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RAPPORT

sue lks tuavaux de l institut arciiéologiqx^e

lik(;k()is pendant l'année 1904.

Messieurs,

Au cours de sa carrière de pins d'un demi-siècle — il

comptera prochainement 55 ans d'existence — l'Institut

archéologique liégeois n'a jamais connu un seul moment

de défaillance : grâce toutefois à de sages et utiles réformes,

une èi'e nouvelle, toute de labeur, s'est ouverte depuis

(|uelques années pour notre Société qui, depuis, n'a cessé

de marcher dans la voie du progrès et de la jn'ospérité.

Cette fois encore, il m'est agréable, Messieui's, de cons-

tater dans mon rapport annuel que l'exercice qui vient de

s'écouler a été particulièrement fécond et heureux pour

l'Institut.

*

Réunions-Conférences. — Nos réunions mensuelles,

assidûment suivies par un grand nombre d'entre vous,

n'ont rien perdu de l'attrait des séances de l'année précé-

dente ; à part trois d'entre elles, (pii durent être exclusi-

vement consacrées à des (juestions d'ordre administratif,

toutes portaient inscrites, en tête de leur ordre du jour,

une conférence ou une communication sur un sujet d'his-

toire ou d'archéologie se rapi^ortant aux études de notre

Société.
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Vous me permettrez sans doute de vous rappeler

brièvement, suivant l'usage, le sujet de ees eomnnini-

eations.

A la séanee de janvier, M. Tli. Gobert, en une attrayante

causerie sur « la Loterie an pays de Liège an XVfe siècle »

nous a esquissé à grands traits l'importanee que les jeux

de hasard avaient prise à cette époque dans notre ancienne

principauté.

Notre collègue a depuis développé sa communication en

un article qui a paru au tome XXXIV de notre Bulletin.

En février, M. Julien Fraipont nous a entretenus de

(( la g'raunre, la peinture et la sculpture dans les cavernes

quaternaires y>. Après avoir décrit rapidement l'industrie

si variée et si intéressante des peuplades néolithiques,

notre confrère, aujourd'hui notre estimé Président, a passé

en revue les découvertes les i^lus importantes faites en Bel-

gique dans le domaine de l'archéologie préhistorique pour

nous parler plus spécialement des peintures sur parois de

rocher dans les cavernes quaternaires et nous expliquer

leur signification probable.

Cette communication a, elle aussi, fait l'objet d'une note

insérée dans notre Bulletin.

A la séance d'avril, M. J. E. Demai-teau nous a présenté

le résultat de ses recherches sur «/a Forci dArdcnnc,

domaine fiscal sous les Romains ».

Commentant d'abord rapidement l'organisation politique

par les Eomains de la Gaule et surtout de la province dite

« Belgica » qui comprenait à l'orient l'Ardenne, la plus

grande forêt de la Gaule, noti-e collègue sest attaché à

démontrer, tant par une série de points de droit que i)ar

de nombreuses preuves indirectes tirées de documents du

haut moyen âge que VArduenna silva était ancienncnieut

un ag'er publicus c'est-à-dire un tcrritoii'c ])ul)lic, dont les

massifs restèrent toutefois i)i-()priét('' (\u fisc i]ii])éiial (pii

en disposa à son gré.
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Pour la rciniion du mois de mai, M. le D'' Simouis nous

avait réservé une eomniunication partieulièrement intéres-

sante sur (( la statuaire en bronze dans le cours du XVI^

siècle en Belgique ».

Après avoir rappelé que l'art dn médailleur proprement

dit ne prit naissanee en Belgique (pie dans la seconde

moitié du xvi« siècle, notre collègue a démontré que ce

sont précisément ces médailleurs de profession qui sont

devenus les artistes de la grande statuaire en bronze et

que celle-ci est née chez nous sous l'influence des sculp-

teurs italiens qui séjournèrent tant à la cour de Charles-

Quint qu'à celle de Philippe II.

Retraçant à ce propos la carrière de l'Italien Léoni en

Belgique, M. le D' Simonis a fait ress(n"tir l'influence que

cet artiste exerça sur celui qu'on peut appeler notre sculp-

teur national du xv!*" siècle, Jacques Jongelinck d'Anvers

(i53o-i6o6).

C'est en exposant la diversité du talent de Jongelinck et

en étudiant ses principales œuvres que le conférencier a

terminé sa savante causerie.

A la séance du 24 juin, M. .Jos. Brassinne en une com-

munication intitulée (c Les de Prez dans la chronique de

Jean d'Outrcmeuse )> a montré avec quelle défiance il

convient d'accueillir les affirmations de Jean d'Outrc-

meuse. En détaillant spécialement l'histoire des premières

manifestations connues de la commune liégeoise, vers le

milieu du xiii^ siècle, M. Brassinne a prouvé que les diffé-

rents personnages de la famille de Prez que l'auteur du

« Myreur des histors » a fait intervenir dans nombre

d'événements n'ont jamais existé ou portaient un tout

autre nom que celui que leur a donné le chroniqueur.

A i)roi)os d'un livre récent 1'), M. Jules Helbig nous a

(M Raymond Koechmx, La sculpture belge et les iuflueuces fran-

çaises aux XIII" et XI V<^ siècles.
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entretenus, à la séanee de juillet, des (f infJucncoi fran-

çaises sur Ih sculpture des bords de la Meuse aux X/W
et XIV' siècles ».

Avec la grande compétence que nous lui connaissons

tous, notre confrère a vengé notre vieil art niosan des

accusations portées contre lui ])ar eertains eriticpies pari-

siens (xui voient partout ]i)ei'cer une ini'luenee française

dans les productions de nos anciens artistes. Nos sculp-

teurs mosans n'auraient, d'après eux, aucun caractère

propre et se seraient fréquemment inspirés des sculp-

teurs français de leur époque.

M. Helbig s'est attaché à démontrer tant i)ar des textes

de critiques autorisés que par l'étude même de nos an-

ciennes sculptures que celles-ci n'ont point subi, comme

d'aucuns le prétendent, une influence française mais

l'évèlent au contraire une technique qui leur est parti-

culière.

A la séance de rentrée d'octobre, M. FI. Pliolien nous a

entretenus des « Anciennes faïences liégeoises » dont il a

sommairement refait l'historique pour nous parler ensuite

des décors qui les caractéi-isent et nous présenter, en

guise de démonstration pratique, une suite très curieuse

de pièces d'origine liégeoise nettement déterminée.

Enfin, en novembre, notre collègue M. Th. Gobert nous

a honorés d'une seconde communication relative cette fois

aux (c Archives coniniunales de Liège disparues en i~<j4^>-

Son but était de nous faire connaître les nombreuses

vicissitudes que nos vieilles archives eurent à subir dès le

xv<= siècle et surtout à répocjuc de la llévolution française

qui j)rovo(pni définitivement leur dispei'siou en même
tem])s (|ue leur disparition partielle.

Notre collègue a depuis comi)lété ses recherches ])our

les condenser en une étud(^ d'ensemble (|iii a paru r(''c('ni-

ment dans m)tre Bulletin.



Après ce rapide apereii, déjà tro}) long peut-être, je

m'empresse, Messieurs, de reuiercier en votre nom, les

différents conférenciers d'avoir bien voulu nous apporter

le concours de leur science et de leur ])arole.

Publical ions. — Je dois également, Messieurs, vous dire

quelques mots de nos publications.

Rarement notre Société a eu l'occasion d'offrir à ses

membres un volume aussi intéressant que le tome XXXIV
du Bulletin.

Dans le inemier fascicule, qui n'a pu exceptionnelle-

ment être distribué qu'en novembre, M. J.-E. Demarteau

a publié une étude étendue sur ^dWrdenne belg-o-romaine»,

étude dans laquelle il a retracé, simultanément en archéo-

logue et en philologue, l'histoire tant politique qu'interne

de notre pays d'Ardenne aux cinq premiers siècles de

notre ère.

Son étude constitue une o'uvre remarquable embrassant

l'archéologie belgo-roniaine tout entière ; c'est un de ces

travaux qui font honneur à l'Institut.

Très intéressante aussi est la notice que M.Tli.Gobert, le

savant auteur des Kucs de Liège, a consacrée à «/a Loterie

ù Liège dans les siècles passés » et dans laquelle il fait

l'historique peu connu des jeux de hasard dans notre

ancienne princii)auté dejjuis l'origine jusqu'à nos jours.

Le second fascicule, ai)rès une courte « Xote sur une

slalucltc en bronze de l'époque romaine provenant de

Tongres cl conservée au Musée de Leyde », contient une

rehition inédite de u l'Election et le couronnement de Tem-
pereur Mathiasy> à Francfort en 1620, relation très bien

mise en lumière par M. Ivcné Dubois, secrétaire communal
de la ville de lluy.
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En quelques pages, M. Julien Fraipont a résumé la

communication qu'il nous a faite à la séance du 28 lévrier

1904 sur (c les origines de la sculpture, de la gravure et de

la peinture chez Ihomme fossile:», et dont j'ai déjà eu

l'occasion de vous entretenir il y a (pielcpies instants.

De son côté, M. Brouwers nous présente, en une tren-

taine de pages, un aperçu intéressant sur l'origine et les

attributions des ic Etats du duché de Limbourg-» pour nous

montrer en même temps les prérogatives dont ce puissant

organisme jouissait au xviiic siècle dans les terres d'Outre-

Meuse.

Plus étendue est l'étude, on poui-rait dire le mémoire,

que M. Tli. Gobert a publiée sur « Les Archives commu-

nales de Liège». C'est l'iiistoi-ique complet des nombreuses

vicissitudes par lesquelles passèrent nos arcliives locales
;

c'est aussi un essai de reconstitution de leur importance

et de leur composition, en même temps qu'un nouvel appel

adressé aux pouvoirs publics afin de i-ecouvrer celles de

ces archives qui ne nous sont jamais revenues de l'étranger

où elles émigrèrent à la fin du xv!!!*" siècle.

Enfin, en quelques pages et au moyen de magnifiques

clichés dus au talent de notre collègue, M. l'ingénieur

Alfred Pliilippart, M. le D'' Alexandre a i)erpétué le sou-

venir de l'un des derniers vieux édifices liégeois, La

Bastrée, que la pioche des démolisseurs vient de faire dis-

paraître.

Un Rapport sur les fouilles de l'année elùliire avec la

Table analytique des matières, les Statuts et la Liste des

membres, le tome XXXIV <|ui contient également, selon

l'usage, le l\aj)port du Secrétaire sui- les travaux de

rinstilut pendant Fannce jV<>!>.

Le tome XXX 1\', jjublié en 2 fascicules, foi-ine un

ensemble de xxvi-486-xvin ])ages axcc xi planches hors

texte, une carte et de nombi-enses vignettes dans le texte.

D'autre })art et indépendamment de son Bulletin,
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rinstitul s'est occupé de la publication de lu Table des

Midières des volumes I à XXX du Bulletin (iHo'2-i(joi) et

des Ra])ports annuels (i865igooJ.

Cette table, dont les 273 premières pages sont déjà

tirées, formera un Tort volume d'au moins 600 pages et

})araîtra dans le courant de cette année ; comme vous

le savez, le Gouvernement provincial et la Ville de Liège

nous ont généreusement secondés dans cette entreprise

en nous accordant respectivement 000 et i.5oo francs

de subside.

Excursions archéolog-iqucs. — Dans le courant de l'an-

née dernière, l'Institut a organisé trois excursions arcliéo-

logicpies dont l'une, mallieureusement, a dû être postposée

à cause de l'inclémence de la saison.

Annoncée pour le 9 octobre, elle avait pour objet un

voyage aux environs de Havelange et une visite au château

de Saint-Lambert et au vieux manoir de Cliantraine.

Tous nos membres garderont par contre le meilleur

souvenir de l'excursion faite le iGjuin 1904 sur le terri-

toii'e d'une pi'ovinee voisine.

La matinée fut consacrée à la visite détaillée du château

des Vieux Joncs à Hoesselt, château autrefois le siège

d'une commanderie de l'Ordre teutonicxue et i)lein encore

d'anciens souvenii's.

M"^'-' la douairière Tîoelants-du Vivier avait gracieuse-

ment autorisé l'accès de sa ])ropriété et du magnifique

l)ai"c y attenant.

L'api'ès-midi, nous d("l)ar(|ui(nis à Ilasselt d'où des

breacks nous amenèrent, ])ar un temps splendide, au

château de Ilerckonrode.

Xous avions ])arcouru les vastes dépendances de l'an-

cienne abbaye cistercienne et admiré notamment la porte
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principale ou porte d'iioiiiieur, niai;nifi(pie spi'eiineii <le

rarcliitectiire de la première moitié du x\i'^ siècle, lors-

qu'une gracieuse invitation nous fit pénétrer dans le

eliateau même, dont les honneurs nous furent faits avec la

plus exquise bonne grâce par M. et M'^i^ de Keuster-Claes.

C'est avec regret qu'en prévision du retour à Liège, on

se vit contraint de quitter ce château si hospitalier et ses

intéressantes collections.

Le i3 novembre enfin, l'Institut a visité le musée diocé-

sain et la bibliothèque universitaire.

Notre collègue M. Jos. Brassinne, en sa doul)lc (pialité

de secrétaire de la Société d'art et d'histoire et de st)us-

bibliothécaire à l'Université, avait bien voulu se charger

de nous guider dans ces deux attrayantes et instruc-

tives visites.

L'année 1904 ne s'est point écoulée non plus, Messieurs,

sans que l'Institut n'ait eu l'occasion de sauver tic l'oubli

ou de la destruction des souvenirs intéressant notre vieille

cité ou l'archéologie de l'ancien Pays de Liège.

C'est ainsi notamment que, grâce aux pressantes

démarches de plusieurs de ses membres, dont son vice-

président d'honneur ]\L Gustave Kleyer, bourgmestre de

Liège, grâce aussi au bienveillant concours du T)éi)arte-

inent des Chemins de fer, l'Institut a réussi â éviter la

dispersion des remarquables anti(]uitès franques (pii out

été découvertes de février â mai i<)o4 sur le territoire de

la commune de Tlerstal.

Cette lrou\aille, d'un l'èel intei'èt ai'('lic()logi(|ue, restera

cette fois â Liège et il est désirabh? (|u'elle ])uisse jjrocliai-

nement trouver dans les vitrines de notre Musée la i)lace

(|ui lui )-evient.
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L'Institut a, d'antre part, sauvé delà destruction, en les

acquérant, nne i)arlie des curieuses fresques du x\ i'' siècle,

mises an jonr en l'ancienne église de Mihnort et (^ue

nous avait signalées notre confrère M. l'architecte Fer-

nand Lohest.

]"]nfin, grâce à la généi'euse intei'vention de la Ville et

aux instances de nos collègues MM. M. De Puydt et l*aul

Lohest, les trois pierres tombales découvertes au mois de

novembre dernier dans la l'ue des Clarisses, à l'occasion

des travaux d'installation de la téléphonie souterraine, ont

été Iranspoi-tees à la maison Curtius.

Ces pierres, sans présenter de valeur historique, sont

plutôt intéressantes par leurs inscriptions et les blasons

qui les décorent.

L'une d'elle porte comme épitaphc avec les armoiries de

la famille Grisai'd :

ICV RKPOSEXT

nONNETKS .7EVNES FILLES

^r.VKIE GKISAUT DECEDEE

Li: 3o i)'ocToni{E 1691 et

.MAlUiVElilTE CiKISART DECEDEE

LE 25 SEPTEMnUE I708.

UEQVIESCAN'I' IN PACE

La seconde })i(M're, orncc des ai-moiries de la famille

de Slins, présente l'inscription suivante :

1( V REPOSE LK CORPS o'

nON"" .IE\NE HOME LAMlîKRr

SL>NS MI!'l' l)i: EORGI': (i\ \

EA(ii': i)i'; .1S AXS i.;si' i)h:( i:i)e

LE G DK l'"' 164'î PRIE DIEV

POVR SOX AME



La troisième pierre enfin porte le l)lason armorié de la

l'ami lie Le KoiuL

Notre intervention ne s'est malhenrensement j^roduite

que lorsque deux de ces pierres tombales avaient déjà été

l'objet d'un acte inqualifiable de vandalisme ; la troisième

faillit subir le sort des autres qui ne pui'ent être recueillies

<pie fragmentées.

Fouilles. — C'est aussi en obéissant à un devoir que

lui impose sa mission essentiellement scientifique, que

l'Institut a consacré une partie de ses ressources à entre-

prendre des fouilles archéologiques.

Un rapport détaillé vous aj'ant déjà été présenté à ce

sujet ('), je me bornei-ai à vous rappeler que notre confrère

M. Firmin Hénaux a exploré pendant le mois d'août

dernier, à A\n"vo/ (Claviei'), une villa belgo-romaine dont

les substructions n'ont malheureusement fourni que des

objets en majeure partie sans intérêt spécial.

Des i-echerches ont été également faites, au même
endi-oit, sur remplacement d'un ancien cimetière à inciné-

ration.

A Ville-en-IIesbaye, deux tci-tres, réputés d'oi'igine

romaine, ont été fouillés par notre collègue M. E. Davin-

Ivigot ; les résultats obtenus n'ont pas tardé à démontrer

qu'on se trouvait en présence de deux mottes féodales

jadis pourvues d'une tour de défense, 1<^ tou( remontant

au XI H", XI \'' ou xv*" siècle.

D'autres recherches ont été enfin entrei)rises en plusieurs

points de la province, notamment à llollogne, à Ocquier,

(') Bnlh'lin de l'/nsliliil nrchcoJogu/iic livi^Tois. t. XXXIV. j)p. ^^~-

458.
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à Kamelot et ù Celles ("Wareinme), en vue surtoat des

rouilles de eette année.

Congres Hrchcolog-iqucs. — L'Iustitu(, eu la i)ers()une

de son délégué M. L. de Buggenonis, a pris part au Congrès

archéologique organisé du 21 au 28 juin i(jo4 au Puy
(Haute Loire).

En sa qualité de société fédérée, il a également parlicii)é

au XVIII'' Congrès dv la Fédération historique et archéo-

logique de Belgique, qui a été tenu à Mons du 00 juillet au

4 août dernier.

MM, J.-E. Demartenu, E. râ(pies, Baron R. de Sélys-

Fanson et L. de Buggenonis tui-ent chargés d'y représenter

notre Société.

Pour des raisons nnijeures que vous connaissez tous,

l'Institut s'est vu, à ce même Congrès de Mons, obligé de

renoncer, bien malgré lui, à organiser à Liège le Congrès

de 1905.

La mise en état de notre Musée et surtout le concours

apporté par la plupart de nos membres à l'organisation de

l'Exposition de l'Art ancien nous ont dicté cette grave

décision.

Finances. — L'état de nos finances est en raison invei-se

de la pi'ospérité scientifique de notre Société.

Cette année encore, Messieurs, nos comptes se soldent

par un déficit de fr. 5o8,34 dont voici le détail d'après

le bilan di-essé par noire trésorier, ^^. Pâ(|iu's.
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EXERCICE 1904

RECETTES

Subside de l'Etat Iv. i.ooo ou

)) de la Pro vin co » ôoo oo

» de la Ville » ;">oo oo

Cotisation des membres d I-44*' "*'

Intérêts eliez le banquier )> 54 55

Total. . . l"r. 3.494 ^^

DÉPENSES

Déi'ieit de kjoo fr. ii5o 38

Aeliats d'anti(]uil(''s » 272 70

Fouilles )> 186 o5

Bibliotliè(jue (Alionnenu'nts, aelials, entre-

tien) » 53 ()5

Assuranees )> 96 00

Frais de bureau » iio 88

Bulletin de 1904 et son envoi ,

Publieation de la Table analyti(j[ue des - » 2.801 02

3o premiers voUimes du IJullelin .

Coneierge et pompiei's » i45 00

Entretien des loeaux, eluuill'a^e, ete. . . » ^996

» des eolleelions » 57 60

Total. . .
Ir. 4-'**^"^ ^9

RÉCAPITULATION

Dé])enses fr. 4-^^^^3 59

Keeettes » 3-494 55

Delieit. . . Ir. 5o9 04
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A titre de statistique — et iei hi statisli({iie est partieii-

lièremeiit iiitéressaiile pour nous, — je vous ra])pellerai

que pour les aimées 1900, i!)o], njoii et i<jo3, nous avons

enregistré res])eetivement des détieits de t'r. 121,20, 58,15,

255, i5 et 25o,3<S.

Rien d'étonnant à eela ;avee un maigre budi^et de fr.3.5oo,

nous ne saui'ions siniultanéinent t'ouxi'ir les l'rais d'une

publieation aussi importante cpie noire Bulletin, entre-

prendre des fouilles suivies, aeheter des anticpiites et ..

l'aire des éeonomies !

Je ne reviendrai pas sur les eonsidérations que j'ai

émises précédemment au sujet de nos l'inanees ;
je tiens

seulement à eonsigner iei (pie les i)rop()sitions que j'annon-

eais dans mon liapport de 1904 et (jue j'ai développées à

l'une de nos séanees de bureau, ont tout naturellement été

rattachées à la<[uestion du transfert de nos collections à

la Maison Curtius : ce transfert devait contril)uer à tout

régler !

Vous savez — et je vais vous le rai)])eler — (jue cette

dernière éventualité est encore assez lointaine aujourd'bui ;

la situation actuelle est identique à celle d'autrefois. C'est

ce qui m'engage à vous soumettre cette fois la i)ro])nsition

ferme de demandei-, ])our cette année 1905 déjà, une majo-

l'ation de subsides aux ])ouvoirs ])ublies.

En attendant, je remercierai, en votre nom, le (Jouver-

nement, la Pi-ovince et la Ville de Liège du bienveillant

appui financier qu'ils ont continué à nous prêter.

Mnison (hirliiis. — Avant de vous i)arh'r de notre ^fusée.

vous me permettrez sans doute. Messieurs, d'exprimer ici

les regrets unanimes (pi'a causés la détermination récem-

ment prise parla (Nuuniission administrative de la Maison
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Ciirliiis, rcIaliv(j]iR'iit aux Iruvaux de rérccli(,)ii du noire

i'uUii' local.

Cette décision, je ni'cnii)resse de le reconnaître, a été

dictée avant tout par des raisons de prudence et en suite

de constatations particulièrement gi'aves laites quant à la

solidité de certains murs de l'ancien immeuble.

Nous ne i)ouvons donc qu'appi'ouver les mesures prises,

tout en déplorant (jue le transfert de nos collections, si

souvent annoncé et si souvent aussi remis, se trouve cette

l'ois définitivement postposé à une date encore incertaine.

Nous devons espérer que la ville de Liège profitera

de ces circonstances malencontreuses pour ordonner

une restauration complète de l'ancien jMont de Piété

et pourra faire voter à cet effet les fonds nécessaires : il

est désirable en effet que la Maison Cnrtius ne nous soit

livrée que lorsqu'elle sera entièrement réfectionnée, tant

intérieurement qu'extérieurement, et mise en état de rece-

voir définitivement dans ses vastes salles nos riches

collections archéologiques.

Je suis d'autre part heureux de pouvoir dire à l'éloge de

la Commission directrice des travaux, que les restaurations

opéi'ées jusqu'à ce jour, nous permettent d'augurer favora-

blement de l'avenir : un premier lavage a fait réapparaîti-e

sur les remarquables cheminées Renaissance du rez-de-

chaussée et du premier étage des dorures et des pol3'chro-

mies de grande fraîcheur ; le dérochement des poutres

massives soutenant les plafonds a révélé, aux deux bouts

de ces j^outres, des sculptures d'une grande élégance;

l'enlèvement de la couche d'asphalte recouvrant le parquet

de la gi-ande salle de l'étage a mis à nu un pavement des

])lus curieux en petits cari'caux vernissés et nudticolores

(ju'il inq)orte de conserver tout au moins en partie.

En attendant et malgré l'exiguité i-egrcttable de nos

locaux, nos collections se sont néanmoins encore accrues
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coiisidérablcinciit dans lu coiirauL de raïuiéc dcrnièru,

surtout par des dons cl aussi par (pielipies achats.

Vous pourrez juger de rimpui'tance de ces acerois-

soments par la liste ei-après dressée i»ar notre iuratigable

conservateur, M. le I)'' J. Alexandre :

DONS.

J-Jj)(iqiie iircliisl<)rii]ue.

]() lames, i i^rattoir. i nucleiis. recueillis dans la station neoli-

tlii(]ue de Bonsin.

G lames et i uucléus. trouvés à « la liesse » commune de Tolioi^ne.

I fragment de liaelie polie et i nueléus. ]>rovenant de la commune
d'Augleur.

S fragments de poteries néolitliicpies et <| silex taillés, récoltés à

Eysden Belgique).

u nueléus et "5 silex taillés, trouvés à ilollogne aux-I*ierres.

T nueléus, i> ])ercuteui's. Sç) lames et éclats, i grattoii-, recueillis

à Cliènéc, sur l'emplacement d'une nouvelle station néolitlii(iue.

Don de M. M. De Puydt.

Trancliet néolithique, recueilli à Villers-le-Temple IIesbaye^

Don de M. K. Davin-Rigot.

Série de silex taillés, nueléus, lames, grattoirs, fragments de

haches, etc., trouvés à Xomont (connnune d'Esneux . à la Roehette

(commune de Cliaudfontaine) et au Sart-Tilman (commune d'Angleur).

Don de M. Jean Servais.

Série de fragmenis de i)oteries iiréliistoriques et de silex taillés,

trouvés avec des restes de foyer dans la tranchée du vicinal au sud

du cimetière de Lens-Saint-Bemy ^arrondissement de Waremme .

Don de MM. M. De Puydt et E. Davin-Uigot.

Epo<iue beliio-roinaiiic et franijne.

Fragment de bri(iue romaine avec emiireinlc d'une ])atle d'animal.

trouvé aux en\ irons de ^^'ihogne.
Don de M. Debrassinne.

Lagena en terre lilanche trouvé au ]ilateau de Cointe (Liège).

Don de M. M. De Puvdt.
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Fraynifiits do iioinljreuses potorics belgo-romaines. petite bille

en terre eiiitc in;u"(]uéc LXXXVI. petite truelle eu l'er, fuurehe et

strigile «le inèine inétal, clous, ferrailles, etc., i)rovenant des sub-

struclions «l'une villa belgo-roiuaiue expk)rée à Vervoz (Clavier).

l'ouilles de Vervoz (Commission des fouilles).

Moyeii-i'ige.

Vase à panse rcnfl«je et à ouverture large et évasée, en terre

brunâtre non vernissée, trouve au cours des travaux exécutés par

la Ville l'ue «les Croisiers.
Don de M. M. De Puydt.

Tessons de poteries, débris de couteau (poignard), petit coutelas

en fer, i>r()venant d'un tertre motte féodale; de Ville-en-IIesbaye.

Conunission des fouilles.

'fcinji.s iiioderncfi.

Divers fragments d'une cheminée en grès du x\ !<• siècle avec fris

ornée de blasons sculjttés.

Don de M. D. (Jobert.

Deux montants sculptés de cheminée Renaissance en grès (type

«lit « Adam et Kve ))i. i)rovenant «!« démolitions o])érées rue Saint-

Léonard à I.iége.

Don «le M. l'architecte A. Snyers.

Deux pla«pies de cuivre portant l'une les armoiries de la famille de

Berlaymont, l'autre lartistement ajourée), un blason in«léterminé.

Statuette en cuivre coulé représentant Saint Hubert ixviiie siéelej.

Don de M. le D' .1. Alexandre.

Iîalustra«le en vieux chêne tourné wiii'^ siècle).

D«)n de M. A. Moyano-Llioest.

Statue en b«)is représentant S* .Joseph et renfantJésus(xviiiesiècle).

Don de M. Alph. Peeters.

Front«)n de i)orte sculpté en iiierre, portant les arm«)iries des

familles Caroli et Tabollet (xvir siècle).

Don de MM. (J. et M. Oriian.

Pliotoiirtijihies et documents dineis.

l*hot«)gra)<hies «les frcs«pies du xvie siècle «lécouvertes en l'église

de Milnuji't.

Don de M. l'architecte Fern. Lohest.
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série do photograpliies prises au cours de rexcursioudu i4 juin i<)o4

aux fliàteaux de \'ieux Joncs et de llerekenrode.

Don de MM. A. Philippart et P. Combien.

() photoyrai)liies vues diverses) de la « Bastrée », à Liège.

Don de M. A. Philippart.

i> aquarelles représentant l'une « les Six Ronniers ». à Seraing,

l'autre « la Cour <le l'ancienne maison Ilensclienne », rue du Pont

d'Avroy. à Liège.
Don de M. Aug. Aerls.

ACHATS.

f)
haches et hachettes polies néolithiques provenant de Tourinne.

Braives, Ligney, Avesne, Ville. Latinne et Coiitisse.

3 moulages de haches acheuléennes trouvées à Liège (rue de

TAcadémiei, à Yisé et à Longchamps (\A'aremme).

(i panneaux de fresques du xvf siècle, i)rovenant de lancienne

église de ililmort : Mise au tombeau — Présentation au Temple —
Episodes de la vie de Saint Eloi (4 sujets;.

Vase de corporation (verre liégeois) avec couvercle et à i)anse

arrondie munie de déi)ressions circulaires i)our y introduire les

doigts.

1 plat polychrome en fa'ience liégeoise (décor « au mandarin»).

2 tasses à cal'é, avec soucoupe, décor de roses polychrome.

Petite coupe à ])ied en terre dite samienne, grains de collier en

verroterie, petite urne en terre grise avec décor à la roulette,

coupe en terre rougeàtre avec dessins à la l'oulette, soucoupe à

l)ied en terre blanchâtre, fer de lance, 3 haches, i couteau, i>rove-

nant de sépultures franques découvertes à Tlollogne-aux-Pierres.

Petit tonnelet en terre cuite vernissée, à deux anses fxviiie siècle^

trouvé à Borsu.

Ali nom de rinstitut, j'adresse de sincères remercie-

ments à tous ceux qui ont contribué à la prospérité de

notre Musée.

*
* *

En présence du nouveau retard que va subir le transfert

de nos collections à la Maison Curtius, nous devions né-

cessairement être amenés à discuter la question de savoir

si, pendant la durée de l'Exposition Universelle et Inter-
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nationale de Liège, nos loeaux actuels resteraient acces-

sibles au public.

Cette question complexe, discutée à notre séance de

décembre dernier, a, depuis, été favorablement résolue

en séance du 28 janvier dernier.

Pour ne point anticiper longuement sur les événements

de 1905, je me contenterai d'enregistrer ici le résultat de la

délibération, à savoir que nos salles principales pourront

être visitées à des jours et heures à convenir, api'ès avoir

été remises en état et avoir subi partiellement un nouveau

classement.

* *

Bibliothèque. — Notre bibliothèque. Messieurs, a enfin

pu être complètement inventoriée par notre zélé collègue,

M. D. Brouwers, à l'activité duquel je suis heureux de

pouvoir rendre hommage ici.

Cet inventaire, il fallait le prévoir, a révélé de nombreux-

vides dans nos rayons, vides qu'il conviendra de chercher

à combler sans retard. Le Bureau saura j^rendi-e, à cet

égard, les mesures nécessaires.

Xotre Bibliothèque s'est, elle aussi, notablement accrue

pendant l'exercice écoulé, par de nombreux dons, envois

de départements ministériels, échanges, etc.

Vous i)ourrez en juger pai- le relevé ei-ai)rès que m'a

communiqué M. D. Brouwers.

Dons d'auteurs.

K. FahîoX. — Tableau syiioplifjtic des nvchines de l'Klul ù Liège.

— Bruxelles i!)o3.

Vrindts. — Vi\ Lige, Coules el Rnvions. — Liège.

LeH Délices du pays de Liège, fac-similés des dessins do Ueiiiacle

Leloiip, publiés par les Bibliophiles Liégeois, Kjo'i.

J. BUASSIXXE. — Les j)iU-oisses de Vancien Concile de Sl-Remacle. —
Liège, 1904.

II). — Annexe nu Catalogue des Manuscrits de la liibliothèque de

i L'nioersité de Liège. — iU^>\.
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M. DE PuvDT. — Foiidti de Cabanes néolithiques du Neva et de
Bassenge. — Bruxelles, i()o4.

ID. — Notes sur quelques découvertes d'objets préhistoriques. —
Bi'uxelles, 1904.

ID. — Antiquités préhistoriques trouvées sur le territoire de la ville

de Liège. — Bruxelles, i<jo.'}.

J.-E. Demarteau. — L'Ardenne Belgo-Romaine. — Liège, 1904.

J. Feller. — Les noms de lieux en -ster. — Verviers, 1904.

Col. VAX DEX BOGAERT. - Recherches sur Ihistoire primitive des
Belges. — Deux livraisons, i()()4.

A. XoEE. — Xotice historique sur le Canton de Fumay. — Reims,
1904.

O. COESOX. — Le Cycle de Jean de Nivelles. — 1904.

Baron de Bave. — Eu Abkhasie. Souvenirs dune mission. -
Paris, 1904.

Buchai.et. — L'Assistance j>ublique à Toulouse au xvni^' sitk-le. —
1904.

Dons divers.

F.-^\. SCH.MIDT. — Ilinterlassene Forschungen iiber noch vorhan-
dene Reste von den Militarstrassen. Befestigungen. Aquaducten. etc.,

der Rdmer in den Rheinlanden. — Bonn, i8(ii.

Don (le M. le Pt- G. Dewalque.

Abonnements.

Revue de lArl chrétien, 1. XV (19041, livr. i à (i.

L'ancien pays de Looz. 7e-S« années. 1903-1904, n''^ i à 5.

Echanges.

§ I. — BELGIQUE.

Anvers. — Axvers. — Académie d'archéologie de Belgique. — Bul-
letin. 190:5, n» 4: 1904, nos

, à 4.- Annales, r,e série, t. VI, 3» livraison.

Brabant. - Brexei.les. - Académie royale des sciences de Bel-
gique. — Annuaire, t. LXX. ^S)o\. —Bulletin de la classe des lettres et
des sciences morales et politiques et de la classe des Beau.x-Arts, 1904,
n"* I à 8.

lu. - Compte-rendu des séances de la Commission royale d'histoire.
Bulletin, t. LXXII, fasc. 4 ; t. LXXIV (1904). fasc. i, 2, 3.
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Brabant. — Biographie nationale, t. XVIII (i!)o4), livr. i.

II). — Bulletin des Commissions royales d'art et d'arcliéoloi^ie,

42» année (i9o3), n"' i à 12.

II). — Annales de la Société d'archéologie, t. XVIII, livr. 1 et 12.

Id. — Annuaire de la Société d'archéologie, t. XV (i<)()4j.

Id. — Revue belge de numismatique. 60" année, 1904, n"s 1 à 4-

II). — Bulletin de la Société royale belge de géographie, t. XX VIII

(Tf)o4), n''s I à G.

Id. — Analecta Bollandiana, t. XXIII ii()o4 , fase. 1 à 4-

Nivelles. — Annales de la Société arcJiéologique de l'arrondisse-

ment de Nivelles, t. VIII (i<)o4), livr. I et 2.

LOUVAIN. — Annuaire de l'Université catholique, 1904, (iS"^ année.

II). — Analectes j)our servir à Vliistoire ecclésiastique de la Belgique.,

t. XXX. livr. 3 et 4 (i<)o4).

Flandre orientale. — G.vxn. — Société d'histoire et d'archéologie

de Garni. — Bulletin, 12e année, fase. i à 9. — Annales, t. V, fasc. 3. —
Inventaire archéologique de Gand, fasc. 33 à 3-.

SainT-XicOLAS. — Annales du Cercle archéologi(jue du Pays de

Waes, t. XXII, fa.se 2 : t. XXIII. fase. 1.

Hainaut. — MOXS. — Annales du Cercle arcliéologiquc. t. XXXIII

(iî;o4,)-

II). — Mémoires et ])ublications de la Société des sciences, iIcs ai-ls

et des lettres du Ilainnut. (>« série, t. V 19031.

Tournai. — Bulletin de lu Société historique et littéraire. 2^ série
;

Annales,

Ch.'VRLEROI. — Société jialéonfologique et urcliéologi(]ue. — Docu-

ments et rapports.

EnghiEN. — Annales du Cercle arc/iéologique.

Liège. — Liège. — Société d'art ci d'histoire du diocèse de Liège. —

Bulletin, t. XIV (1904). — Leodium. 3c année, n"'' \ à 12.

II). — Société des Bibliophiles liégeois, t. \"I. fase. 2.

II). — Wai.loxia. — lie année, w"^ i à 12.

IIuv. — Cercle hutois des sciences et beaii.xarts,

Vervier.S. — Société veriyiétoise d'arcltéologie et d'histoire. Bnllclin,

t. V (i<io4).

Limbourg. — Hassei.T. — Société chorale cl littéraire des Mélo-

jihiles — Bulletin de la section scienti({(juc et littéraire.
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ToNORES. — BiiUelin de In Société scientifique et littéraire du Lim-

bourg, t. XXII (i<)04l.

Luxembourg. — Aiilox. — Institut archéologique du Luxembourg-,

Annales, t. XXIX (1904 1-

Namur. — Xamik. — Annales de la Société archéologique, t. XXIV,

livraisons 1 à 4 (i9f>4)-

Maredsous.— A'ej»»(? bénédictine de Maredsous, t. XXI, fasc. i. 2, 3, 4.

§ 2. — FRAXCE.

AlîBEViLi.E. — Société d'Emulation. — Mémoires in-4" Géographie

historique du département de ht Somme.

Amiens. — Société des antiquaires de Picardie. — Bulletin. i<J03,

nos 2, 3. 4.

Aruas. — Commission départementale des monuments historiques

du Pas-de-Calais. —Bulletin. i(,o3. n^s 2. 3, 4- — Mémoires, t. III, n» 2.

AUXERRE. — Bulletin de la Société des sciences historiques et natu-

relles de l'Yonne, t. LVII (i9o3).

AVESXES. — Mémoires de la Société archéologique de l'arrondisse-

ment d'Avesnes, t. YI (1904).

Bordeaux. — Société archéologique.

BoiRGES. — Société historique, littéraire, artistique et scientifique

du Cher.

Chalox-SIR-Saùxe. — Mémoires de la Société d'archéologie de

Chalon-sur-Saûne

.

Duxkerque. — Société dunkerquoise pour l'eneouragement des

sciences, des lettres et des arts, t. XXXVIII (igoSi.

MarsEIIJ,E. — Répertoire des tranau.x de la Société de statistique.

— Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1904,

n"s I. 2.

MOXTAUBAX. — Bulletin archéologique et historique de la Société

archéologique de Tarn-et-Caronne, 1. XXXI i9o3).

XaxCY. — Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du Musée

historique lorrain, t. LUI (1903).

Id. — Mémoires de iWcadémie de Stanislas.

Orléans. — Société archéologique et historique de l'Orléanais. —
Bulletin, fasc. n"s i-S.

Pauis. — Congres archéologiques de France.

II). — Société de l'Jiisioire de France. — Annuaire, t. XL (lyoS'.
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Redis. — Alinaniich-anmiHirc des dépni-tcinrnts de la Marne, de

l'Aisne et des Avdcnnes (i<)o4).

IIOCHECHOUAIID. — BuUelhi de lu Société des Amis îles sciences et des

arts. XIII, ii"s 2 à G.

Romans. — Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie reli-

gieuse des diocèses de Valence. Digne. Ca/>, Grenoble et Viniers.

Saixt-Dié. — Société philomatique vosgienne. — Bulletin, t. XXIX
(]!)o3-i()o4).

Saixt-Omer. — Société des antiquaire.'! de la Morinie. — Bulletin

historique, fasc. n"s 207, 208, uo<).

Toulouse. — Société académique franco-hispanoj)ortug-aise.

Id. — Société archéologique du Midi de la France. — Bulletin, nou-

velle série, nos :ji, :V2.

lu. — Université. — Rapport annuel. i!jo3. — Annuaire, i<)o3-i()o^.

ALLEMAGNE.

Aix-i>A-ChaPEIJ>e. — Zeitschrift des Aachcner Geschichtsrercins,

t. XXV (if)03), t. XXVI (ii,o4K

Beemx. — Zeitschrift fiir Ethnologie. 1. XXXVI, n"s 1 ;i (i.

BONX — Jahrbiïcher des Vereins non Alterthumsf'reunden im

Rheinlande.

Dresde.— Nenes Archiu fiir Skehsische Geschichlc und Alterthums-

kunde, t. XXV (19041. Table des t. I à XXV (i<)o4).

lu. — Jahresbericht des Kôniglich Siichs. Alterthums- Vereins,

1903-1904.

DUSSELDORF. — Dïisseldorfer (ieschichtsverein. — Beitriigc zur

(ieschichte des Niederrheins. Jahrbuch.

IIaxovre.— Zeitschrift des /listorischen ]'ercins fui- Xieder.^achsen.

1903, fasc. 4' M)f^4- fîisc. I, 2, 3.

Heiuei.berc;. — Ilistorisch-jihilosophisclier Verein zu Ileidelberg.

— Aeue Ileidelberger Jahrbiïcher, t. XTII (1904), fasc. i.

IÉXA. — Zeitschrift des Vereins fur Thiïringsche Gesc/iichle und

Altertbumskunde. I. XXII, fasc. i-ii : t XXIII. l'asc. 1 cl 12 (1904,'.

KlEl,. — Mittlieiliingen des Ant/iro/iologisi/icn ]'crcins in Sc/desn>ig

Ilolstein. fasc. i() (19031.

lu. — Zeitschri/l der Gesellschaft fiir Schleswig Ilolslcin-I.auen-

burgische Geschichlc. t. XXIIl, t. XXXIV.
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KoNKiSRERG. — Schriften (1er physihnlisr/i dkonnmischen Gesell-

schaft. 44^ année ( K)0.'^ .

LiNDAU. — Schriften des Vereins fur Gescluchte des Bndensees iind

sciner Umgebung. t. XXXIII li!)o4i.

LUNEBOURG. — Lnnebiirger Museiimsblutter, n» i (1904).

Metz. — Gesellschaft fiir lothringische Geschichte iind Allerllmms-

kiinde, t. X\' (i()o.'i). — Mémoires de l'Académie de Met:;, 3ie année,

30 période, i<)0i-i(j02. — Annales de Battus (1724-1736), puljliées par

l'abbé Paulus, i<)i)4. — Extrait des Mémoires, compte-rendu du

secrétaire, i!k4-

Munich. — Oberbayerisclies Archiv fiir vaterUindische Geschichte.

Monaischrift, t. LII, fasc. i ii'.)^l) — Altbayerische Monatsschrift,

4»^ année, fasc. i à 3.

XuREMBERG. — Anzeiger des Germanischen Xationalmusenms.

POSEX. — Zeitschrift der historischen Gesellschaft fiir die Prouim

Posen, iS« année. 11903).

Id. — Historische Monatsblntter fiir die Provinz Posen, 4® année

(1903..

In. — Rocznicki Towarzystewa, t XXIX (1902).

HATISHONNE. — Verhandlungen des historischen Vereins ron Ober-

pfalz und Regensbnrf/. t. \jY (t(;()3i.

SCHWERIX. — Jahrbiichernnd Jahresberirhte des Vereins fur Mech-

lemburgisc/ie Geschichte und AUerthumshunde, ('>\f année, ]<)04. —
Table générale des t. XLV à L (1904 ».

Stettix. — Baltische Studien, 2e série, t. YII (i9o3).

Strasbourg. — Bulletin delà Société pour la conservation des monu-

ments historiques d'Alsace, 2** série, t. XXII (1904).

II). — Jahrbuch fiir Geschichte Elsass-Lothringens, t. XIX (1903).

t. XX (1904).

Stuttgart. — Wurtembergische Vierteljahrshefte fur Landes-

geschichlc.

\VERy;u;EROUE.—ZeitschriftdesHarz-Vereins,i.XXX\JeiXXX\n.

fasc. I

ArTRlCIIE-IIOXGRIE.

I>U1)AI'EST — Archa^ologiai értesito (indicateur archéologique ' a

M. Tud Akadémia arch. bizottsàganàk es az Orsz régésziti Semb.

târsulafnnk kozliinye szerkeszti Ilemjtel Jôzsef. Budaj)est, Kiadja a

magyar Tudoiuanyos Akadémia. — T. XXIV iifo4>. fasc. 1 à 5.

II). — ]iaj)])orl sur les travau.\ de l'Académie Hongroise des sciences

en i()o3.
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Gratz. — Vzisnick Hwatshogga, t. VII (1903-1904J.

Prague. — Verein fiïr die Geschichte der Deutschcn in Bohiucn.

Mittheihuigen, t. XLI (1902-1903), t. XLII (ioo3-i9o4).

Vienne. — Mittheilungen der Anthropologischeii Gesellscluifl. —
T. XXIV, 110 I à 5.

DANEMARK.

Copenhague. — Mémoires de la Société royale dea anliqnaircs du

Nord, 1908,

Id. — Tillaeg til Aarborger, igo.S.

SUÈDE ET XOinVÈGE.

Stockholm. — Kongl. VitterJwts Historié och Antiqnitcl.s Akade

miens manadsblad. — Antiqvarisk Tidskrift fin- Sverige.

Upsai-A. — Skrifter iitgifna af kongl. Jiumanistika Velenskaps.

t. VIII (1908).

PAYS-BAS.

La Haye. — Maandblad van het gcnealogisch-heraldiek genootschap

« De Nederlandsche Leenw ».

La Haye. — Algemeen Xederlandsch Familieblad, tijdsclirift voor

Geschiedenis, Geslacht-, Wapen-, Zegelkunde. enz.

Leeuwarden. — Friescb Genootschap van Geschiedenis, (Jiidhcid

en Taalknnde. — Verslag der Ilandelingen, fuse, u" 75 (ujoS;.

II). — Id. — De vrije Pries, t. XX (1908).

Leyde. — Maaischappij der Nederlandsche letterknnde. — Hande-

lingen en Mededeelingen, 19021908. — Levensbericht der afgestorven

medeleden, 1902-1908.

MaesTRICHT. — Publications de la Société historique et archéolo-

gique dans le duché de Limbourg.

Utrecht. — Vi^erken uitgegeven door het historisch genootschap.—
Annales.

Id. — Id. — liijdragen-Mededeelingen.

(illAND-DlCIIÉ DE LIXEMBOIRC;.

Luxembourg. — Institut grand-ducal, section hi.sto/iijuc.

Id. — Ons Ilemecht. Organ des Vereins fur Lu.xenduirgcr Gc

schichte, Litteratur und Kunsl, 1904, lo» aiiuéc, n"^ 1 à 12.
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ESPAGNE.

BaK('i:i,oni:. — Revisla de la Associncion arlislicourqueologicu Bar-

celonesa^ l'asc. 4o, ^i, 4--

Madrid. — lieoi.sla de archinos, bibllolhecas y museos, orgaiio

oficial del ciierpo facidtalinu del raino. ii^o|, il" 2, 3.

PORTUGAL.

LlSBONNi:. — O arclieologo portuguê:^ ; collecçao illnslrada de wa-

teriaes e noticias piiblicada pelo Miisen elhnographico povtugnéa. —
T. VIII, nos 5 à 12 (if]o3)

; t. IX. n"s i à G (19041.

ITALIE.

Messini:. — Ixivitila di staria antica e scicnzie a//iiii, t. VIII i^i<)o4),

l'ase. 1 à 4-

BRÉSIL.

Rio de Jankiku. — Archloos do museii nacional do Rio de Janeiro.

RÉPUBLIQUE ARGENTINE.

Montevideo. — Anales del nuiseo nacional de Monteiudeo, 2^ série,

l'asc. 1 (1904*. — Section his^lorico-philosopliimie^ t. I 11904).

é:tats-unis.

MllAVAlKEE. — Wisconain natural Itistory Society. — Bulletin.

iiouv. série, t. III, l'asc. 1 à 3. — Public Muséum, rapport de 190,').

Pllll-ADELPHIE. — Transactions of thc Department of archacology,

YoL I 1^1904), fasc. 1. 2.

Toronto. — Proceedings of the Canadian In.^titute. vol. II. pari, (i,

n" 12. — l'ransactions, ii" i5, vol. 7. part. 'A 11904).

^^'ASHIXC.TOX. — Aiinual lieporl of the board of Régents of the

Smithsonian Institution. 1901, 1902.

II). — Smithsonian Report, publications sjjécialcs, u""^ i339 à i.">47-

Membres de la Société. — L'Institut a été endeuillé

l'an dernier par la mort de l'un de ses membres effectils,

d'ini in(Mnl)re e()rr('si)()iidant et d'un nuMiibre as^()(•ié.

M Oscai- d(> Soer de Solières, olTieier de l'oi'dre de

Léopold, déeoré de la eroix civique de i'^' classe et ancien
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bourgmestre de Beii-Ahiii, est déeédé à Spa le 14 août if)<»4,

à rage de 82 ans. Entré à rinstitiit le 24 lévrier 1882 et

élu membre effeetif le 27 janvier 1887, il laissera à tous

le souvenir d'un eollègue de grande droiture et de rela-

tions agréables.

A différentes reprises, il enriehit notre Musée de dona-

tions variées.

En Arsène de Xouë, areliéologue et docteur en droit,

mort à Malmédy le i5 avril 1904, l'Institut perd l'un de

ses plus anciens membres correspondants.

J^lu le 16 juillet i853, notre regretté confrère faisait

donc depuis 5i ans partie de notre Société ; il a publié

dans notre Bulletin différentes notices des plus intéres-

santes, notamment : Etudes sur la littérature aux VIII',

/A'*", A''", XF et Xir siècles. — De qiiehjucs anciens noms de

lieux. — Examen de tous les noms de lieux qui se ren-

contrent dans les diplômes et dans les documents de l'an-

cien pays de Stauelot. — Rockelingen sive Ruckelingen,

en français Roclenge, province de Limbourg. — Trois

diplômes du XIE siècle. — Une promenade au pays de

L^rajicliimont. — Promenade à Beaufays. — Encore Adua-

tuca et toujours Aduatuca. — Grand record de Theux de

l'an i^3i, etc.

Avee MM. .T. Pety de Tliozée et le comte François

Van der Straten-Ponthoz, tous deux encore en vie,

Arsène de Noue formait le trio des nestors de notre

Compagnie.

Le 16 septembi'C enl'in, la mort nous a ravi M. Henri

Poneelet, nommé membre associé le 3o novembre 1900.

Collègue dévoué et sûr, Henri Poneelet ne comptait que

des amis. Malgré une maladie cruelle qui le minait depuis

de longs mois déjà, il avait entrei)ris avec courage, et

j'ajout(^rai avec joie, ];i ])ublicati()u de notre llulletin :

il s'ai)i)rétait à y a])i)orler tous ses soins, lorscpi'uu mal

qui ne pardonne pas nous l'a enlevé à la ileui- de l'âge.



— xxvir —

Ces vides ont mnnéri(|ueinent été comblés par Tari-ivée

parmi nous d'un groupe de nouveaux membres associés,

comprenant MM. J. Boussard, Paul Demany, Joscpli

Ilamal-Xandrin, Alphonse Massart, Emile Fuiron, Lucien

lîaar-Lecliat, Félix Verclieval , Maurice Cliizelle, Jean

Ubaglis, Madame Mottart-A^an Miircke, MM. Maurice

de Matlielin de Papigny, Arthur Snyers et Alfred Moyano.

Au 3r décembre dernier, l'Institut comptait encore

3o membres ert'eetil's, lo membres honoraires, 49 membres

correspondants et 8(3 membres associés ; au total, 170

membres.

Dans le courant de l'année 1904, M. I). Brou\\crs a été

élu membre effectif, tandis que MM. Fernand Lohest,

I)'" François Ilenrijean, Georges Rasquin, Paul van Zuylen

et René Dubois ont été élus membres correspondants.

En séance du 28 décembre, ^J . Max Lohest, professeur à

l'Université, a été élu vice-président pour l'année 1905 ; en

même temps, MM. L. Renard, D'J. Alexandre, E. Pâques,

D. ]irou\vers et J. Servais ont été réélus respectivement

secrétaire, conservateur, trésorier, bibliothécaire et con-

servatenr-adj o in t

.

Liège, 26 février 190;").

Le Secrétaire.

L. RENARD





REGESTA DE RENIER

ÉCOLÂTRE DE TONGRES,

VICAIRE-GÉNÉRAL DE HeNRI DE GUELDRE

Renier, maître ès-avts, clianoine-éeolâtre de la eollé-

giale de Toiigres, gardien et proviseur des béguinages

du Concile de Tongres sous Robert de Tliourotte (1240-

1246), appelé, par le eardinal-légat Hugues de Sainte-

Sabine aux fonctions de visiteur apostolique de la cité

et du diocèse de Liège, promu, bientôt après, par Henri

de Gueldre, élu de Liège, à la dignité d'administrateur

spirituel du diocèse ou de Yicaire-général « vices gercns

episcopi LeocUensis in spiritualibns n , nommé enfin visi-

teur diocésain des béguines et des bégards, est, sans

contredit, un des personnages les plus marquants de

notre diocèse au xiii'^' siècle.

Il intervient comme délégué, jnge ou arbitre dans une

foule d'actes de cette époque dont nous donnons ci-après

le catalogue.

Nous avons divisé le catalogue des actes de maître

Renier en cinq x^arties en rapport avec les différentes

fonctions dont ce dignitaire ecclésiastique fut successive-

ment investi, fonctions qui se présentent dans l'ordre

suivant :
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I. Prétre-proviseur de l'iiôpital Saint-Jacques à ïougres

de 1236 à 1241 ;

II. Chanoine du chapitre de Notre-Dame à Tongres

depuis 1238 et conservateur des béguinages du concile

de Tongres depuis 12^3 ;

III. A'isiteiir apostolique de la cité et du diocèse de

Liège et administrateur spirituel du diocèse de i253

à 1266 ;

IV. Ecolâtre du chapitre collégial de Tongres de I255

jusqu'à sa mort
;

V. Visiteur diocésain des béguinages à partir du i*^'' août

1266.

L'activité de Renier de Tongres était dévorante. Nous

ne pouvons certes pas nous flatter d'avoir tiré de l'oubli

ou d'avoir rassemblé et coordonné une partie quelque peu

considérable des chartes émanées de lui. Il est certain

que, malgré des recherches laborieuses, le recueil des

Regesta tel que nous sommes en mesure de le donner,

ne représente qu'une partie minime des actes de la vie

publique de Renier et ne peut donner qu'une faible idée

de l'activité qu'il a déployée pendant toute sa carrière.

Et cependant, à plus de six siècles de distance, on est

frappé de l'intensité du travail, de l'étendue et de la

variété des connaissances dont ces actes témoignent.

Le renom scientifique que Renier s'était acquis, tant

dans l'ordre civil que dans l'ordre ecclésiastique, peut

seul justifier le choix qui le fit désigner comme arbitre

dans une foule de contestations. La rigide intégrité de

maître Renier, ses talents et son vaste savoir motivent

pleinement la confiance illimitée dont il jouit auprès de

ses contemporains. Un caractère mâle et énergique, un

zèle peu tolérant mitigé par une juste bienveillance,

ces qualités unies à un désintéressement à toute épreuve

lui valurent la considération et l'affectueuse estime non

seulement de ses supérieurs ecclésiastiques, mais aussi



de puissants seigneurs qni se plaisent à l'appeler leur

dilectiis amicus.

Les abbés de Saint-Trond, de Vlierbeek, de Tongerloo,

de Villers, les eliapitres des collégiales recourent à son

intervention dans les difl'icultés qu'ils rencontrent.

Religieux, nobles et laïques ont recours à ses lumières

et lui confient la décision de leurs différends.

Maître Renier ne tarda pas à recevoir les témoignages

les plus précieux de la haute estime que lui portait le légat

du Saint-Siège. Le cardinal Jlugues de Sainte-Sabine lui

confia, dès i253, les fonctions de visiteur apostolique de la

cité et du diocèse de Liège.

Cette charge était importante et délicate à la fois. Au

milieu du relâchement cpii caractérise le règne de Ileni-i

de Gueldre, les légats, dout tous les efforts tendaieut à

maintenir l'observation de la discipline ecclésiastique,

devaient s'assurer le concours de mandataiies capables de

seconder puissamment leur action.

Dans ce but, ils s'adjoignirent des hommes de vertu et

de science auxquels ils imposèrent la tâche de visiter

canoniquement et de réformer les chapiti-es des collé-

giales.

Dans l'exercice de ces attributions, les visiteurs a^josto-

liques devaient faire preuve d'énergie, mais surtout de

tact et de cii'conspection.

Dès le commencement du xiii*^ siècle, les églises secon-

daires liégeoises s'étaient exemptées en fait de la juridic-

tion épiscopalc et ne reconnaissaient — en dehors de

l'autorité suprême du Saint-Siège — que la juridiction

discipliiuiire de leurs doyens respectifs aiusi que la juri-

diction d'appel du chapitre cathédral. Hugues de Pierre-

pont (1200-1229) voulut ressaisir cette juridiction d'appel,

mais ses tentatives échouèrent devant la coalition des

cha[)ities. Il dut au conti'airc la reconnaître fornudlemenl
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comme un privilège du chapitre de Saint-Lambert. Le

o() mars i23(), Grégoire IX aj)pr()nva et confirma l'uMage (^).

En i23i et i238, les églises secondaires suspendirent les

offices divins et ce de leur propre autorité. En l'année

12.59, réunies en une vaste confédération un confi'aternifas,

dans hujuelle entra aussi la collégiale de Tongres , les

églises secondaires s'engagèrent à suspendre les offices

divins à la demande faite i)ar l'une d'entre elles dans le

but d'assurer la conservation de leurs droits et privilèges

communs (-).

Dans ces circonstances, la mission des visiteurs aposto-

liques n'était pas exempte de difficultés.

(1) BOR.MANS et SCIIOOI.MEESTKRS. Ciirlulaire de Sidnl-Lambert, t. I,

]))). i()5. i>52. 'j.i)\.

r-j Nous n'avons pas à traiter ici la ({nestion de ces conflits de

jnridiction. (^u"il nous siifl'ise de faire remarquer que l'exeni]>tion

des collégiales s'accentua ai)rès la déclaration des tréfonciers de

Saint-Lambert, à la mort de Jean d'Engliien, et la sentence arbitrale

<le .Tean d'Avenues, doyen de Iluy, en date du 10 mars 1284 (Carln-

laire de Suint Lambert, t. I, i)p. '^S, 1>7m ; Wauters. Tables chronolo-

gitjiie.s. t. \l, p. ()7;. Au xiv'^' siècle, Engieliert de La Marck fit

renaître le conflit sous une autre forme en demandant au Saint-

Siège des i)ouvoirs si)éciaux ])oui' o])érer la réforme du clergé

secondaire. Les collégiales s'insurgèrent contre ces délégations

extraordinaires par crainte de laisser poser un antécédent qui leur

l)arut funeste. In des conflits les i)lus intéressants en cette matière

fut celui qui éclata entre Englebert de La Marck et le chapitre de

Tongres. Nous aurons l'occasion d'y revenir. En termes de transac-

tion, les églises collégiales adoptèrent un règlement (lu'elles avaient

spontanément rédigé (Cavtuluii-e de Saint-Lambert, t. l\ , ])]>. .'555-

358). La réforme de l'évèque Englebert ne fut re(,'ue (pie dans la

seule collégiale de Looz ])our le bon niolif (pie. lors de rincori)()ra-

tion du comté, révè(pie succéda au comte dans les attributions du

l)ati'on Iaï(pie ûi." cette collégiale et obligea le clia])itre à se con-

former aux nouveaux statuts, (^uebpies années i)ius tard, à la suite

des concessions faites ])ar Jean de lîavière et i)ar son coni])étiteui',

Thierry de Ilorne, l'exemption des chapitres était un fait accompli.



Pour évitei' autant que po.ssil)le tout conflit de juridic-

tion, ré\c(|uê et le légat du Saint-Siège confièrent à des

délég'ués, choisis de commun accord, la mission d"opércr

la visite can(>ni(j[ne des églises et de procéder à ly, réforme

des chapitres. Ces délégués agissaient soit en vertu de

pouvoirs transitoires qui leur étaient transmis par le

légat, de concert avec révèipu' ';, soit en vertu d'une délé-

gation plus étendue et permanente ad uniocrsaliliiicin

causaruiu. Tels étaient les pouvoirs dont les visiteurs

apostoliques de la cité et du diocèse étaient revêtus. C'est

à titre de visiteur aposlolicpie (pn^ maître Eenier accom-

plit la réformation des chapitres do Xotre-Dame à ]Maes-

trieht, de Loo/, de Cortessem et de Xassogne.

En i)ronudguaut les statuts imposés à ces collégiales, le

visiteur n])(>st()li(pu' a toujours bien soin de faire ressortir

qu'il agit eu vertu de la double délégation qu'il a reçue du

légat du Saint-Siège et de révèijue de Liège : « visilalor

ciuitniis el dioccsis Lcndien.'^is a vcncvabili jratrc Ilugonc

Dci gTatiii liluli sanctc Sabine prcsbylero cnrdinali apos-

tolice scdis legalo consliliilus ncccdcnlc et anctorilate

Ilenrici Dci gi-alia Lcodiciisis clccti ».

L'élu de Lic'ge, dans rimpossil)ilit('' de gouverner par

lui-même son diocèse, trouva, on Ivcnier un auxiliaire

intelligent et dévoué '

.

Il appela le visiteur apostoli([ue de la cité et du diocèse

") C'est ainsi qito Marouald do Modèiie. arcliidiacre de lîesbayc,

et i)rév<)t de Toii^res. procéda le i^J décembre 1124^^ à la visite cano-

nique de l'église de Toiigres el proumlgiia. le 112 janvier lîi^Q. les

nouveaux statuts de cette collei;iale, en vertu des pouvoirs spéciaux

qui lui avaient été confères par le léj;at et l'évéciue.

Leoiliiini, 12" année, j). 107 ; o'^' année, p. (u.

(-) Ce (jui fait dire à IIOCSKM (6'e.s7,7 Ponlificnni. lil). V, t. II. {>. ;:(()i

(pic Henri de (Jucldrc. quoicpie illettré et menant une vie dissolue,

lirépo'a au ;;\)avcruemont du diocèse da lionrai.^'. doctes et probes.



(i253) aux fonctions d'administrateur spirituel ou de

vicaire-général u episcopi Leodiensis in .spiriliiulibus pro-

visor » ou « vices i>-erens episcopi Leodiensis in s])iri(na-

libiis )).

Peu do temps après, le conflit entre l'évèque et les

chapitres entra dans une période aiguë. Les chapitres et

monastères résolurent, en l'année 1261, de cesser les

offices et de déposer les crucifix à terre en signe de la

violation de leurs droits. Eenier se servit de toute sou

influence pour conjurer la crise et apaiser les esprits.

11 s'employa, avec succès, à amener une prompte conci-

liation.

Maître Renier remplit les hautes fonctions d'adminis-

trateur diocésain in spiritiialibiis avec une rare distinction

et un dévoûment absolu. Le champ d'action qui s'offrait à

son zèle était immense. Il n'est pas un seul concile du

vaste diocèse de Liège dans lequel Renier n'ait exercé des

actes de juridiction. Epuisé par des travaux incessants et

accablé par des infirmités précoces, Renier fit des

instances réitérées auprès de Henri de Gneldre à l'effet

d'être déchai-gé de fonctions devenues trop onéreuses pour

lui. L'évèque y consentit, bien qu'à regret, et, dans la

première moitié de l'année 12G6, il releva son vicaire-

général du poids de sa charge. Dans les lettres qu'il lui

adressa le i^'*' août de cette année, Henri de Gueldro se

plaît à rendre un hommage ému aux qualités éminentes

qui ont distingué son coopéi-atcur et exprime les vifs

regrets qu'il a éprouvés d'avoir dû, à la suite de sollici-

tations pressantes, consentir à ce cpi'il résiguàt ses fonc-

tions : « vos a cura provisionis spiriluulinni nostroriini

quam hacienus g-essistis, ad imporinnnin precuni uestra-

rum instanciam et proptev dcbililatein coi-poris vcsiri,

dolentes lainen, nupcr diixcrimus absolucndos ».

En même temps l'évèque voulut douner à son dévoué

collaborateui- une nou\-elle nu\i'(pu' de sa haute estime en



le nommant visitenr des béguines et des bégards ainsi que

des religieux et religieuses oeeupant les recluseries, les

hôpitaux et les léprosei'ies du diocèse, avec idein pouvoir

d'amender ce qu'il trouverait défectueux et d'apporter aux

statuts et règlements do ces maisons les modifications

qu'il jugerait nécessaires eu égard aux personnes, aux

lieux et aux circonstances.

Cette missive de Henri de Gueldre est des plus intéres-

santes. L'évèque constate que l'Institut des saintes filles

connues sous le nom de béguines, issu de la cité et du

diocèse de Liège, a pris une extension considérable et

constitue une gloire nationale. Il ordonne de faire souvent

lire dans toutes les congrégations et de faire rigoui-eu-

sement observer le statut ilibclhim) élaboré par Urbain IV,

alors que celui-ci était archidiacre de Liège, concernant la

règle et la vie des béguines, statut confirmé dans la suite

par Robert do Thourotte.

L'importance exceptionnelle de ce témoignage, de vingt

ans postérieur à révénement, n'échappe à personne.

Quand l'évèque de Liège atteste formellement qu'Ur-

bain IV a été archidiacre do Liège vingt ans auparavant

(1243-1248), il ne peut avoir versé dans l'erreur et son

témoignage constitue une preuve irrécusable en faveur de

l'archidiaconat liégeois d'Urbain IV 0). La charte de Henri

(ij Personne no pouvait ignorer à Liège — et le successeur de

Robert de Thourotte moins que personne — (xae Jacques de Troyes,

à vingt ans de là, avait été arcliidiacre liégeois, mais l'on pouvait

parfaitement ignorer la jtart exacte prise par l'archidiacre dans

l'élaboration du statut des béguines et douter de sa participation à

un acte de l'évèque Robert. Ce point pouvait offrir d'autant plus

sujet à controverse que Robert de Thourotte avait fait sien le règle-

ment en question et l'avait i)romulgué lui-même le revêtant de son

autorité : « Robertus dei gvatia Leodiensis episcopas delectis in

Christo filiabus iinirersis begiiinubus presenlibns et j'nluiis in Leo-

diensi diocesi cojistilnlis >k etc. (Extrait du règlement du 10 mai i:J53.
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de Gueldre du i^'' août 1266 fournit, en oulre, un argument

coneluant en laveur de l'origine liégeoise des béguinages

(Saint-Cliristoplie).

Renier de Tongres s'était montré, depuis de longues

années, le protecteur et le bienfaiteur des béguinages ; le

choix de l'évêque ne pouvait donc être plus lioureux.

Pendant plus de vingt-six ans, maître Renier s'était

accpùtté de la charge de procureur et de gardien des

béguinages du concile de Tongres. Il leur avait donné en

mainte occasion, des marques de sympathie et des i)reuves

de dévoùment. Il avait consacré tous ses effoi-ts à étendre

et à promouvoir l'institution naissante.

Le nouveau visiteur diocésain des béguinages ne devait

plus favoriser longtemps ces établissements, objets de sa

sollicitude et de ses soins constants. Gravement malade,

deciimbens in leclo c<>Titiidiiiis, Renier dicte, le 3i juillet

1267, ses dernières volontés. Trois mois après, le 29 oc-

tobre 1267, maître Renier succombait à sa longue maladie.

Les dispositions du testament du 3i juillet 1267 attestent

Ai'cliivos (le riiô]ii(ril à Tonp;vefi.Iieg-islre des foiuhilinns el collntions,

fol. -4).

Si la part exacte que l'on doit altrihiier à Jacques de Troyes dans

la rédaelion des statuts des béguinages est moins établie, le fait de

rai'cliidiaconat liégeois d'Urbain IV ne saurait être contesté. Il

ressort des tei'uies même ((u'eniploie Henri de (Jiieldre (|u'l rl);iin IV

est dit avoir élaboré, du temps où il l'iail arrhidincre de Liège, oliin

ciiiii esset Leodiensis nveliidiuconns, le règlement des béguinages

l)nblié ])ar Uo])er( de Tliourotte.

Devenu ])ai)esous le nom d'rrbainlVj.Tacciues de Troyes s"emi)loya

à consolider l'institution des béguines au diocèse de Liège. Par deux

bulles datées de il>()I et de iiiO^, il ])ril sous s;i protection tous les

béguinages du diocèse et enjoignit au doyen de Saint-Lambei-t de

l)oursuivre avec rigueur ceux qui tenteraient de les s])olier de

leurs biens.

(MiRAKLS. O/era diploinulica, t. I, ])]). 4-^ et \nj.)
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à la fois la pioté et l'érudition de Técolàtre de Tongres,

l'élévation de ses sentiments, sa scrupuleuse délicatesse

et sa probité exquise. Mais ce que les clauses principales

font surtout entrevoir c'est le vif intérêt que le testateur

porte à la collégiale de Tongres et à la conservation de

son riche Trésor, et, plus encore, l'affection inaltérable

qu'il a vouée aux béguinages et aux autres communautés

religieuses du diocèse de Liège.

Ce testament est l'un des documents les plus impor-

tants concernant les origines des béguinages en notre

diocèse.

Maître Renier fait des libéralités aux béguinages de

Saint-Christophe à Liège, de Sainte-Catherine à Tongres,

de Sainte-Agnès à Saint-Trond, de Maestricht, d'Eyck,

de Hocht, de Bilsen, de llasselt, de Diest, de Léau, de

Tirlemont, de Ten Ilove lez-Louvain, de Grathem lez-Looz,

de Xivelles, de Xoirhat, de Thorembais et de Malève.

Xous publions ce document d'après l'original qui repose

aux archives générales du royaume des Pays-Bas à

La Haye.

Xous publions également quelques autres documents

inédits parmi lesquels une charte extraite du Cartulaire

de Huy, aujourd'hui perdu, et le règlement donné par

maître Renier à l'hôpital Saint-Jacques à Tongres à la

suite de la visite canonique de cet établissement (ju'il

effectua sur l'ordre de Henri de Gueldre.

Pour faire ressortir toute l'intensité de l'activité de

maître Renier, il nous suffira de dresser le tableau des

actes émanés de lui, pour autant que ceux-ci nous sont

parvenus.

Xous ne nous dissimulons pas (pn^ ce répertoire renferme

encore plus d'une lacune, et nous recevrons avec recon-

naissance les indications qui nous permettront de rendre

ce recueil aussi comi)let que possible.
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I. — Skxtexces aubituales.

3o juillet 1234, ("i^tTG le cliapitre de Tongros et le curé

de Merabruggen ;

6 novembre 1286, entre le chapitre de Tongres et rabba3'e

de Saint-Laurent à Liège
;

8 février 1244 (ii- ^t-)» ciitre l'abbaye de N'illers et la dame

de Dieponbeek ;

Septembre 1247. entre Tabbé de Saiut-Trond, le curé de

Webbecom et les béguiues de Diest ;

22 décembre 1247, entre raljl)aye de Villers et Gisbert

de Di('penl)eek
;

T25o, entre l'abbaye de Tongcrloo et la commune de Diest ;

5 novembre I255, entre rabl)é de Saint-Trond et Henri

de Beyere ;

26 avril 12:56, entre le cliauoine-cliantre de la collégiale

de ïluy et les paroissiens de Vliermael, Hern,

Schalklioven et Kommerslioven ;

27 mars 1257 (n. st.), entre le doyen du cliapitre de Tongres

et Rase de Cortessem, cliàtelain de Colmont
;

3o octobre i258, entre le chapitre de Xotre-Damc à Maes-

triclit et le curé de Veldwezelt ;

Janvier 1239 (n. st.), entre l'abbaye de Villers et les curés

de Looz et de Hendrieken ;

9 janvier 1260 (n. st.\ entre les abbayes de SaintTrond

et de Bonefi'e
;

i5 mars 1260 (n. st.), entre l'abbaye de Ilerckenrode et

l'abbaye de Villers
;

5 janvier 1262 (n. st.), entre les ab])ayes de Saint-Trond

et de Vlierbeek ;

2 janvier i2G3 (n. st.), entre le curé de Xeerlintei-, le cou-

vent de ^laegdcndiil cl les habilants de Xecilinlcr ;

Mai 1263, enti'c le cliapitre de Saint-Jean à Liège et

l'abbave de Ilerckenrode
;
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3o avril 1260 et 12 janvier 1266 (n. st.), entre l'abbaye de

Saint-Trond et le comte de Looz ;

16 mai 1265, entre les béguines de Diest et les curés de

Diest et de AVebbecom
;

16 juillet 1266, entre le chapitre do Saint-Servais à Maes-

triclit et le comte de Looz.

ir. — RÉFORME DES CHAPITRES.

21 juillet 1238. Erection du chapitre de Cortessem.

23 juin 1253. Visite canonique et réformation du chapitre

de Cortessem.

29 août 1253. A^isite canonique du chapitre de Xassogne.

Mai 12I0. Visite canonicpie du cha])itre de Looz.

Février 1267 (n. st). Visite canoni(juc du chapitre de Looz,

par sous-délégation.

I253-I266. Visite canonique et réformation du chapitre

de Xotrc-Dame à Maestricht.

m. Administration diocésaine.

4 janvier 1261 (n. st.). Erection d'un oratoire dans l'hôpital

de Hasselt.

7 mai 1261. Incorporation à l'abbaye de Tliorn des églises

de Gei'truidenberg, Baarle et Gilsen.

Juin 1261. Droits de patronage sur l'église de llouppcr-

tingen.

26 octobre i2(îi. Perception de dîmes dans le concile do

Hilvarenbeek.

2 mai 1262. Collation do la cure de Hasselt.

Juin 1262. Patronage de l'église de Bindervelt.

II septembre J2Cr2. Oblations faites en l'hôpital de Diest.

Septenibi'c i2()2. Pat rouai et revenus do la chapellenic de

Noirhat.
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26 octobre 1262. Dioits do palroiiaî^c exercés par le sei-

gneur temporel de Cortessein sur le chapitre collé-

gial de cette localité,

16 févi'ier i2G3 (n. st.). Patronage de l'église dMIingeon.

l'^évrier i26'3 (11. st.). Erection de la paroisse de \\'ilré.

Novembre I263. Fondation du chapitre de A\'assenl)erg.

25 juin 1265. Délimitation des paroisses de Diest et de

\\'cl)becom.

1265. Patroiuige de l'église <lo IIoa})})crtiugen.

i3 janvier 126G (u. st.). I*'ixation du uond^rc des prébendes

de l'abbaye de Fh'nie.

I."" juillet 1266. Erection de la paroisse de (Jadier.

16 juillet 126G. Collation de la cure de Dilsen.

IV. — A]).\[1MSTKATU)N DES BÉGUINAGES.

21 mai 1243. Donation faite au béguinage de Tongres.

24 octobre I256. Erection du béguinage de Bilsen.

Mai 1258. Erection du béguinage de Saint-Trond.

5 août 125- . Transfert du béguinage de Tongres à l'inté-

rieur (le rcnceiute de la. ville.

.Tanvier 1259 (n. st.\ Coîivention concernant le béguinage

de Gratliem lez-Looz.

17 février I263 (n. st.) et 1264. Donations faites au bégui-

nage de Tongres.

I'''' août 12GG. \'isite diocésaine des béguinages.

abbé Jean PAQUAY.

ABRÉVIATIONS

Bf'Kfl = Biili(;tiu de la Commission rovalc iriiistoire.

J51AL ^- liullcliii (le lliis(itut arcliéologicjue liéi^cîois.

JÎSSLL =^ Bulleliii (le l;i Soeieté .scieiil il'iijiic et liKérairc du T-im-

boui'g.

W. T. Clir. — '\\'AirKKs. 'l'al)les elu\)noli)L;i(iue.s des cliartes et

di])iômes iini)i'ini(''s.

Kd. - Edit(;>.

Anal. = Analysé.
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Api)en<lu à une charte originale du 112 janvier ii>()6.

(Archives {générales du royaume à IJruxelles)

(Cliartes do l'abbaye de Saint-Troiid

DeSCKIPI loN Dr SCEAT :

Pi'ètre debout, à gauche, tendant les mains vers l'enfant Jésus

que tient la sainte Vierge assise à droite sur un autel ; dans le ciel

un astre et un croissant
;

Légende : S. RP:NERI-SC0L CI TVXGR...
Cfr. PlOT. Cartnhurc de l'abhnye de Si-Trond, t. I. p. liSo.

(Éclielle : double de la grandeur réelle.)
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Renier, maître ès-arts, prêtre àTongre?, proviseur de l'hôpital.

N" I.

i4 niai 1200.

Datiiui amio Douiini niilk'simo (lucentesiino Iricesimo

tertio iii clior.) Toni^n'ciisi. iu crasliuo Scrvatii.

Maître Renier, prêtre « mag-ister R. de Tong-ris, saccrdos »

est nommé arl)itre entre le Cliapitrc de Tongrcs et Guil-

laume de Uavels, euré de Membruggen, au sujet de la

pereeption de la dime.

CoPli: : Ciirtuhiii-c (le Toni>vcs. L i3 v".

X'^ 2.

.")() juillet I2.')4.

Actum iii (lie Abiloii et Seuueu in elaii^lro 'i'nnj;reusis

ecelesie aiino ab iiieaniatioue Doiu'.iii luiliesiiiio ducente-

simo Irieesiiuo quarto.

Maitrc Renier (( inngisler R. de TongTis n rend sa sen-

tence arbitrale dans le différend surveniT entre le Chapitre

de Tongres et le euré de ^Ieud)ruggen.

Originai, aux archives géuérales du li )yau!iie dm t'ayji Bas à

La Haye, n" 11 des chartes de X.-I). de Tonyrcs.

CoriK : Cnvtulaire du Toiiijçres, f. i| et 14 v'\

X'^3.

r") jan\-ier 1235 (11 st.).

In octava Epipluiuie auuo Domiui iniilesiino ducontesimo

tricesiuio quarto.

Henri, vieaire per[)étuel de Meinbrtig-g-en, s'engag'e, au

nom du curé (Guillaume de Davels, à observer la sentence

arbitrale rendiu' ])ar uiaitre Renier de Tougres «. lung'islro

R. de Toiig-ris » le 3o juillet 1234.

Coi'u: : C.arluhdre çle Toiig-res. f 14 vo el i5.
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x°4.

27 soptcnil.)rc 1203.

Acta siint liée solloinpiiilci' apiul lîclisiaiu presentibus et

coUaudautibus i)artibiis iu die bcatorum Cosmc et Damiaui,

datuni auno Domini M. CC. XXX quinto.

Sentence arbitrale rendue par AVirie, chanoine de Saint-

I^ambert et II. de Cella, chanoine de Saint-Paul à Liège

dans le différend (^ui existait entre l'abbesse et le couvent

de Munsterbilsen. Maître Renier de Tongres, également

désigné comme arbitre, n'avait point accepté cet arbitrage

« in mag-istriim Renernni de Tiingris compromiserunt qui

in se noluit recipere compromissum neque ad instan-

ciani partium neque ad mandatum domini Leodiensis

episcopi. -»

ORiGiNAi/aux archives de l'Etat à Ilasselt. Chartes deMiuistorbilscii.

u" 95-.

Anal. — Van Xeuss, Inventaire des archives du Chapitre noble de

Munsterbilsen. p. ï\o.

i3 juin i23().

Maitro Renier prêtre >'' donne deux marcs liégeois au

Chapitre de Tongres pour achetiu' à Sinnm de Lenden la

sixième partie de la <lîme de C*apellen sous Glabbeek

(Brabant), dont le chapitre possédai! déjà les autres i)arts.

(•) a Magister Rencrns, ranonicus saccrdos ». Tl n'est nullement

établi que maître Renier l'i'it déjà chanoine de Tongres à cette

é])0(ine. li!) note du Liber Slnliilonint esi rétrosjx'ctiN e : le titre de

chanoine donné à Renier n'imi)li(iue donc pas tpie ce dernier l'iil déjà

revêtu de la dignité canoniale en l'yUi.
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Le chanoine Godefroid dit Camerarius et le prêtre Guil-

laïunc do llaren C()ntril)aent aussi à opérer ce paiement '*'.

Note du Liber Stnlaloriim ecclesie Tungrcnsls (Rcg. u" 3 aux
archives de l'église Notre-Dame à Tongres, f. i8 v").

No G.

4 iioveinljre il:3(3.

Datum in crastiuo Iieati Iliiberli amio Doiulai iiiillesiiiio

(liu'iMitc'.sinii) triccsiiiio sl'.\(o.

Le ClKii)iLie de Sainl-.Ican a Lirj^c.' drclarc avoir in\csli

maître Renier, prèli-e, proviseur de riiôpilal de Tougres,

de douze verges de terre dépendantes de la Terme (^ue le

dit Chapitre de Saint-Jean possédait à Henis.

Okioixai, sur pai-cliemiu aux archives de l'iiùpital à Tongres.

xo :•

G no\eml)re 123().

Datum in die l)eati Léonard! auno Doiiiini millesimo

ducentesimo trieesimo sexto.

:\Iaitre Renier, prêtre, proviseur de l'iiôpilal de Tongres
(c magistcr R. saccrdos, prouisor Iio:^])italis Ton<^-rensis n

rend une sentence arbitrale entre le Cliapitre do Tongres
et l'abbaye do Saiut-Laurent à Liège au sujet de la dîuie

de terres sises à lleers.

Orhuxai. aux archives gcuérales du royaume des Pays-Bas à
La Haye, n" i\ des chartes de X.-D. de Tongres. Sceau de mailre

f'j Celte ac.|uisiti()M eul lieu h' i'! juin i-2:W> a Dtilum iinno Dowini
luillcsiino (liicentesiiiio Irircsimo scxlo. fcri;, scxt.-i posl naninbe >\

Cavlulaire de Tongres, lui. jS:

Anal. BIAL. t.XVLi). .'^OC.
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Renier, proviseur de riiopitiil de; Tongrcs. Légende : S. ^I.VGRI.

REXERI dp: TOXGRIS. Le sceau porte : prêtre debout à droite

les mains jointes devant une table d'autel surmontée d'un calice.

Copies: Cnrtidairc de Tonifres. fol. •2\-2\ Cnvtiiînire de Sninl-

Laurent au Grand Séndnaire de Liège, t. L loi. 3(5.

x\nal. BL\L.. t. XVL p. o:-'>.

» Le Befl'fdi. t. L p. 4-^-

•>•> Daris. Xolices. t. XL p. i8S.

» AVautkks, t. Chr., t. IV, p. ii5i).

II.

Maître Renier, chanoine à la Collégiale de Tongres, conservateur

des béguinages du Concile de Tongres.

X" 8.

21 juillet 1238.

Actum et datum in vigilia béate Marie Magdalene anno

Domini millesimo ducentesimo tricesimo octavo in capilulo

ecclesie Tongrensis.

Daniel, doyen du Chapitre de 'I\)iii;res et maître Ilenier,

chanoine de Tongres, uDnnicl decanus et mngistcr Rciiie-

riis canonici TiingTenses », ehargés par Jean d'Eppes,

évoque de Liège, de faire la visite canonique de l'église de

Cortessem, érigent canoniquement, par décret daté de

Tongres, le Cha])itre de Cortessem '') et portent des statuts

])our cette Collégiale.

Kd. Daris, Xolice sur In /xirolsse de Corlcssciu. Xolicc.^. t. X.

1>1>- it'^-i;!)-

' Le ;? mars 12^5 «Datum Lugduni ijuinto non. mardi |)ontifi-

calus nostri anno secundo » le ])aj)e Innocent IV confirma l'érection

du C"hai)i(re de Cortessem.

Daims, Xolices. t. X, j). iSi.
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Dalinii iii die Leoiiardi abl)atis aiiiio Doniini laillcsimo

ce. quadragesiino.

La prieure de Taljbaye de Iloelit (^t sa eoinninnauté

(h'elarent à Euslaehe, eliovalun' delTaïual, et à ses iiiasuiei's

à ]\Icinl)riigoen (ju'clles ont vendu au Cliapitr(i de Toni^res

trois bonniers déterre situés à ^fembrug-g-en, ressortissant

à la cour eensale d'Eustaelie de Ilamal et dont inn^islcr

R. cnnonicus Tuiii^-i-ciisis a l'usufruit.

Copie : Cm-ltilaire de Tongres, l'ol. 22 yo cl rciiistiv ii" 277 de

NoireDame de Toiij^i'es aux areliives de l'l'"(al à Ilasscdt, loi. lî'iS v"

X" 10.

Vers le G déeenibi'e ri^o.

Aeduii aiino ab iiiearnalioiie Doiuiiii M. dueeiUeshno (pia-

dragesiino eirca feslum beati Nieolai.

^Maître Eenier, « magiiilcv licncriis » est eité ])arnii les

elianoines de Tongres dans un acte de maître Mareuald,

areliidiaere de Ilesbaye et ])révôt de Tongres, par le(|uel

eelui-ei ai)i)i'ouve un bail liéréditairc eontraeté entre le

Cliai)itre de Tongres et Lambert dit Lamp de Wei'm.

(JlJuaxAi, aux areliivei-i ^^éiierales du rovauiue des Tavs-Ilas

La riaye. u" lO des rliar(es de N.-I). de 'r()iiL;i'es.

Cdi-n:: ('urtuluirc de Tongres^ loi. •S'>.

N" II,

I241.

Actuui est lioe auuo Doniiui M. CC. (|uadraj;osimo iirinio.

Maître Renier en sa (pialité de })roviseur de l'hôpital

do Tongres ^i iiiu^isler Reiicrus prooisor hospiialisi) est

dit avoir approuvé une disposition du testament de
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Xicolas (le EnL;cliiuuis]u)\cu, ri'èi'c-convers de rii(')pilal

Saiiil-.Ia(.'(|nes à Toiigres ''i.

ORKiiNAi. aux archives };éuéi'ales du royaume des Pays lias à

La Haye. Cliarte no iS de X.-I). do Tongres.

N- 12.

Avant le 21 mai 1243.

^laître Renier, ehanoine de Tongres, est nommé par

Robert de Thoiirotte, éveqne de Liège, eonservateur des

bégniiiages du Coneilc de Tongres.

u Ma>>-ister Reneriis, canoiiicns Tiingrcnsis, coimervutor

cl ciistos beg-^-innruni in decanulii concilii Tonf>-rciisis

conunoraiituiin )> est eité dans un aete de donation du

21 mai 1243 (c A cl IIm et datuin in die ascensionis Domini

M. (JC. XL. iercio » par lequel Tde et Ode de Lude

donnent, sous certaines conditions, leur maison, située

hors de la porte de la Croix à Tongres aux béguines

pauvres (xu'elles ont l'intention d'y établir. Il résulte de

cet acte que le prêtre Lambert avait succédé à Renier dans

la cliarge de a proui.sor hospiialis Tong'rensis ».

ORuaXAF, sur iiarclieiuiu aux areliives de l'hôpital à Tongres.

Ed. BSSLL., t. XV, iSSi, pj.. 4i:-4ii).

WAt'TKRs. T. Clir.. 1. ^'II (su])i)]enient). p. 7")4.

N*^ i3.

8 février 1244 (i^- i^t.).

Aetum anno Domini M. CC. XLIII sexto idus lebruarii.

Maîti'c Renier, clunioine de Tongres, « inagisler Rencrus

ciinonicus Tong'rensis », et le chevalier (^odefroid de

Cortessem, arljitres dans la contestation entre l'abbaye de

(') Il est faitmention de ee Xicolas de Engelmanslioven dans le

testament de Renier en date du 3i juillet 11267.
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Villers cL la duinc de Dicpciibcek, relatix ciiiciit ù lu dmic

de eetle loealilé, rendent leur seiileiiee arbitrale.

K<1. BOR.MANS et ScilooLMKESTEKS. Ciiiluliiire (le Sninl-Laïuhcri

t. I. ]). 4(;i (ra2)rès l'original.

X" 14.

Mai 1244-

Dadun ainio Domiui luilk'siiiio (Uu'entesiiuo (luadragesiino

•liiarto ineiise iiiaio.

Robert de Tliourotte, évêque de Liège, eonririne les

statuts de la collégiale de Cortesseni, portés par Daniel,

doyen du eliapitre de Tongres, et maître lîenier, i-lianoine

de Tongres, de l'autorité de Jean d'Eppes, évé(pie de Liège :

c( Daniel decaïuis et niagister Rcyncrns canonici Tun-

gTenscs de inandalo boiie memoric Joliannis prcdecessuris

nos! ri ».

K(l. Dakis. Xolice.'i. i. X. ]ip. 179-180.

N« I:).

1244.

Datuin amu) Domini .\r. CC. (luadragcsinio (iiiarto.

Daniel, doyen du Chapitre de Tongres et Simon, curé

de llex, doyen du Concile de Tongres, l'ont connaiti'e la

teneur de la dite sentence arbiti-ale de maître Renier,

chanoine de 'l'ongres, « magisiri R. canonici TongTcnsis )k

K(l. Carlu luire de Sniiil-Ltuuherl, 1. I, \). '^iV\. d'apiT-s l'original.

X" I().

Se})tembre 1247.

.Acdini et <laluni anno Domini M.CC. XL seidinio niciise

se])l('iu1)ri.

Thomas, abbc de Saint-Trond, autorise les béguines de

Diest à construire des Jiiaisons sur le territt)ire et dans la
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l)aroisse de \\'obl)C'L-om (jiii csl un alleu du nioiuibtère.

11 a])pr()uve ramuigcinuiit couelu par ,1. prieur des éeoles

de Léau, Iv(euier) clumoiue de 'i'ougi-es ainagislcr Rfeiierus)

canonicus ThungTcnsis » et J. euré de Jessei-eii, ontro le

curé de Webbeeoni et rabl)é de Saint -Troud d'une part et

les dites béguines d'autre i)art au sujet de l'éi-eetion de leur

elia])elle et de rétablissement du ebapelain.

]mI. K.VViiAKKKKS, Ilet kerkclyk en Uefdndiif DicsL \). \-ï.i.

P>CUII .
."5^" séi'ie, t. II. ji. !{'>'•).

IMoT, Ciirtiilnire de Suinl-Troiul. l. I. ]>]). i>"2-2'{.'!

^^'A^ ri:iis. T. Chr.. t. I\', p. ."io,").

X'J 17.

212 déeenibre 1247.

Actuni lU (liiluin apiid Di])])eb('ke iu doiuo domino do villa

aiuio Domiiii niillesimo diieenlosiiuo (juadragosiino septimo

in crustino Ijoati Tlionie apostoli.

^laître Renier, chanoine de Tong-res a inugister R. cano-

nicus Tun<^-rcnsis » confirme la sentence rendue i)ar quatre

arbitres : Jean, euré de Diepenbeek, Herbert, i-eeteur du

bénéfice de Saint-Nieolas, Ilenkin, éeoutète de Diepen-

beek, et Elle de Winesliauwen, dans le difféi-end qui avait

surgi entre frère Albert, de l'abbaye de Villers, et Gisbcrt

de Diepenbeek.

Copie : Cm-tidiiire de Diepenbeek aux archivos j;énc'ralos du

royaume, 11" 'ÎS71. aiicicn n" 12.'! C, f ' 7.

N^ 18.

1') déc(unbre 124B.

Dalum in die bcatc Lucie viryinis et marliris auno Domini

M. ce. XL. oclavo.

liencrus, chanoine de 'l\)ngres, est cité comme n'obseï'-

vant i)as la vie de coiumunanté et ne demeurant pas à

l'intérieur du cloître, dans la sentence rendue par Marcoald,
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urcliidiiU're de llcsbaye et prévôt de Tongres, lors de la

\ isile eaiioiiique de l'église de Toiigres, laite par ee digni-

taire en sa qualité de délégué du légat apostolique Pierre

Capoeei et de Henri de Gueldre, élu do Liège.

ORKiiXAL aux archives de Xotre-Danie à Tougres, cliarte origi-

nale no I.

Ed. Leodliiin, o'-' année, pp. Gi-G'l

N° 19.

3i octobre 1249.

Datum auno Doniini M. CC". XL. nono in vigiiia omnium
Saneloriuu.

Henri de (Uieldre, élu de Liège, mande à maître Keiiier,

chanoine de Tongres « dileclo j'ilio inu^iatro Renero cunu-

nico Tniiii-rciisi » de procéder à la visite canonique et à la

l'éi'ormation de riiôpital Saint-Jacques à Tongres.

Coi'Uî : / ibcr (linersoi'iini negoLioriim capitali Tongrensis. w" ~ des

ai'cliives de; Xolre-Dame à Tongres, i'^ ;>l>(j v".

Ed. Leotliiim, i"-' année iic,02i, p. So.

N*^ 20.

i3 décembre 1249.

Actum anno Domini M. CC. XL nono in die béate Lucie

virginis.

jSIaître llenier, elianoine de Tongres, délégué par Henri

de Gueldre, élu de Liège, donne un règlement à l'hôpital

Saint-Jacques à Tongres.

Copie : Liber dirersortiin negotioriiin eapiliili Tongrensis. n" 7 des

archives de Xolre Dame à Tongres, f"i :2i>() -inj v'\

AnaL Tiivs. Histoire da C luipiIre de Tongres. Anvers. iSSy, t. III,

])p, 171 172.

X" 21.

Octol)i'e i25o.

Daliini anno Domini M. CC. quinquagesimo mense oclobri.

Henri de (Uieldi'e, élu de Liège, appi'ouve les disposi-

tions prises en son nom par Renier, chanoine de Tongres,



pour lei'ininer le conflit entre l'abbaye de Tongcrloo et la

eoniinuiie de Diest au sujet de la construelion (Vini hôpital

et d'un oratoire dans cette ville.

Ed. Raymaekers, Het kerkelyk en Uefdadig Diest. p. :>.')i.

RCRII., 4'' série, t. III, p. 177.

I)EI-ESCI,USE el BroUWERS. Culnlogue des actes' de Henri de Cuetdve.

p. 26.

Walters, t. Chr., t. Vil. p. 845.

X° 22.

3o juin I2;')2,

Apnd Tiingris in doino inagistri R. prodicti aniio Doiiiiui

M. ce. LIT in crastino bcatoruni Pétri et l'anli aix^stolo

rum.

Guillaume de Ryckel, abbé de Saint-Trond, reçoit de

Libert de Cornes investi de Melveren les dîmes et toutes

les terres de la cure de ]\Ielveren.

Témoin : Magister R. cnnonicu.'i TiingTensia.

Copie; Cartulaii'o A de rabliavc de Saiiit-'rron<l aux arcliives de

l'Etat à îlasselt, fo lj.S.

No 23.

oo juin 1202.

Daluni anno Doniini M.CC. quin([uagosin)o seeundo in

erastino beatovuni l'elri et Panli aposloloruni.

Maître Renier, chanoine de Tongres u ningisicr R. cnno-

nicus TiingTensis» en sa qualité d'exécuteur testamcnlaire

du chevalier Renier de Rullingcn, transporte la propriété

de la diiiic de lieidingcn à l'abbaye de Saint-Trond.

Ed. PloT. (hirtnlnive de Snint-Trond. t. T. \\\). ii55-2.")().

N° 24.

27 février 1253 (n. st.).

Aftuni cl dalnni aniio Doniini M. ("V. L secundo, l'eria

Vil post l'estnm beati .Matiiie aposl(di. tercio kalendas niarcii.

Maître Renier, chanoine de Tongres, 1. inngislcr R.
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canoiiicns Tnns>'rensis » scelle une charte de Guillaume de

Ryckel, abbé de Saint-Ti'ond, par lacjuelle celui-ci s'engage

à remplir certaines obligations envers Chrétien, avoué de

Saint-Trond et son épouse qni ont donné au monastère le

moulin supérieur de Gorssum et la moitié du moulin

inférieur de la môme localité.

Ed. PlOT. Carlnliiire de Sainl-Trond, 1. T. p]i. 25<)-2no.

III.

Maître Renier, chanoine de Tongres, visiteur apostolique de la

cité et du diocèse de Liège et administrateur spirituel du

diocèse ou vicaire-général de Henri de Gueidre,élu de Liège.

a Viccii <>'erens episcopi Lcodicnsis in spiritiialibn.s ».

W 25.

23 juin 1253 {'^\

Datuni in vi^ilia beati Juhanuis Baptiste aiiuo Doniiui

M. ce. LUI.

Maître Godefroid, doyen de Saint-Servais à Maestriclit,

archidiacre de Famenne et maître Renier, chanoine de

Tongres, nommés visiteurs apostoliques de la cité et du

diocèse de Liège par Hugues de Saint-Cher, cardinal du

titre de Sainte-Sabine, légat apostolique, et par Henri de

Gueldre, élu de Liège, font, en cette qualité, la visite

canonique du Chapitre de Cortessem et lui donnent de

nouveaux statuts.

(M Lo i><) janvier i^j.'] « Datnm et actuni anno Doniini M. CC. L.

secundo l'cria secunda post oonversioneiu sancti Pauli » nous voyons

figurer un niaitre Renier c magister Renerus » comme témoin dans

un acte par leiiuel Ide. recluse d'Otliée, cède à l'abbaye du \'al-

Renoit les droits (pTclle a sur des l)iens sis à Fallais.

Cx'\"l:[.u:r. /niteiilaire des aixlnoes de Vid-Benuit, ujoi>, p. 85,
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(c Mag-isler Godefridus et magistcr Reynerus caiionicus

Tuii^^rcnsis [^) uisitalores ciuiUdis et diocesis Leodieiisi.s a

venerabili pâtre IIu<^-oiie dei gratia. titiili saiicte Sabine

presbylero cardinali apostolice sedis legato coiistiliiti ».

Ed. Dauis, yotices. t. X, p. iSi.

N" 26.

29 août 1253.

Acta sunt liée loria sexta posl festuin beali Bartholomei

apostoli aiiuo Doinini M. CC. L. tertio.

Maître Godefroid, doyen de Saint-Servais à Maestrielit,

et maitre Renier, chanoine de 'J'ongTes, font, en leur qualité

de visiteurs apostoliques, au nom du légat Hugues de

Saint-Clier et de l'élu de Liège, la visite eanoniciue du

Chapitre de Xassogne. « Godefridus de Trajecto, Dei

gratia Leodiensis arehidiaeonus, procurator in si)iritua-

libus venerabilis patris Ilenriei Dei gratia Leodiensis

olecti et mag-i.sler Renenis caiioniciis Tiingrciisis, exei'-

centes visitationis et reforniationis officiuni per Leo-

diensem diocesini, auctoritate venerabilis patris fratris

Hugonis miseratione divina tituli sanete Sabine presbiteri

cardinalis, apostolice sedis legati, acccdente et auctoritate

pi'edicti doniini nostri Leodiensis electi ».

Ed. KruTli, ('arlnliiire de Saini-Ifiibeii, if^olî, ]). "Î.'ÎS (rai)rùs nue

coi)ic dans le Cartulaire i rji''^ f" iJ4 ^^n^' archives du r(\Y;iinii(' à

Bruxelles.

Mnt.TlUS-Foi'PKNS. Dpevn (lijilonintira. I. 1\'. ]». ")")().

W.vrTFRS. T. CJir . t. V . ]) C.'j.

('1 M. le chanoine I).\ius a lu : « Canonici 'J'iingreiisps » et

M. Thys, après lui, a ])iac(> (iodel'roid au nonil)re des chanoines de

TongTes (Histoire du Chiijtilre île Toii^i-es. t. II, iSSS. ]». ijSO.

Il n'existe aucune mention de maître (Jodel'roid. (dianoine de 'i'on-

gres. D'autre part, maitre (Jodefroid, ctnit doyen de Saint-Servais

à Maesti'leht et iircdiidiacre de Liéy(,' l'ameiiiic depuis le lm) dé-

cembre i'2~i'2 an li novcmlire ii>tli.
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-^^ —y.

II mars 1254 (n. st.).

Actuin et dalum feria qaarla i)ost doiuiuicain qua cantatur

InvocaviL me auuo Doiuiui luillesimo (liiceutesimo qiiiu-

quagesiini) tertio.

^Nfaitrc Godel'roid, doyen du Saint-Servais à Maestricht,

archidiacre de Fainenne et luaitre Renier, cluiiioiiie de

Tong-res, donnent des statuts au Chapitre de Nassogne,

en exécution des mesures de rérornie du 2() août I253 (').

(( (jrodelridiis Dei j^ratiti Leodieir^is arcliidiaconns procn-

rator venerabilis ])atris Ilenrici, Dei j;ratia Lcodiensis

eleeti, in spiritualibus et Renerus canonicus Tungreiisis

saliiteni in Domino. Auctoritate venerabilis patris l'ratris

Hiigonis, ordinis praMlicatorum, tituli sancte Sabine

pi'esbiteri Cardinalis, a})ostoliee sedis lej^ati, cuius vices

gerimus in liac parte et ex speciali numdato venerabilis

patris II. Dei gratiti Lcodiensis eleeti... ))

Ed. KeUTH, Cartnlaire de Saint-Hubert, I!)Oj, p. 't^-. d'après une

copie dans le Cartiilaire IIl>'Ji^ f" 14:; aux archives du lioyaiune à

Bruxelles.

MiR.EUS-Foi'PKXS. ()i>cv:i di/ilomnlica. t. IV. p. 55;.

"Wauteks. t. CIu\. t. \'. p. 7<|.

(') Kn leur qualité de visiteurs ai)Ostoli(iues de la cité et du

diocèse de Uége, niaiti'e Godefroid el maître Renier visitèrent aussi

le Ciiapitre de X.I). à Maestricht, comme l'atteste une charte de

décembre ii>;'>, ]>ar hKjuelle (Jérard de Nassau, in'évôt, a])i)rouvc un

acte de Henri de Gueldre du mois de sci)tembre précédent et ratifie

las u con.stiditiones et nrdinattones viri venerabilis et diacreti domini

Ilngonis cardinalis. bone meniorie lune tenij)oris in .ileiuannia lega-

lionis o//icio funi^entis nec non ordinationes et precepta discreto-

runi niroruiii Domini (lodefridi (/uondain decani S. Seruatii et

mag'islri Rencri 'fung'rensis srolastiri olim in ecrlesia nnslra jiredirln

nffirium tusilalionis auclorilate nrdinaria exercenlium ».

l'UAX(^i iNKf. lieredeneerde inventaris dev oorkonden des Kapiltels

van (}. L. y. van MaaslricJd, p. .'iô.



— 26

IV.

Maître Renier, écolâtre du Chapitre de Tongres.

X" 28.

5 novembre i255.

Actum ai>U(l saui-tum TiHuloiioiii aiiiu; Doiiiini M. CC L.

quinlo mciisc novcinbri, l'eria scxta posl Ir.sHiui oiiuiiuni

sanctorum.

Maître llciiier, écolâtre de Tongres « ina^ister Reyncriifi

scliolasticus Tongrensis » termine une eonteslation entre

Henri Beyere et Guillaume de Kyckel, abbé de Saint-

Trond, au sujet de la mairie de Meer.

Ed. PloT. Ciirliihiire de Snint-TrnmJ. \\\). •Syyj.-o.

Coi>lE : Cartulaire A. de l'abljavc de Saiiit-Ti-ond aux archives de

l'Etat à Ilasselt, 1° 11.

X" 2(J.

10 décembre I255.

Actum et datuni in cai)ituio Tuni;reii.sis ecclosie aniio

Doniiui millesinio dueentesimo (|uiji(iuai;esiiuo (^uinto l'eria

sexta post t'est uui l)eati Nicolai.

Sentence arbitrale rendue ])ar (i., chanoine-cliantre de

Saint-Martin à Liège, Pierre, clianoine de Tongres, vice-

arcliidiacrc de Liège et Godefroid de Horion, clievalier,

mettatit lin à des difficidtés entre maître Renier, écolâtre

de Tongres « iiingisler Rcneriis sclwhi.sticns ccclcsic Tuii-

g'rensis^y, Bonil'ace de Berg et Liberl de llenis au sujet

de la perception des dîmes appartenant à l'écolâtrie.

Copie : Cartahure de Tongres. f" 2() v".

Anal. BIAL, t. XVI. p. :i:4.



No 3o.

26 avril 1256.

Ac'tiiin et (hituiii aiuio millesiiuo (luocntcsimo (luiiuiuage-

shuo sexto in crastino beati Marci cvaiif;eliste.

Renier, éeolàtre de Tongrcs, a magister R. scholasticiis

Tungrcnsis ^>, inaiidataire de Henri de (Jueldre, élu de

Liège, et de inaitre :\rareiiald, areliidiaere de Ilesbaye,

rend une senlenee arl)itrale entre le ehanoine-eliaiitre de

la Collégiale de Iluy et les paroissiens de Yliermael, Ilcrn,

Sehalklioven et Ronimershoven qui s'opposaient à l'ineor-

poration de leurs églises, filiales de Hoesselt, à la clian-

trerie de Iluy.

Copie aux archives paroissiales de Iloesselt. Kegistre i5 du béné-

fice de saint Nicolas in fine.

Extrait du Cavtiilaire de Iluy. t I. 1'^ «jo.

X° 3l.

21 oetobre I2:")().

DatUHi Anaynie duodecinio calendas uovembris poulili-

catu.s nostri anno secundo.

Alexandre IV confirme les statuts donnés le 20 juin i233

au eliapitre de Cortesseni par maître Godefroid, arelii-

diaere de P'amenne et maître Renier, éeolàtre de Tongres,
(c dileeti filii nostri Godefridus areliidiaeonus Leodiensis

et Reiieriis scholasticn>> ecclesie Tiingrensis de auetoritate

et mandato dileeti filii nostri fratris Hugonis titulo sanete

Sabine eardinalis, tune in partibus Alemannie apostoliec

sedis legati neenon et dieeesani vestri ».

Kd. Daki.s. Xotices, 1. X, p. 18G.

X" 32.

24 oetobre 1206.

Actiun et datum in crastiuo benti Severini episcopi anno
Doniini niillesimo ducentosimo (luinquaiiosimo sexto.

Maître Renier est désigné par ces mots : a vices gerens
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Henrici electi Leodiensis cirea i>r()\ isioneni et iiroriiralio-

neiii bcginarum )> dans la cliarlc (rércclion du brmiinagc

de Bilsen.

Copie aux arcliivcs i)aroissialcs à Bilsen.

Ed. Leodiiim. Fc année, i)p. ^T-^'J-

27 mars 125" (a. st.).

Actum et datuni apiid Tuiigi-is l'eria toi'cia ante l'anios

palmaruni, aniio Doiuini M C"C". (iiuu<jiiat;rsim() si'xlo.

^laitrc Ueiiier, (''colàtrc de 'J'oiiii.res, (( luni^islcr R. sco-

Insliciis Tnngreiifii.s )>, décide, en (|iialité d'arbitre, que les

douze bonniers et cinq verges de teri'e, au sujet desquels

un différend avait sui-g-i entre Pierre, dt)yen du Chapitre

de Tongres, eliapelain de Cohnont, et Kase de Cortessem,

cliâlelain de ce manoir, a])pai'tiennent à la dotation de la

cliapelle castrale. Henri de iJueldre approuve cette sen-

tence.

Ed. DE B()R>[AN. Histoire du c]i;'tlc;iu de Colmonl, p. Hi, Kl AL., (.^^

p. i58. (l'ai)rès l'original aux archives de l'Klat à l-iége (cliartrier de

Saint .Tac(iiies).

Wauters, t. Chr.. (. V, p. i4'.)-

DeleSCEUSE et Broiwers, Catnlogue des iiclcs de Henri de (ineldve,

p. 5,S.

N" 34.

5 aoiit 1257.

Facta sunt liée et sigillata in per])e(unm rei menioriani et

confirniationein anno dominice incarnationis >r. CC L. sep-

tinio. nonas ani^usti.

TIeni'i de (iueldrc, élu de Liège, donne à mailre Renier,

écolalre de Tongres, gardien et pi-oviseur du béguinage d(^

cette ville (c (lileclus filins ina^i>-i!<lcr Rcnci-iis scholnsiiicus

Tiin<>-i'('nsis et be^-iiîRf*-ii rnnscrunlor ne ])rovisor » l'aulo-

risation de transférer le béguinage, situé jusque-là hoi's de
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la porte de la Croix, à l'intérieur de la ville à l'endroit dit

de Mure.

COPIK : Reg'istre des fotuhitions et coUaLioan du Béginiingc de

Tongres, f"5i, aux archives de riiopiLal à Toiiyrcs.

Ed. BSSLL., t. XV, p. 4i'3.

Xo 35.

^lai 12.58.

Aiiiii) Doiniiii M, ('('. L\'1II meusL' iiinvo.

Aete d'éreetion du Jîe^iiinage de Saint-Trond ])r('seutant

quelques variantes avee celui de juin i2()5 ' .

Ténioin : « inai^istcr lieincriis scolasticiis Tiini^i-cnsis »,

Copie: Cartulaire I). de rabbaye de SaintTi-oiid à la liil)liutlie(|iic

de rriiiversilé île l.i.'ge. iiiser. lîGS, aiieieu J7, 1'' ;"i v".

X° 36.

23 août 1238.

Datuiu Viterbii X kaleudas septeiubris poutifieatiis iiostri

auno ([uarto.

Le pape Alexandre LV eluir^e maître Renier, éeolàtre

de Tongres, ainsi que le prieur des Ecoliers et le doyen de

la collégiale Saint-Jean à Liège « dilectis filiis priori insuie

S. Marie ordinis vallis seolaruni, decano ecclesie S. Jolian-

nis Leodiensis et scolastico ecclesie Tuii<>'rcnsis » d'ouvrir

une enquête au sujt't de la collation des prébendes et de la

cure de Russon ->.

Ed. QUIX, (teachiclilc der chcmuligen Ileichsabtci Biirlschcid,

Waltkks, t. C/ir.. t. \'.p. i.Sfi.

(') PlOT. Cur/n/uirc do Sninl-Tvond. t. I. p. :!2i.

(-') Lo 7 octobre T25S. « Lala Viterbii... in anno uiillesimo CC. LVIII

temporè domiiii Alexaudri pai)e quarli die VII iutraiite oclobri in-



DO

JN O;.

3() octobre i258.

Datuni aniio Doiuiiii M. CC. L orlavo fcria IV-' aute lostuin

umnium saiictoi'uiu.

SeuliMiee arbitrale rendue i)ar le doyen du Clia])itre de

Xolre-Dame à Maenlriehl dans le différend (|ui a\'ail surgi

entre le Chapitre et le euré de ^\'ld^\ezeU au sujet des

droits de visite de Tareliidiaere.

Cette sentence est rendue « de con.'iUiu niugialri Reiieri

scolaslici TnngTensis ».

Ed. FUAN<t>riNET . Beredencerde inucnlnri.^ dcr ourkondcn des

Keijjillel.s van O. L. V. viin Mauslrlcld, \)\). 1:8-2;).

X° 38.

Janvier 1259 (11. st.).

Aetuiu et liai uni aiuio Doiaiui M. CC. LVIII nionse

jaiiuario.

Henri de (Jueldre, élu de Liège, confirme une convention

conclue entre l'abbé de Villers et les curés de Looz et de

ll(ïudrieken concernant le béguinage de Gratlieni, grâce à

la médiation et à l'arbitrage de maître Renier, écolàtre de

Tongres a mag-istro Renero Toiig-rensis ecclesie scolai^tico »

choisi avec le consentement de maître Marcuald, arclii-

diacre de Ilesbaye et d'Arnoul, comte de Looz.

K.l. DAins. Xolices, t. XTI, p. 167.

Xo 39.

9 jan\ier 1260 (n. st.i.

Actuiu l't (latuni Tunj;ns aiiiio Doiiiini M.CC.L. 110110

iiiense jaiiuario l'ei'ia sexta post Epipliaiiiain.

Maître lîenier, écolàtre de Tongres, « nuii''i6tcr R. aco-

(liclioiif i'> >i. Pierre ('a|»oeci, cardinal du lilre de Sainl (Jeor^cs au

voile d'or, ajiprouve la seiilence portée ])ar son rollèj;ue le eardinal

Hugues au sujet des diiues de Russon.

(iuix, Ceschichic dcr ehenialii>en lieichsablci Bavlucheid. p. 12G0.
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lasticus Tiingrensis » fait connaitre l'accord intervenu

entre les monastères de Saint-Trond et de l)()nerre,au sujet

d'une partie de la dîme de Eorloo.

K(l. l'ioi-. Ciirliihlire de Snint-Tioml, t. 1, pp. u'„4--'j3-

M'AL iL:Ks. T. C/ir., t. \. p. 121;).

X'^ 40.

lit) janvier i2(io (n. st.).

Datum ia Culoiiia iu crasiiiio coiivcrsicniis l)eiiti l'auli

aposloli auiio Doiiiiiii M. C(". L. uoiio.

Henri, jjrévôt des Saints-A])ôtres à Cologne, délégué du

Saint-hfiège, charge maitre Renier, écolàtre du Chapitre

de Tongres <( viro Aeiierabili et in Domino dileeto nicig-islru

I\. scoliistico Tnni;-rciisi >) d'exécuter hi sentence rendue

dans le debal (jui s'était élevé entre l'abbesse de Boreette

et le Chapitre d'Aix-la-Chapelle au sujet de la dinie de

lUisson. Cette sentence avait été rendue par Alberl-

le-Grand, lecteur à Cologne, « oiruin rcliî>-iosum fratrcm

Alberliim Icclorcin (Joloniensein ordinis predicHtoriiin ».

Ed. (i,Vl\. CcHchichle dcr cltciualigcn IleichsabLei Bnrlâche i<l.

p. •.:(i:.

^\'AUTKKS, T. Chr.. t. \'.
J).

T<jS.

Xo 41.

1.') mars i2(Jo in. st.).

Datum a[)U(l Lcodiuni iu ci-asUuo Lclare .Jliui'usaloiu auno

Douiiui M. ce (piiu(piat;(_'!7iuio uouo.

Une contestation s'étant élevée entre l'abbé de Villers

et l'abbesse de Herckenrode touchant leurs droits respec-

tifs de percevoir la dime de Godsheid (Gochit) entre

Hasselt et Diepenbeek, J. abbé d'Aulne, désigné comme
arbitre par les parties, délègue « mng-i.-<trinn R. scolaslicuin

Tiing-rensem » à l'effet de citer les témoins et d'entendre

leurs dépositions.

Copie : Cartnlaire de Diepenbeek. f" 7 v".
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X° 42-

Mai iii()().

Datuin anno Doiuiiii M. CC st'xagesimo lueiiso maio.

Ai'iioul IV, coiulc (le Looz, c'onrinue, en sa qualité de

patron laïtjue de l'e^liso de Loo/, un déeret i)()rté par

maîtres Godel'roid, arehidiaere do Fanienne et Renier,

éeolâtre de Tongres a nuigister («(odei'ridus) l)ei gratia

arcliidiaeonus Leodieiisis et iiiag-isler R(eneriis) .scliolns-

iicus 7'a/?i;7'c/2.s/.s' visitatores eivitatis et diceesis Leodiensis

a venerabili pâtre ITfugone) Dei gratia titulo sanete Sabine

l^resbytero eardinali apostolice sedis legato eonstituti »,

visiteurs apostoliques de la eité et du dioeèse de Liège,

délégués par Hugues de Sainte-Sabine, eardinal-légat.

C'oi'lE » (^urlidairc de Looz. aux arcliivcs de l'Etal à Ilasscll,

loi. :>!) yo.

Ed. Daius. Illatolve de Looz. 1. II, p. i5, des documents his-

toriques.

>N" 40.

4 janvier i2(3i (11. st.).

Acluin et datuiu auuo Domiui M. CC. LX, in octava sanc-

lorum Innocentiuui.

Mailre Renier, éeolâtre de 'l'ongres, })i'oviseiir de l'élu

de Liège pour les affaires s])irituelles <c muLçislcr Rencriis

scolasliciis Tiing-rensis, revevendi pnlris domiiii Ilfcnrici)

Dei i>rniia episcopi Leodiensis in spiritnalibiis prouisor »,

donne son eonsentement à Téreetion, dans riir)i)ital de

ILisselt, d'un oratoire et à l'institution d'un eliapclain,

lequel sera nommé par les pro\ iseurs de l'hôpital sur la

lirésentalion du curé de l'église ])aroissiale d(^ llasselt.

Ed. Aiialec/es jxnir sernir ;) l'histoire rcdésinstique. t. XVT. j). •J'~->,

d'aj)rès l'original.

Anal. Bulletin des A/rInjdiiles de /l;isselt. I. X\X\'. p. Tu.

W.xrTFRK. y. C/ir., (. \II supplément i, j). (yS.i.
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xo 44-

7 mai 12G1.

Daliiia aniio Donihii iiullesiini^ (luccnlcsiiiio sexniAcsiino

])rimo IVria terlia ante Pcntecoston.

Hildegoiulo, abbesse de Tliorn, informe Renier, éeolàtre

de Tongres, exereaiit au spirituel les fonetions de Henri,

élu de Liège : « viro discreto mag-isiro Renero scJiolastico

Tnngrend procuvatovi in iipiritualibus venerabilis patris

ci domini cpiscopi Lcodicnsis », qu'elle permet l'ineorpora-

tion à l'abbaye de Thorn des églises de (Jertruidenberg,

Baarle et Gilsen situées dans la baronnie de Bréda. Cette

incorporation fut ai)i)rouvée i)ar Henri de (iueldre, ]o

2 août 1261.

Ed. Muî.KLS-Foi'l'ENS, Opéra diplonnilicii. t. II. ]) >^i'>-j.

Hahets, ArcJiiev van het kapiUel van Thorn, t. I. ]>. -2-2.

GUAMAVE, Anliqiiilales livedamr, p. 10.

Van DKX HKiaill, Oovkondenbock min Ifolland en ZvuJand . t. II,

]i. 08.

WOI-TERS, Xotire sur l'abbaye d'Arerbodi\ j). i)'^>.

Wauters, t. Chr., t. \'. ]). i>47-

Xo 4").

Juin I2()i.

Actuin et (lalinn Tniigris ainio Doinini M. CC. LXI. inciiso

jtniio.

Herbert de lEouppertingen , chevalier, fils d'l^vnn,

renonce, entre les mains de maître Renier, éeolàtre de

Tongres « mag-istcr liencrus, scholasiicuH TungTcnsis,

reoereiidi palris doinini Ilcnrici Dci gratia Lcodicnsis

episcopi in spirihialibus provisor >^ à ses ju-ctcntions sur

le patronage de l'église de lloiipperlingen.

Ed. Daris. .YoZ/rcs-, t. r. i>
4"'^

X'^ 40.

2() octobre 112G1.

Dalinii aiiiio Doiiniii M. CC. LXI l'eiia lIII-i i)0.st Sevci-iiii.

Maître Renier, éeolàtre de Tongres, administrateur spi-
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riliu'l (lu diocèse k nni<;i.slcr R. .scohisticiis Toii}^rcnsis,

reoereiuli pnlris Doinini U{cnri(i) Dci g'rnlin Leodienais

cpiscopi in spiritunlibus prooisor », cou firme une sentence

rendue pni' le do\'en du concile d'Iiilvarenbeek, à la

demande de l'abbaye de Saint-Michel à Anvers, en matière

de perception de la dîme du lin.

Corne ; Carliil.iire de Saint-Michel, aux areliives de l'Etal à

Anvers, fol. 107.

Cl'i'. DE Marxeffe, Tiibleau def; dignilnives de Saint -Lambert.

Analectes, 1. XXVI. p. ^<)i

.

N° 47-

;i janvier* 1262 (n. st.).

Actnm ;ipTi(l saiictum Trudoncm aiiiio Doiuiiii inillesiino

«luccnlesiino sexagesiiiio i)riino. ineiise jaiiuario in vigilia

Ejiypliaiiie.

Maître Renier, éeolàtre de 'J'ongres « innf>-isier Reyneriis

scholnsliciis Ttini>-rcn^is », et Gérard de llaldenberi^li, frère

prêcheur, ])rononcent nne sentence arbitrale an sujet des

contc^stations entre l'abba^'C de Saint-Trond et celle de

Vlierbeeck, concernant les dîmes et le droit de patronat

de Corbeek-Loo.

F.d. PiOT, Carlulaire de Saint- Troud, t. I. pp. oo4-3()5.

^^'AUTKRS, T. Chr., t. \, ]). 2fio.

DEI.ESCI.rSE et BROVWF.nH, Catalogue des actes de Jlenri de Giietdve,

p. :(;.

Xû 48.

2 mai 12(12.

Aetum et daluni in cni.stino Pliilij)iii et .laoobi aposlo-

lonnn anno Domini M. CC. LX secundo.

Maîti'c Renier, éeolàtre de Tong'res, administrateur s])i-

rilucl du diocèse de Li(\i;'c k nui^islcr Rcynci'iis scoluslicuft

eccU'sie l'iinf>Tcnsis prov'mov in ,spii-iln:tlil>us revcvcndi

pulris Doinini IJicnrici) I)ei gratta cj)iscopi Leodien^is »

et maître Arnonl de Gand, officiai de Liège, déclarent que



Guillaiiinc (VA u vergue, elianoiiic de Liège, a renoneé à ses

prétentions hiir l'église de IFasselt.

Original sur paroheinin muni du st-cau de Renier aux areliives de

l'Etat à Ilasselt (Chartes de ral)l)aye de llerekenrode , u" i'yj'.

Le sceau i)orte : i>rélre debout à droite tendant les mains vers

l'enfant Jésus, que tient la Sainte Vierye assise à ^auclic sui'

un trône ; dans le ciel un astre. Légende effacée.

Kd. Aiialectes, t. XVL p]). sGS-iiîiG.

Anal. Bulletin des Mélopliiles de Ilasselt, t. XXXV. p. l'.'i.

Wauters, t. Chr.. t. VIT (supplément), j). f).").'!.

X» 49-

Juin I2(i2.

Datum anno Domiiii M. CC. sexagesimo secundo mense

junio.

]\Iaitre Renie]', éeolatre de Tongres « inai>-isier Rencrus

ficola.'iiicus Tuni>-rcnsis, rcvercndi jiatris Doniini Ilenrici,

Dci gratia Lcodicnsis ejn^icopi, in spiriluidibus prouixor »,

ap])r()uve la donation du patronage» de réglise de Binder-

velt (IjilrGvelt) à l'abbaye de llerekenrode par Guillaume,

fils de Siger de Everberglie, elievalier.

OiuoiXAr, aux archives de l'Klat a Ilasselt, sceau enlevé i Chartes

de l'abbaye de llerekenrode. n" \\yS'\.

X" 5o.

II septeinl)re I2(l2.

l)atuni feria secunda jjosI nativitatem béate Yiryinis anno

Doniini M. CC. sexagesimo secundo.

Les éeoutète et éelievins de Diest déclarent que la

généralité des forgerons de la ville ont, avec lenr autori-

sation et celle des mambours d(» riio])ital des ])aiivi'es,

placé rimage oti la statue de saiul Kloi dans la eliaixdic

du dit liô])ital, à condition d'y avoir et enti-efenii- di^wy. lits

au moyen de la moitié d(>s deniers de roffrande.

C'eKo cliarle est ('oiil'ii-im''e par l'apposition du seeau de
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iiKiitrc Renier, écolatre do Toiigres, proviseur de l'évèque

de Liéij;e i)oiir les ulïaii'es spirituelles.

Anal. Raymakkkrs, Ilel kerkelijk en liefdndii;- Diesl. p. y.\-2, d'aitrès

iiiie cojjio du cliartrier de Diest, f" i>."i v"
;

BCKII.. 4e série. 1. III. p. i«5
;

A^'-MTKRs, 7'. Chr., t. y, ]). 277.

No 5l.

Septembre 1262.

Datiua anuo Domiiii M. CC. sexagesinio secundo lueiise

sej>teniliri.

Henri, élu de Liège, eonfirine la déeision de Renier,

(M'olàtre de Tongres, au sujet du patronat et des revenus

de la eluipellenie de Noirhat près de Coui't-Saint-Etienne,

« (lilecins nostcr ningistcr Rencrus scholasiicus ecclesie

'riin<>i-c]isis, prouisor iiosler in spirihuilibus )>.

Coi'U': : Cardiliiire de rithùaye de Mllers aux aroliives f^éiiérales du

royaume.

Ed. DEi.EScr.uSK et Rrouwer.s. Cnlalogiie des actes de Henri de

Giieldre, ])p. 7S et ))<).

No 52.

2(J octobre 1262.

Actinn et datuni aiuio inillesiiuo (lucciUesinio sexagesinio

secundo feria (luinta ante lestuni beatoruni ai)ostoloi'uni

Hinionis et .luda'.

Maîti'e Renier h inag-ister Reyncriis scholasiiciis ecclesie

Tun<>-rcnsis rcucrendi pat ris domini Ilenrici Dci grutiu

Lcodicnsis cpiscopi in spirituiûibus provisov » fait une

ti'ansaetion eutre le (•liai)itre de Cortessein et CJuillaunie

d'Alleua au sujet de droits eontestés par les parties et de

la nomination (]u curé, du cliauoiue-eostre et d'autres

digjiitaires du ehapitre.

Ed. Daris. Xutices, t. X, pp. 187-190.



X" 33.

2 jamier i2(33 (n. st.).

D:\tum etactuiu Tiuiyrisiu crastino circumcisionis Domiui

aimo M. ce. hXU.

Maître Renier, écolàtre de Tongres ') et Jean Briene,

seigneur de Neerlinter, terminent le différend existant

entre le eouvent de Maegdendal, le euré de Neerlinter

d'une part et les habitants de ce village d'antre part au

sujet du paiement de la dîme.

Ktl. I)K Kam. JoJtannis Moliiiii rcriiii} Lovanieiifiiiun lihi-i XIV, 1. I,

J). I lO.

Waiters. t. Clir.. (. V. \). 2S2.

X" 54.

iG février 1268 (n. st.).

Datum aniio Domini M. CC. LXII feria sexta ante luvo-

cavit me.

Maître Renier u magister Renerns, scolasticiis Toiigren-

sis, provisor in spiritnalibiis reoerendi patris domini

îlenrici, Dei gratia Leodiensis episcopi » approuve, au nom
de l'élu de Liège, la eession du patronat de l'église d'Hin-

geon faite à l'abbaye de Floreffe par Beaudouin seigneur

de l'endroit.

Ed. Analectes, t. XI. p. i>3r.

W.VUTERS, T. Chr.. t. \, p. 284.

N° 55.

17 février 1268 (n. st.).

Anno Domini M. CC. LX secuudo in die beati Silvini

confessoris.

Maître Renier, a magister Renerus, provisor in spiritna-

libus reverendi patris domini Henrici Dei gracia Leodiensis

(ij La eoi)ie porte par erreur : maître Gilles.
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episcopi M est choisi ooiiuiie exécuteur tcstaïucutairc de

(Jérard dit Poitevin, boui'i^eois de Toiigrcs (]ni l'ait des

l(\i;s considérables au bégiiina<;e de 'J'ongres.

OiaciNAi, aux ai'c-hives de l"li'')i)itul à 'ri)iii;res.

VA. lîSSLL.. i. X\. p. i;S().

Févriei' 126') fn. st. .

Datuni aiiiio Doinini inillcsiiuo C(". scxaiiesiuio seciiiido

iiu'iisc Iclu'uario.

TIeni'i, élu de Liège confirme l'érection de la paroisse do

A\ilre, détacliée de la i)ar()isse de (ilaloppe i)ar Henri,

])révôt de A\'assenbei"g et Pierre, doyen de Tongres, « con-

cilio viri discreti nuti^isli-i Reneri scolaslici TungTcnsis

(lilecd et fuh'lia iiostri iii spirilunlibiis pronisoris ».

Orkunai. aux archives de Dusseldorl'. C'iiai'triei" «le lîm-tsclieid,

Kd. Dki.esCI.USE et Brolwers. Calnlogiic des nctos de Henri de

(iueldi-(>, |i. '>44.

N'^ 57.

,Mai 12(;."*..

Fait au ])alais de Liéj;e en mai M. ('('. LXIIl.

Ivcnier, écolâtre de 'Tongres, et Uuillauine de Hyckel,

abbé de Saint-Ti'ond, terminent une contestation (jui s'était

élevée entre le Chapitre de Saint-Jean à Liège et l'abbaye

de Iier(dvenrode au sujet de dix-huit bonnici-s de lei're

ressortissant à la coui- de (ilioc' ((îoyer) (il.

yA\. BL\L.. t. XI, 1». \n.

"W'.vUTiais. T. Chr.. l. \il .su])i)léiueiit l". !i4--

') Le elia]>ili'e de Sa iiil-.Icau avait le i)ati'()naL;e de l\'i;]ise de

Govei".
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X" 58.

Xoxciiibrc ii>63.

Aotuni et datum auuo Doiiiiiii millesimo duoentosiino

st'Nayesimo tertio luense iiovenibri.

Henri do Gueldre, élu do Liège, approuve le vidinuis <le

la eliaite de fondation du Cliapiti-e de Wassenberg-, émané

de R(eniei') éeolàtre de Tongres le 127 octobre i2G3.

Ed. LA('()>M$i,et. l'vkiimlenbuch fiir die Geschlchte des Xiederrlieiiifi.

t. I. p. i8<j. eu note. <rai)i'ès l'original aux archives ])aroissiales de

W'assenberg.

DEi.KSei.rsE et IJkoIWERS, Catalogue des acles de Henri de

(iiieldre, j». 85.

AWxrTERs, T. Chr., 1. V. ]». 3o4.

X» 5ç).

1264.

Ac'tiuu et daliini anno Douiini .M. CC. LX quarto.

Maîti'e Ivonier a nuii>ister Rcnei-u.'^, scolasiicus Tmi-

g-rensis provisor iii s])iritualibus reoerendi jjairi.'i doinini

Jlcnrici Dei grniia Leodiensis cj)iscoj)i » dresse le testament

de Mettiila de Xiel, béguine à Tongres.

Kd. HSSLL., t. X\', ]). :iS(), d'ajjrès l'original aux areliives de

riiô]»i(al de Tongres

Watters. t. Chr.. (. Vil sui>i»lénient). j). i4l>"^.

Xo Go.

12 janvier 1264.

Datum in Irhe Veteri pridie idus januarii pontificatus

nostri anno secundo.

Urbain IV accorde à maître Jean d'Andenne, doyen de

réglise Xotre-Damc à Xamur, grâce à l'intervention de

maître Kenier, é^^olàtre de Tongres, la permission de

l)ouvoir conserver l'église paroissiale d'Andenne, avec

le décanat de Xotre-Dame, bien (ju'il efit déjà de ce clici'

chai-ge d'âmes (' .

.1. (iLIHAtn, Registres d'Urbain IV. w" I253.

(>; ComnuuiiipK'' par M^' Sclioohneesters, vicaire général.
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X" 6i.

3() :i\ril l'di'yr).

Dalmii aimo Doiniiii niillcsiiuo ('(\ LX (luiiiti) iii vi.uilia

hraloruni IMiilipi)! et .lacobi ai)()s(<)l()i'iiiii.

Ai'noul, comte de Looz et de Chili}' et son fils Jean char-

gent maître Ivenier, écoh\tre de Toiigres <( dilccto ainico

siio nni<>-istro R(cneroJ scolastico Tiiii^Tcnsi » et le che-

valier (Jautier de Lude de s'inl'oriner si les habitants

de ]]rustheni et Dnras doivent ])ayer à ralibaye de Saiiit-

Trond leurs cens personnels et oboles l)anales en monnaie

de Liège on en monnaie de Flandi-e.

Ed. (Jiuiiilaire (le Sninl-'J'ronil. i. I, pj). .')iG.'>i7;

M'oLTERS, Codex diplomaticiis Lossen.sis. ]>. 14I);

^\'.\rTi':Hs. T. Chv . 1. A'. ]>. 5:54.

N-' ()2.

i() mai I2(i5.

Actuin et datinn aniio Doiniiii inillesinio (liioentesiino

sexageshno (|uint(). sal)l)atlio ])ost ascensionein Doiuini.

Maîti'e Renier, ccolàtre de Tongres, déclare, en présence

d'un grand nombre de personnes, (pie la chapelle et tontes

les dépendances du béguinage de Diest sont situées dans

la i)aroisse de ^^^'bbec()m et tout à lait distinctes de celle

de Diest.

Anal. Ravmaekers, Ild kcikelijk en liefilndin- Diesl. ]>. 4:>S.

BCRII., 4« série, t. HT. p. iS.l.

Wai TERs. T. C/ir., t. V, p. :VMi.

N° (53.

25 juin 12G5.

Datuin ainio Doniini niillesiino (hicoulesimo sexagesimo

«luiiilo in crastino nativilatis heali Johainiis r>ai)tis(('.

Henri, éhi (h' Liège, conlirme les lettres <le maître^

Uenier, écolàli'c de Tongres, du 16 mai 1205 pai- lescpielU^s
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celui-ci (léclai'c (^ii'il a proeédé ;ï la (Icliniilatiou de la i)a-

l'oisse (le Diest et de celle de Webbecoin, où est situé le

béguinage de la dite ville.

Anal. Ravmaekers. Ilet kcrkc-lijk en Uefdiulig Diesl. p. ^liS.

BCRIL, 4e série, t. III. p i85.

Messager des Sciences Jiistori(jnes, i8(ii>, p. iS.

Delesci.USE et Brouwers. Calulog-ne des actes de Henri de

Gncldre. p. (ji.

^^'AUTEKs. T. chr., t. y, i). 340.

X'^ 64.

I2G5.

Ae-liiiii cl (laliiiu TuHi;i'is aniio Douiiui M. CV. LXV.

Herbert et Godetroid de Houppertingeii, i'ils de Iwaii de

llouppertingen (Hubertinglien) clievalier renoncent, entre

les mains de Renier, écolâtre de Tongres « magister

Reneriis ^colcisticus TnngTeiisi.s rcucvendi patris domini

Ilciirici I)ei gratin Lcodicnsis episcopi in siiirilnalibiis

prouisor )) à leurs 2>i'étenti()ns sur le pati'onage de l'église.

Ed. Dakis. Xotices. l. I. p. 4">!J.

X° 65.

12 janvier 12G6 (n. st.).

l'acla luit declaratio anno Domini M. CC. LX (jiiinto fcria

tcrcia ])ost Ki)y])lia]iiam Domini.

Maître Renier, écolàtre de Tongi'es o magister Ix'ciicrusj

scolasticiis Tiingreiisis » et le chevalier Gautier de Lude

déclarent ([ue les habitants de lîrustheni et Duras doivent

payer les oboles baïuiles et les cens personnels en pont

penninc ou monnaie de; compte comme les éclievins de

Saint-Trond la détermineront.

]'.i\. (.'urluliiire de Suini-Trond. pj». ."iiiii-'iM), (l'api'ùs l'original muni

du .sceau de l'ëcolàtre. Le sceau i)orte : i)i'ètre deWout à droite ten-

daiU le.s mains vers lenfant .Té.sus (jue tient la Sainte Vierge assise

à gauche sur un trône; dans le ciel, un astre et un croissant.

Légende : S. RENERI. SfOI CI 'r\X(;U .,.

Walters. r, Chr., t. V, p. 352.
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X" (iG.

i3 janvier 1266 (n. bt.).

Datiiiu anuo Domini M. CC. LX\" iii oc^avi^; Kpiphaiiie

Domiiii.

Henri, élu de Liège, autorise l'abbaye de Flône à fixer,

avec le eonseil de nuiitre Renier, éeolàlre de 'l'ongres,

« de concilia viri discreli niag'islri R(cnci'i> scolastici

Tongrensis nostri in spirilualibns prouisoris » le nombre

de ses prébendes.

Okigixai, aux archives de IKlal à Liège. Cliai-lriei' de Flinie.

Ed. Analectes,t. XXIIT, p. 410.

DeLESCLUSE et BrOUWKRS. Cutnloifuc des ne les de llenii de

Gueldrc. p. <).">.

N" 67.

1 " juillet 126(3.

Aelum et (laluiii l'eria V'i [)(:)st fcslum Ijcaloruiii l'eli'i et

l'auli aiiiio Duiuiiii M. C(\ LX sexto.

Maître ^lai'euald, areliidiaere de Liège ilFeshaye , niailri'

Renier, éeolàtre de Tongres, agissant au nom de Henri de

Gueldre, (( Marcocddns, archydiaconns Leodiensis , ma-

gisler Reneriis scolasticiis Tung'rensis prouisor in spiri-

tiialibns reuerendi palris domini Ilfenrici) dei gratia Leo-

diensis episcopi 1) , G. de Nassau . prévôt de l'église

Xotre-Danie à ^laestrielit et Siuion, investi de lleuglieni,

séparent de eette dernière églii-e la eluipelle de Cadier,

érigée en église paroissiale.

ICd FlJ.VNQllNEl', Beredeneevde iiineiiluris der oorkoiideii rnii /tel

kiipittel vnn (). L. V. van Maastricht, j). i><j, daprès l'original.

Wauters, t. CIu-., t. V, p. 3(ii2.

X" 68.

i() juillet 126().

Dalum anuo Domini M. CC. LX se.\lo, se.vta feria j^ost

divisioiiem apostoloruiii.

Maitre IJcuici', éeolàtre de l'onurcs, k ina<>'is{cr licincrns
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scoluslicns Tiiiii;'rcnsis )) scelle un areord ('(jiu'lii eiilrc le

Chapitre de l'église Saiut-Servais à Maestricht et \v-

iKHikl IV, comte de Loo/.. au sujet de la collation de la cure

de Dilscn.

Ed. Citrtidiurc de Suinl-Luinbc'rl,{- H- 1>1>. 177-17^. d'aprc.s l'original.

V.

Maître Renier, visiteur diocésain des béguines et des bégards.

Xo 69.

i'"" août 1266.

Datiuu aniio Duiniiii niiilesinio (lucciUL'hJiiuo f^exayesinio

sexto in l'esU) lieati Pétri ad vineiila.

Henri de (Jueldre, élu de I.iége, annonce à Renier, éco-

làtre de Tongres, (jui a été naguèi-e « nuper » (') relevé, sur

ses instances réitérées et à '-anse de ses inl'irniités, de ses

fonctions d'adniinistralenr spirituel du diocèse ou de

vicaire-général « i>-ei-cns niram prouisioiii>i spiritiialiiun

nostrorum » (-], qu'il le délègue à l'effet de visiter, avec

[h Après le \'A janvier T^liii. ^'oir w" (ili

("-) Ia" litre (le « nircs gci-ens cj/iscapi fA'od'n'iisis in sjtiriiiiuUhiifi >

est eueore décerné à llenier dans nne sentenee arbitrale i\\i

t>o avril 12S5 ])ar huinelle maître (iuillaunie (FArras. elianoine de

Liège, délègue par l'evécine Jean d'Knghien à lelTet de terminer un

différend surgi relativement à remi)laoement de l'autel paroissial en

la Collégiale de Tongres, décide (jue la messe paroissiale se dira

provisoirement à l'autcd <lu bénéfice fondé par feu l'écolàtre Renier

« in allari... i)er dispositionem et ordinationem venerabjlis viri

n)ni;islri Jicncri bonc lupiuoric. tiuondnin scliuhistici Toiiifrensis

roiislriicln lune p/cc.s' i^ereidis ejdscnjii Lcndicnsis in sjiirilmdihns. »

Charte origimile n" '! aux ai'chives de X -I). à 'i'ongres (dnrlulnire,
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plein iTOiivoir, les béguines et bégards ainsi (jue les autres

personnes religieuses des reeluseries, hôpitaux et lépro-

series de la cité et du diocèse de Liège. 11 ordonne de i'airc

souvent lire dans toutes les communautés et de l'aire rigou-

reusement observer le statut porté par Urbain IV, alors

(|u'il était areliidiacro de Liège, concernant la règle et la

vie des béguines, statut confirmé ensuite par Tîobert de

Tliourotte.

Original aux archives générales du royaume des l'ays-Bas à

La Haye, n» 25 des chartes de N.-D. de Toii<;res.

Copie : Cartnînire de Tongres, f" 3i> et ss.

Ed. Bulletin de la Société des Mélophilcs de Jlusticlt^ t. XX.

i883, p. io5
;

Analectes, t. XX, pp. i25 128
;

Leodiiim, 2" année, pp. G1-G2
;

Anal, et Extraits. Fisen. Ilistoriu ecc/cs/c Leodien.sis. l. I. [>.
-2')-.

GHESQUIÈRE, Acta sanctonim Belgii, t. A', p. \)- :

BIAL., t. XVI, p. 33 1 ;

DelesCI.USE etBROUWERS. Cutalogue des actes de Henri de (iueldre,

p. 98.

AVauters, t. Chr., t. A. p. 3(35;

N° 70.

Février 12G7 (n. st.).

Dalum anno Douiini M. C(". EX\'I nioiise l'cliruario.

Arnoul IV comte de Loo/ et de Chiny, déclare ([ue

lienier, écolâtrc de Tongres, an nom d'Arnold èvèque

suffragant du diocèse (') et de rautorité de Henri de

(1) La copie du ('artulaire de Loo/. ])()rle : « ]'iccs gercns ilmnini II.

Benoldi procuraloris Leodiensis ejiis((i/)i in s/>irilii;dil>iis ». Il faut lire:

domini Arnoldi. <i Fraler Arnoldiis dci grnlia e/iisco/ius. jii-drurahir

sjiiriliiuliiim venerahilis jialris II. Lcodiensis clecii» accoi'de des indul-

gences à la chapelle de Saint Evermare à Russon, le 24 seplenibre

I25i. rf. QiIX, Gesehirhle dev Reirhsahtei Bnrlsc/ieid, p. 241.

Ce sulTi'af^ant Arnold de Tordre de Cileaux eve(iue de Souiii^alle
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Gueldre, et de lliii-ues de Saiiite-Salniie, le-;at aposto-

li(jiie, a porté dirierents statuts en la c()lléi;iale de Looz

et y a institué la di<;nité de elianoinc-eliantre, institution

que le comte revêt de son approbation, en sa qualité de

patron laïque de l'église, a Magister Reyneriis Hcolnslicus

Tiingrensis uices ffcrcns domini Arnoldi prociiratoris Lco-

diensis episcopi in s})iritiialibiis non sohini auetoritatc

dieti episeopi veruni etiani auctoi'itate domini llugonis

litulo sanete Sabine presbitori eardinalis tune in partibus

Alemannic apostolice sedis legati. »

Côi'lE. Ciirtiiliiire de Looz aux arcliives de l'Etat a Ilasscll. loi. fii:.

Ed. Daris. Xotices, t. I. \>. lilS.

Xo 71.

01 juillet i-2(^~.

In vijiilia licali l'etri ad vincula aiuio Domini M. C(". LX
sei)limo.

Testament de maîti-e Renier, éeolàtre de Tongres <( Eg'o

Reneriis, sacerdos, scholasticiis et canoniciis TongTciisis

ecclesie )>.

Il institue le bénéfice de Saint Jean l'Evangéliste en

la Collégiale de Tongres. 11 l'ait des legs à l'église

Xotre-Dame à Tongres, au béguinage Sainte-Catliei'ine

à Tongres, et à l'inrirmerie de ce béguinage, à la mense

du Saint-Espi'it, à l'église de Pepingen, à ral)baye de

Yiliers, à riiô[)ital Saint-.Jac(|ues à Tongi'cs, à l'église

eu Couvlande. uc doit i<as être cuul'oudu a\ec révétiuc sulTra^aut

Eduioud. de l'ordre leutouique, (lui eousacra le 'îi octobre i2.S() l'autel

l)aroissial de Tongres et le 28 février iiiS^ l'église de riiôi)ital

Saiut-.racques à Tongres (Reg. .')<) aux archives de l'iiôpitai, l'oi. i4() .

(J/'r. 1']i;nst. Ta/>li'!ni des siiffroi^iuits de Lièi>e. Liège iSod, n" !;),
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Sailli-Nicolas à Toii^rcs, à la chapcllciiic de sainte Mai'it--

Madelcine.

Il fait en outre dos legs aux l'^rèrcs- Prêcheurs et Frères-

Mineurs à Liège ; aux Boiis-Knfants ; au béguinage de

Saint-Chi'istoplie à Liège et à rhoi)ital du même établis-

sement : aux Frères- Pièclieurs et Frères-Minenrs à

Macstri(dit ; aux Frères- Mineurs à Saint-Trond ; aux

béguinages de Maestricht, Eyck, ITotdit, Bilsen, llasselt,

Diest ; à l'abbaye de Rotliem (ij
; à Tabljave de Saint-

Bernard (-] ; à l'abbaye de Terbceck (^) ; à l'abbaye

d'Orienten (
') ; aux béguinages de Sainte-Agnès à Saint-

Trcnid, de Léau ([.civis j , de Tirleninnt (Thenis), de

Ten ITove lez-Lonvain (Iloois), de Looz , de Nivelles

(Xioellii), de NToirliat (Nei'ehayu), de Thoremhais (Thoren-

bays) (•'*, de Malève (Maleoia) ; aux dames blanches de

Maestricht, de 'Pirlemont et de Lonvain. F]ni'in, il se

reccnnmandt^ aux prières de toutes les communautés reli-

gieuses du diocèse de Liège et des villes de ^Falines

{Mng-hliiiii') et de Bruxelles \ HruxcUie). Ses ex(''cutcurs

testamentaires sont : Jean, sou neveu, >Lithias tous deux

chanoines de Tongres, et Mai'cuald, })revot de Tongi'os,

archidiacre de Ilesbaye (').

(') Kolhfiii près <lc Ilacleu.

(-1 Val Saiiit-Boniai'd près de Dic-si.

r'') Tt'i'beeek i)rès de Sniiit-'l'roiid.

H) A RuiniiK'u

('') Thoreinbais-les-IW'jiiiiiics.

i'') Maitre Renier nioiirul 1(! 20 octoljve sui\anl. Son ainii\ ersaii'i'

se célébrail en la collégiale de Tonf^res le 121) octohi'e Re^'. 120(1.

fol. ()7. V" et Reg-. 'y2t>, foi. ii>(i v" aux areliives de 1 Miat à Ilassell).

I,"anniversaire d"un autre elianoine Renier était eélebré le

'>i janvier iRe};'. <,S, fol. 14 v aux archives de l'i^tat à Ilasselti.

A l'abbaye de Ileylisseni la conimenionitio mngistri lioyiwri riiiin-

niri J'iingrcnsis eiait fixée au «j août (.W'crologe do l'ubluiyc de

Hoylisscjn n\i\ areliives générales du ro\aunio nis. u'âi b, lui. 1 10, v'i.

,\ la mort de Renier, la dignité (Tecolàtre eebut au (dianoine
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Okk;inai, aux arcliivos ^ciiérali's du royaiiinc des Pavs Bas à

La Haye, u" uS des chartes de Xotre-Daine de Tongres.

CoiMKS. Cartulaire do Toiigres. fol. "{S-.T). v.

Reg. 5 aux areliives de l'église Notre-Dame à Toiigres, foi. "^ ^"

Anal. BIAL., t. XVI, p. 332 :

BCRII., 4' série, t. II. p. ii<) en note;

W.\L"Ti;rs. t. C/ir.. t. VII sui>i»lenieiit-. p. <)-^.

5 août 1*267.

Actiiiii apud Tuiigris anno Doiuini M. C(". LX septiiiio

iiiense auguslo feria sexta post i'esluin beali Pelri ad

vineula.

llernian de Sassciibroee- et Renier de Ryekel, clievaliers

se trouvant à Tongres, enipi'iintent le sceau de « iniii'-islri

Reyncri scolastici Tnn<>rensi.s » [lonr sceller la sentence

arbitrale rendue ])ar eux, conjointement avec Guillannie

de Rvckel, abbé de Saint-Trond et Rase de Cortesseni,

châtelain de Colmout, entre l'abbaye de Mllers et .Jac(iiu_'s

seigneur de Diepenbeek au sujet de la perception de la

dinie

.

CoiME : Carlulaire de Diepenbeek. fol. i5.

Henri, mais celui-ci ne put eiUrer immédiatement eu fonctions, un

différend s"étant élevé entre lui et le chapitre au sujet de l'obligation

qu'avait l'écolàtre d'observer la résidence. Ce différend se termina

le 17 mars ii>72 grâce à l'arbitrage de Marcuald, jirevot de Tongres,

d'Anieil, doyen de Saint-Denis à Liège et de Pierre, chanoine de

Tongres (Carliiluire de Tongres, fol. 3G).
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Ce recueil était iiiiprimé quand, parmi des documents

que Monsieur Jacques Claes, Commissaire d'arrondisse-

ment à Ilasselt, a bien voulu mettre à notre disposition,

nous avons trouvé une charte originale par laquelle

Tliéobald, préban de Tongres et chanoine de Saint-Denis

à Liège, autorise les béguines de Tongres à fréquenter les

offices divins en l'église de l'hôpital Saint-Jacques, située à

proxiuiité du béguinage près de hi porte dite de l'Hôpital

ou de la Croix. Cette charte est datée du l>4 octobre 1245

'( Actn siiiit hec in capitula Tiing-reiisi in crnstino benti

Severini anno Domini M°. CC" quadrngesinio quinto »

(charte n" 2).

Le pléban se réserve radininislratiou de rextrème-

onction, une redevance annuelle de trois oboles due, à

titre personnel, par chaque béguine, la nioiti('' des ol'frandes

faites lors des obsèques des béguines, et la moitié des ti'c-

ccnnliii ou trentaines d(> messes. Le cha})elain de riio[)ital

sera en même temps recteur du béguinage. Le droit d'ins-

titution du chapelain de rhôi)ital conlinuera à appartenir

au chapitre de Tongres.

Cette convention coneliie enti'c le pléban de 'l'ongres et

les Ix'guines avait reçu le (•onsentein<'nl i)r(''alable de

l{obcrt de Tlionrotte, ('vccpie «le Liège, de .lean de

Humigny, doyen de Saint-Lambert et. de ^Llrcuald, arelii-

diacre de llesbaye et prévôt de Tongres. l^lle l'iil eonfir-
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niée, la luëiiic année, par Kobert de Tlioui'oKe << Acluin

iiiiiii) Doinhii M" (Kl'- niimlragcsiino (juiiilo » (eliarte n" i).

On ne connaissait ce doeunient (jne gi'àce à nn i-c'sunié

ineorreet et mutilé édité par M. 'l'iiys d'après une eo])ie

transcrite dans le l\Ci>i.slrc des foiidulioii.s et colUdions du

bc^-uiniii>c de Ton^ix's (').

I.a charte originale est revêtue du grand s(m\ui du elia-

pitre de 'J'ongres, du sceau de niaitrc 'IMiéobald et du

sceau de nniitre Renier.

(c lOgo (pn)que licncriis sncerdos, canonicus Tu ni; rendis,

dictus iua>>i.s(ei' conscruator et prociinilor sepenoiniiiH-

tnruni a domino Lcodiensi episeopo constitntus, ad peti-

tioneni et eonsensuni et niandatum ipsarum begginaruni

me et ipsas et meos successores, earum videlicet proeu-

ratores in perpetuum eis eonstitnendos, ad eonserva-

tionem perpetuam ])remissorum , quemadmodum supra-

scriptum est, obligo presentium auetoritate et testimouio

litterarum consentions ad omnia predicta et testificans

dictas begginas a<l ea consentire. In cuius testimoniuni

et munimen sigillum meum prosentibus appendi. »

Le sceau du clianoine Renier porte : prêtre debout à

gauclie devant une table d'autel surmontée d'un calice.

Légende: S. IJLXKRI PR. ET (\VX. TVXCIRLX.
La charte du ph'ban Théobald l'ut ratifiée ))ar ^fareuald,

archidiacre de llesbaye, i)révé)t de Tongres, le i6 octobi'o

I24() « Datuni anno Doniini M" CC" XLVI, septimo deciino

kalendas nouembris )> (charte n" 2, transfixe).

Llle fut encore confirmée dans la suite par Henri de

(Jueldre, le 00 juillet I253 (( Datuin feria quarta post

l'estuni beati Jacobi apostoli anno Doniini M'^ CC^ L" tcrcio )>

(charte n° 3U

(') Biillclin (le lu Socicle sciciili/i(]i!c' et lilh-niire du Liuib(>nrii\

Nous avons <U'jà reih'ossé dans Lcodium, .^' Miiiu-o, j). ii<)eii noie,

pliisioiM's iiicxacliliuk'S (^110 pn-sonto cctti' copii-.



Nous publierons procliaiucniciil dans Lcodium la charte

(lu p'.ébau Théobald et les deux eonlirnuitions épiscopales

émanées de Robert de 'riionr«)tte et de Henri de Gueldre.

N' H-

Nous venons de retrouver dans le même fonds ])i"ivé

(oriL;inal n" <), copies n" i5 et n'' 34) bi charte du 5 août 1267

dont on ne possédait jusipriei (ju'nn lésumé inexact publié

par M. Thys (".

Henri de (Jueldi'c accorde aux béguines de Tongres

l'autorisation de transférer le béguinage dans l'intéi'ienr

de la ville an lieu dit de Mui-c, emplacement actuel du

béguinage.

Cette faveur fut octroyée à la requête de Eenier :

(Ulecfiis filins nnig-isier Renerus ftcolasiiciis Tiingrensis

conscrnnioi' cl procuralor beg'ginnvum ciuilatis cl diocesis

Lcodiensis a iiobis depiilnlus ».

A ce titi'e, la charte de Henri de ( Jueldre mérite certai-

nement de figurer dans les Reg-esia de Renier. Nous la

publions en annexe, en y ajoutant la confirmation de cette

charte émanée de maître Marcuald, archidiacre de Iles-

baye, prévôt de Tongres, de Pierre, doyen du Chapitre de

Tongres, et de l'héobald, pléban de cette ville en date du

19 octobre 125;.

Un i)assage de la charie de Henri de Gueldre est digne

d'attention : il y est dit (pie les bourgeois de Tongres se

proposent de fortifier leur \ ilb^ « ciini biirg-enscs eiiisdem

ville villam ij).sain proponant (irinare ».

Une auti'e charte de Henri de Gueldre, datée de 12G4''"',

nous a})prend (ju'en cette année, le mur d'enceinte venait

d'être construit à jtroximité du nouveau béguinage.

L'évêque donne an Ix'gninage une pai'celle des près com-

(1; Opus ciliduni, ji. \'SS.

(2) Charte n" 6,
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iiuuiaux e()in]i)i'isc à rintérieiir des imirs, à raiiglc J'onm''

])ar le CJeer et le iiiur (reiu-eiule, eetlc parcelle étant, (Ie\e-

luie inaccessible depuis cprelle se trouvait séparée du reste

des prés communaux d'un côté par la i-ivière et de l'autre

par les remparts « pro eo <jiiO(l nloeiis Jecore ibidem ciir-

reniis et /triiiilus ville eiindem pHrticulum nb iiiiis puficuis

cominuiubiis sejtarul , min'iiie e.sl ud usus pasciioriiin

coniniuniuni oj)()rtniiu ->>.

C'est donc vers les années 12.)7-12()4 <1'^^' l'enceinte

actuelle de la ville a été consti'uite. La ville, proti'i^ée

jusque-là par des fortil'ications en l)ois et un simple i'ossé,

reçut, à cette époque, un nouveau système de défense.

En même temps (|ue les palissades furent remplacées par

des murs, le Tossé, (jui entourait la ville l'ut étendu et

agrandi au })oint que remplacement de rhôj)ital et de

l'ancien béguinage en dehors de la porte de la Croix dut

être entamé en 11257 ''^ ("i^ 1276.

Ces données nou\elles corroborent singidièrement les

conclurions formulées par M. le Clievaliei' de I>orman dans

sou étude sur Les RempHrls de Tont^-res '
: l'enceinte

aetuellcde Tougres date de la seconde moitié du xin'- siècle

et n'est nullement romaine ').

l*ar voie de déduction l'on arrive aux mêmes conclu-

sions. M. Kurtli a fait ressortii- dans son récent ou\"rage

<c Xolg'er » 1^) la mai'clic ])rogresi-ive de l'arcliitecture mili-

taii'c au x'' siècle.

(^) Annules (le lu Féilei-itlian /lislan'ijne et iireltéoloi^ifjne de llel-

s^i(jne, t. X\'. ])\). {)\^'{)--ji.

-') ()\\ ])L'ut evidoinuit'iit avoir utilisi' ])()ur fctU' ronslriiciion dos

iua(éi'iaii\ ])roveiiaiil des ancieinies l'orliriealious romaines en

grande i)ai'(l(' deniolies. Comme le fait remarquer M. DE Eokman
ojt. cit.. ]). ()7i) : « La distance (jui séparait la ville des carrières de

l)ierre, jointe à la difficnlté du transi)ort à une éi)oiiue où la viabi-

lité des routes laissait tant à désirer ont mis la uiuiiicii)alité dans

la nécessité de semi)arer tout d'abord des matériaux (jui étaient à

sa jjortée iniiiiédiatement ».

(^j Xot^er. pp. i;'>2-i34.
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Ce n'est ({u'aii x'^ sièele (j[uo des villes immortalités, avec

lesquelles Tongres est loin de pouvoir rivaliser, relèvent

leui's murailles ou reçoivent une eneeinte fortifiée. Quant

aux villes d'im])()rtanee secondaire eomme Saint-Trond,

^iaestrielit . Toui^res, elles ne furent embastillées qu'au

xii*^ sièele ou au xiii'^' sièele. Saint-Trond était mani-

festement ville ouverte au xi^" sièele, du temps d'Adé-

lard II (t 6 déeembi-e 1082). La (Ihroniqiie de Saini-Trond

est explicite à ce sujet ''}. Ce n'est ({n'en ii2() (pie la ville,

jus({ue-là entourée d'un étroit fossé et de palissades, reçut

des retranchements de place forte'' .

Maestriclit fut fortifié en l'an I22ç), 'l'onj^res le fut

([ucl([ues années i)lus tard.

1') Chronique de Saint-Trond. édition de Bormax, 1. I, ]). iH,

1"-) Ibidem, p 2t8.



ANNEXES

I.

i3 décembre 1249-

Renier, ohanoine (U- Tonyres, deléj^ué de l'élu Ileiii-i de Ciiieldre,

porte un règlement pour l'hôpital de Saint-JaLMpies à Tongres.

Renier décrète différentes mesures disciplinaires et ordonne aux

frères et sœurs de l'hôpital d'observer dans toute son intégrité la

règle de saint Augustin. Il ordonne de n'admettre à la profession

les quatre frères et les six sœurs, qui forment la communauté de

riiôpital, qu'après un noviciat d'un an ; après quoi ils seront i)résen-

tés à l'assentiment du Chapitre, du mayeur et de quelques notables

bourgeois et prononceront entre les mains du prieur les vœux dont

la formule est arrêtée. L'élection du prieur sera confirmée par le

Chapitre qui donnera à l'élu le pouvoir d'administrer les biens de la

communauté. La charge d'âmes ne sera confiée par le prévôt du

Chai)itre au prieur que si celui-ci est profès et résidant. Le ])rieur

nommera et destituera, de concert avec les membres de la commu-

nauté, le maitre des religieux et la maîtresse des religieuses ainsi

que les autres emi)loyés de l'établissement. Quiconque sera chargé

de l'administration temporelle des biens de la communauté devra,

tous les trois mois, rendre compte de sa gestion ; le prieur lui-même

est obligé, chaque année pendant l'octave de la fête de saint Jean-

Baptiste, de rendre compte par écrit de la situation i)écuniaire de

l'établissement, de justifier l'utilité des dépenses et remi)loi de

l'argent. Il est sévèrement défendu à tous les religieux de vendre

des immeubles de la communauté et d'accepter un emploi séculier

quelcoiuxue sans l'autorisation expresse de l'évèque. Le sceau de

l'établissement sera conservé en lieu sûr dont le prieur, le mai ire

des religieu.x et la maîtresse des religieuses conserveront les clefs.
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Le silence est de rigiieur aux dortoirs, au réfectoire et à l'église et

doit être observé continuellement depuis coniplies jusqu'à primes.

Immédiatement après le chant des compiles, les religieux et les

religieuses se retireront dans leurs dortoirs respectifs <iul seront

fermés à clef. Après le chant des matines, les religieux donneront

leurs soins aux infirmes. Tous les membres de la communauté, les

malades exceptés, mangeront au réfectoire commun, ])endant qu'il

leur est fait une lecture i)ieuse en flamand, et il leur est défendu de

boire ou de manger en dehors des repas. Il est prohibé aux frères

de pénétrer dans la cuisine ou dans le (juartier des sœurs ou de s'en-

tretenir en particulier avec l'une d'elles. Il est défendu aux sœurs

d'entrer dans le quartier des frères et de sortir de l'établissement

sans autorisation préalable du prieur et sans être accomi)a-

gnées d'une de leurs compagnes. Chaque semaine le prieur réu-

nira les frères et les sœurs en chapitre pour la lecture du

règlement et la coulpe. Ia^s frères et sœurs feront au moins tous

les mois leur confession et participeront à la Sainte-Table, les

premiers au moins (quatre fois et les secondes au moins sept fois

l'an. Le v(ru de i)auvreté et de desapproi)ricmenl devra être stricte-

ment observé. Les religieux et religieuses ne pourront recevoir de

nouvelles chaussures ou de nouveaux vêtements qu'à condition de

donner les anciens habillements aux pauvres. Ils ne pourront dispo-

ser d'aucune chose apiiartenant à la communauté et ne pourront

avoir aucune clef de chambre spéciale ou de coffre. Il leur est sévè-

rement défendu, sous les peines les i)lus graves, notamment sous

peine d'excommunication et d'expulsion, de posséder en proi)re un

bien (pielconque. Si un frère ou une sœnir ne renonçait à une pro-

priété, illicitement gardée en religion, ([u'à son lit de mort, ses

obsèques seront faites sans soleiinilé. Toutefois, ])our sauvegarder,

en i)areil cas, le secret de la confession, le confesseur devra rece-

voir, en dehors de la confession et devant témoins, l'aveu du délin-

quant et la restitution du bien recelé. Si la fraude n'était découverte

qu'après le décès, la sépulture ecclésiasti(|ue serait refusée au

corps ; et si la fraude n'était découverte qu'après (jne le corps eût

déjà reçu la sépulture ecclésiastique, il devrait être exhumé et privé

de sépulture en terre bénite. Les frères et sœuirs s'étant librement

astreints à se dévouer au service des pauvres, des infirmes et des

I)èlerins, ils recevi'ont avec charité ces membres souffrants du

Christ, leur prodigueront leurs soins et n'écarteront de l'hôpital que

les ribauds et gens suspects. Un hospitalier et une infirmière devront

être spécialement attachés au service des malades. Le prieur fera



lire Ifs i)rc'.seiits statuts chaque semaine eu cliapitre et veillera à

leur fidèle observaiion ii

Uiiiversis i)resentes litteras iuspecturis mayistcr lienerns cano-

iiiciis Tiing-rciisis coguosccre veritatem. Universitati vestre iiotuin

faciuuis (luod venerabili i)atri ac domino nosiro Ileurico Dei gratia

Leodiensis eleeto placuit nobis scribei*e in Iiec verba :

II(enricusi Dei gratia Leodiensis eleetus dilecto l'ilio magistro

R(eaero) eauonieo Tungrensi salutem in Domino. ^^landamus vobis

firmiter precipientes quatenus, assumptis vobisenm (juos ad iioc

exjjcdire videritis, ad liospitale beati .Jaeolii Tuugrense i)ersonaliter

accedatis, ol'l'icium visitationis auetoritate nostra ibidem inij^en-

surus et, si (pie reformatione et eorrectione digna ibidem inveneri-

tis, reformetis et eorrigatis. ordinantes ibidem et statuentes, aucto-

ritate nostra. ]>rout vobis statui predieli hosi)ita]is videbilur

ex]»edire, eontradietores et rebelles per censuram ecclesiaslieam

compescendo.

Datum anno Domini M" CC" XL nono in vigilia omnium sanctorum.

(3r octobi'e i-->\<)).

Cum igilur Nos. jyrenolati auetoritate mandati, ad prefatum
liosj)itale, assumpto nobiscuni venerabili domino K(oberto) decano
Tungrensi, priore et fratribus et sororibus ii)sius liospitalis ac aliis

qui fueranl cvocandi ad oertam diem ad hoc prefixam vocatis, per-

sonaliter accessissenms visitationis officium impensuri juxta
formam prenotatam in ca])itu]o eiusdem hospitalis constituti, dicto

sermone, recii)imns ab omnil_rus tam fratribus et sororibus quam et

eciam priore Juramcntum quod nobis super statumipsius hospitalis

et personarum dicerent de manifestis et notoriis veritatem. Kl cum
eos singillatim et singulariler audivissemus, invenimus deinde lios-

pitale in spiritualibus et temporalii)us miserabiliter esse lapsum et

quod régula sancti Augustini quam professi fuerant minus bene
serva1)atur ibidem. Cui)ientes igitur ut in dicto hosi)itali distracta

ad rectiUulinis liueam reducantur et directa in rectitudine conser-

ventur. injunximus omnibus tam fratribus (]uam sororibus (luod sub

(i; On voit combien est fantaisiste la (Icbcription que Pekre.\u a faite de l'organisa-
tion interne de cette conununaïué religieuse dans son ouvrage : Tongres et ses nioim-
me/i/s, p. 73. « Il parait que les religieux et les sœurs demeuraient ensemble dans le
même bâtiment, sans qu'aucune clôture ne séparât les deux sexes. Cela résiiUe du
règlement intérieur rédigé i)arréeolùtre Reyuier, nommé visiteur en lajo ft qwi se
trouve transei-it dan- les areliives de l'iiospiec »...!
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coiniiinni vita et fine pi'oprio et sub obediencia prclali sui caste et

sobrie et regulariter vivant de eetero et habitinn religionis queni

snsceperunt patenter déportent, diseiplinam et penitentiani secun-

duni snani regulani et instituta [observent]. Et ciini aliquis vel aliqua

se reddere volnerit apiid eos, cuni consensnni ipsoruni babiierit. non

]irius vestiatur vel recipiatur donec eorani decano et capitulo Tnn-

nrcnsis ecelesie et villico ae aliqiiibns sanioribns burgensibus opidi

Tiin^a'ensi presentatns fuerit a i'ratribus et receptus. Postniodnni

vero vestiatur, ita tamen ut professionem non l'aciat iufra anniim

ymo annuni probationis habeat ; nec cai)pani i'rater deportet née

soror nianteliuni nisi anno ]>robati()nis elapso. (^iio l'inito, si sibi

l)lacuerit quod renianeat, solenipnem i)rol'essioneni l'aciat inconti-

uenti i)ost lapsuni anni in hec verl)a : Ego X. faeio professionem et

renuntio secnlo et i)roi)rietati et proniitto l)eo et béate Marie et

Sancto .Taeobo apostolo ettibi N. i)riori liujus donius et tuis succes-

soribus stabilitateni nieani in donio ista et obedientiam secundum

regulani beati Augustini et (piod in Christo et i)ro Christo ero

obediens tibi et tuis successoribus usque ad inortem. Ne autein

effrenata niultitudo fratruin et sororum recii)iatur et per hoc infir-

nioruni et lios])ituni gravetur vel niinuatur provisio, ordinavinius

et statuinuis auctoritate nobis coniniissa quod numerns fratruni

quartariuni et numerus sororum senariuui de cetero non ad maius

excédât et, (pioniam secundum canonicas sanctiones (luodlibet colle-

giuni caput habere débet quod ab ipso coUegio débet eligi, statui-

inus quod, quocienscumque necesse fuerit et domus eadem priore

vacabit, fratres et gorores prioreni eligant sive postulent electum,

vero seu postulatum in pi'iorem decano et capitulo Tungrensis fra-

tres présentent etpresentatum, nisi canonicum aliqiujd obsistat dicti

decanus et cai)itulum approbare et confirnuirc teiiebuntui" ; curam

(pioquo et adniinistrationem teni])oralium recipiet ab eisdem et

curam animarum sj)iritualium a i)rei)osito Tungrensi, cujus interest

curam tociiis opidi conferre, nec aliquatenus dabitur ci cura nisi sil

in ii)sa domo dicta professas secundum modum sui)ra scriptum et

velit et valeat in ea residere ; alias autem i)ersonas tam magistrum

(juam magistram ({uam et eciam magistros in curiis et ad alla

officia prior. deconsiiio maioris et saniorispartis conventus, consti-

tuet ([uos ad liuc ydoneos cognoverit et fidèles, quos etiam si maie

admiuistraverint poleril aniovere cl alios institucrc. (^iiicum<iuo

vero in dicta domo aliquam habuerint temporalium administratio-

nein setni)er i)osl finemtrium mensium tenebuntur coram ]>riore qui

l)ro temporc fneril et (oto cduvcuIu sue aduiinislralionis reddere
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compiitationem et racionem, oonipiitaiulo plenc et distincte quan-

tum receperint, quantum expenderint et quantum rediliderint et in

quos usus recepta oonverterint et ad liane eomputationem faeiendam

l)i'ioi' eos si necesse t'ueril pei" excommunioationem eompellat ; i[)se

etiam prior quo]il)et anno seniel, videlicet infra oetavam nativitatis

beati .Toliannis Baptiste, de omnibus reeeptis et expensis coram

toto eonventu dando conventui in seriptis statum domus et quanti-

tatem receptorum et expensarum summam (pioipie del)itoi"iim et

nomina ereditorum, causas ecianiiiropter (juas contracta sunt débita

et in (juas ulilitates sunt conversa. Firmiter eciam et expresse

pveei])ien(lo inhibuimus eisdem i)ri()ri et l'ralrilius (piod nullas pos-

sessiones vel ali(j[ua immobilia domus ]iro quacumque necessitate,

sinelicentia domini electi, alienare présumant vel alteriussuccessoris

Leodiensis episcopi qui i)rotenipore l'uerit Inliibuimus iusuper eis-

dem districtius ne aliquis l'rater vel aliquasoror magisterium vel ali-

quod olïicium recipiat de manu seeulari nisi secundum formam su-

])ranotatam. Statuimus preterea quod siyillum dicte domus sub dili-

genti custodia servetur tribus clavibus adliibitis quarum unani prior,

alteram vero unus de fratribus et tei-tiam magistra sororum débet

custodire. Ceterum statuimus firmiter precipiendo eisdem quod

ordinem suum, secundum modum quo eum conscriptum liabent,

diligenter observent et silentium teneant in dormitorio et in ecclesia

et a completorio decantalo uscj^ue ad i)rimam decantatam ubique

teneant silentium et a l'acta benedictione cibi usque ad gracias

decantatas nisi illiid ini'ringi oporteat pro causa racionabili vel pro

hospitibus et infirmis. Dictis vero completorio et [)salmis, pulsato

signo omnes simul fratrcs dormitorium suum et sorores suum cum
silentio ])etant nec ali(pus vel ali(]ua retromaneat nisi infir-

mitate vel alla causa légitima excusetur et unus de l'ratribus dor-

mitorium i'ratrum firmet cum clave et clavem secum teneat,

similiter dormitorium sororum lirmet magistra clavem secum

conservando. Ad matutinas vero omnes surgant nisi quos inl'ir-

mitas excusât, (piibus decantatis, iiifirmos visitent et i)rocurent.

Precei)imus eciam quod omnes, infirmis et debilibus excei)tis, in

refectorio ])ariter comedant et, liora competenti, dato signe omnes
conveniant ad mensam et ibi, facta l)enedictione. cum silentio corne,

dant et legatur eis Icctio in tlieutonico. si ])ossit liaberi qui legat-

nee alicpiis surgat a mensa nisi gracia fuerit deeantata. Si quis

autem vel si (pia predicta non servaverit. in cajtitulo proclametur et

pena débita ])uniatur. Oui vero vel ([ua extra dormitorium dormierit

vel exti-a refcclorium comederil toi diebus in paiic cl a(iua ieiunet
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(luot (lit'l)iis eum vel eani contigerit extra refectoi-iuin coniedissc vel

cxli'a (lonnitorium dorinuisse. iiisi causa inl'iraiitatis vel alia ralio-

iiabili causa exciisetur et liane i)enam nullus ei polerit relaxare.

Simili quoque pêne subiaeeant qui alicui extra refectoriuni ilederint

ad eoniedenduni vel ad bibeudum, et si secularis persona fucrit a

servicio domus post annum expellatur. Onines autem in rei'ectorio

l'ratruni vel sororuni de uno cibo et potu et de uua cixiuina ret'ieiau-

tur née aliquis vel aliqua laciat lautius sibi preparari vel transniitli.

Hoc iniunxinius fratribus observanduni qiiod ubieunKjue luerint duo

vel plures (piod nullus l'rater ad igneni vel alias inter lamulos vel

seeulares coniedat ynio in loco segregato et ad lioe deputato. Preoi-

l)inius eciani quod pro nnlla causa alic^uis fratruni intret habitacu-

huu ali(|uatenus sororuni, doriuitoriuiii sive rel'eetoriuiii earuni, vel

aliqua soror liabitaculuni i'ratruni, dorinitorium sive rel'cctoriuni

corumdem nisi pro magna necessitate et lioc de lieentia sororis si)e-

eiali, nccali(piis frater intret coquinani nisi de licentia prioris nec

l'rater solus cum sola sorore loquatur vel vadat per curiam coni'abu-

lando cum ea, nec aliqua soror vadat ad aliquam curiam vel exeat de

(loino vel porta nisi apriore licentiata et exiens non vadat sola sed ei

alia soror adjungatur. Et ambulantes jier villainlioneste iiicedantnee

alias domos intrent nec in villa Tungrensi l)ibantvel manducent
;

liocidem eciam a fratribus ])recipiiiius observari. Priori quo(iue dis-

tricte i)recej)inius in virtuteobedicncie ut, aliis negotiiss postpositis,

singulis septiniannis semel capituluin teneat tani inter fratres quam
inter sorores in quo culi)e proolamentur et corrigantur seenndum

regularem disciplinam. Item precipimus quod nova calceainenta

nulli dentur vel vestinienhi nisi prius nddiderint vetera i)aui)eribus

eroganda, nec a]i(j[uis vendat vestes suas vel obliget nec alicui detur

certapecuniapro cibis, vestibus aut calceameulis. Predictorum vero

transgressor graviter i)uniatur. Districtius insuper inliibemus ne

aliquis vel ali(pia de bonis domus ali(piid det vel niittat sive panes

sive alios cibos vel aliquid aliud alitiuibus extra doniuni ; et qui vel

que contra i'ecerit graviter ])uiiiatur. Adjicimus etiani slatutis nos-

tris ut omiies tain l'ratres qnani sorores quoliliet inense confessio-

neni laciant et sorores septies. fratres vero quater communicent in

anno. Precii)imus quoque singulis tam fratribus quam sororibus

(piod si (|uis ex eis proprietatem liabeat, aiierte vel occulte illaiii infra

octo (lies iu manus meas vel prioris, in solutionem debitoruin^luijus

domus, reddat convertendam. .Vliocjuin ijjse prior ex tune in generali

excominunicet proprietarios antedictos et singulis annis sabbato

anfe douiiiiicam iu ramis i)almaiuni. convocatis fratribus et sorori-
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))us, solempniterexcoininunicet ornnes proprieterios donius eiusdem

et si, iiostquam sic excommunicati lïierent, proprietas in alicuius

cistis ex eis vel lectis vel aliis inventa fiierit. a domo expellatur nisi

certa de eo peiiitentie indicia aiipariierint et arbitre foris inde satis-

fecerint. Quod si quis vel qua' ex eis usque ad niorteni ]>roprieta-

tem saam servavçrit et tune priori eam reddiderit et si juMiitiierit

et confessioneui fecerit sepnlturani liabebit christianani. Veruia-

tamen in penam quod tam diu vixit proprietatem illani servaveril,

solempnitas pro ipso in obilu suo non l'iet quani pro aliis l'ralribus

l'ieri consuevit. Nani nec canipane pulsabuutnr pro ipso nec missa

l)ublica i)ro eo cantabitur sed missa et obsequia privata legentur et

sepelietur occulte. Inpungimus autem i)riori quod talis infirmantis

proprietatem non recipiat in confessionem sed vocatis secum duobus

vel tribus ne dicatur postea quod confessionem ejus revelavcrit si

mortuo dicta solempnitas denegetur Si autem nec in morte propi-ieta-

tem ejus reddiderit et ante(iuam sepeliatur proprietas ejus inventa

fuerit, sepultura cristiana ei penitus denegatn, sepulturam liabeat

asininam. Quod si, postquam tra<litus fuerit sépulture, de proprietate

ejus constiterit de cvmeterio extraliatur cadaver ejus et in sterqui-

liiiium projiciatur vel canibus exponatur.Ad removendam autem om-

uem occasionem et suspicionem in fralre et sorore super crimine tam

detestando proliibemus ne aliquis vel aliqua clavem liabeat ciste

vel camere nisi ei ex officio competat pro bonis communibus conser-

vandis et si aliqua clenodia habuerit sibi appropriata resignet ea

incontinenti. Ad bec districte precipimus ut omnes fratres et

sorores priori suo obediant nec aliciuis vel aliqua in capitulo vel

alias sibi sit rebellis. Quod si quis vel si qua contra lioc fecerit prior

hoc domino electo nuntict ut talis rebellis graviter ab eo j)uniatur.

Slatuimus quo(pic (piod cjuater in anno videlicet post natale, post

pasclia, in priucipio julii et in octobri miniitionem sanguiuis, (jui vel

que voluerint, faciant. Preterea constituimus quod si c^uis fuerit de

cetero de incontinentia convictus vel in adulterio scu peccato contra

naturam aut furto vel (puxl in priorem manus miseril aut in fratrem

sive sororem si deprelicnsus fuerit vel légitime super liils aut aliqua

istorum convictus, de domo expellatur. Et hoc idem statuimus de

sororibus et quolibet incorrigibili fratre vel sorore. Et quoniam

fratres et sorores se reddiderunt in hoc hospitali in famulos et

ancillas pauperum infirmantium et hospitum. injungimus eis ex

parte doniini electi ut circa provisionem et sustentacionem eorum-

dem curam et opéra adhiberent efficaces lavando eos, slernendo eis,

cibando et iiotaudo eosdem et alla charitatis officia ministrando
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ipsis seeuudum quod pati potuerint donnis ejiisdem facilitâtes. Et

quia pauperes lios])itiiim luendicantes pro Christo, ribaldis exceptis

et excliisis, liospiteulur Iiylariter et dévote, luibeant Iiospitalarium

qui ad lioe speeialitei" sit dei)utatus et iulirmariain que ciiret pre-

cipue de iufirmis. Hec omnia preuotata i)i'eeipimus a sepedietis

priore, fratribus et sororibus, aucturitate i)refuti domini leodiensis

electi districte et firiniter observari, retiueutes oidem domino electo,

et nobis prctacta addeudi, miniiendi et inutandi et eeiam declarandi

et alia statueiidi et cohercendi ii)sos et oinnes alias coiitradictores

et rebelles per censuram ee('lesi;is(icani et mittendi contra eos, si

necesse i'uei'it, lirachiuiu .soculare, quandociuuque et (piociens

cumque dicto domino electo visum fuerit expedire et eciam dispen-

sandi circa premissa,injungentes priori quod hec statuta subscrii)ta

in scrii)tis liabeat et scribat et in capitulo singulis septimanis semel

ea faciat recitari et exponi et diligentius custodiri. Ilanc autem

litteram ordinationum et statutorum no.strorum sub sigillo nostro

contiilimus priori et fratribus liospitalis memorati similem ab eis

sub sigillo liosiîitalis recipiendo quam domino electo reservamus.

Actuni anno Domini M° CCo XL nono in die béate Lucie virginis.

Copie. Reg. 7 des Archives de Notre-Dame à Tongres (^Z,z7>er (//uer-

soriiin negotioriiui anliqnoviim f"s i>2(J V, 2:><) v°).

II.

26 avril 1256.

Renier, écolàtre de Tongres, mandataire de Henri de (lueldre, élu

de Liège et de maitre Marcuald, archidiacre de Ilesbaye, rend une

sentence arbitrale entre le chanoine-cliantre de la collégiale de lluy

et les paroissiens de Vlierinael, Ilern, Schalkhoven et Rommcrsho-

ven (lui s'opposaient à l'incorporation de leurs églises, filiales de

Iloesselt, à la chautrerie de Iluy (i).

Universis litteras i)resentes insi)ecturis, Mngislcv R Scholas-

liciis Tiiiiffreiisis , cognoscere veritatem. Universilati vestre

(notum sit) quod mortuo Jacquardo de Mac .... qui se gerebat

pro investito ecclesiarum de riidermael, de Ilern, de Schal-

clioven et de Romersoven, que sunl filie et appeudilie matricis

Ecclesie Hurle, et (j^ui fuerat in i)ossessione, vel (j[uasi instituendi

(i) Cette charte a été trouvée et transcrite ])ar M l'abbé .Mplioiisc P.atxtiay.
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c;iiiell;iiu)S in cupullis et eoclesiis aiiledictis, et qui singulis uiuiis

l)ei'c"ii)ei'e consiieverat ceuluiu soliilos Leodieiises a capellanis

eoruindom ecclesiaruni noinine i)ensioins, decaiius et capitulum

Iliiensis Ecclesie, qui pah-oni siiiit imn dicte Ecclesie de Hum ac

diclaritin l'ilinriim ipsiits. consideiMutes qiiod canloria dicte ecclesie

tam tenues habeat redit us, quod nullatenus sufficiebant ad siisti-

nenda onera. que cantorie incnnibebant,et ideo vix inveniebatur. qui

eandeni vellet i-ocipere. et cantoris officium exequi, de licentia

lleverendi Doniini noslri II enrici) Dei gracia Eleeti, ordinaverunt et

statuerunt unaninii consensu quod de cetero et in perpetuum dicta

l)ensio eentuni solidoruni. (jui solvebantur ecclesie snpradicte. libère

cédant annis singulis ad augmentationem redituuni cantorie menio-

rate. quos cantor Hoijensis, quicuaique pro tenipore fuerit, rceipere

débet aunualiui ad sui siipendii augmentuni ; ciim autem Jacobus,

(|ui nunc est cantor ecclesie Hoijensis accessisset personaliter ad

dictas ecclesias et vellet i)ossessionem earumdeni eeclesiarum

intrare, parocbiani sepedictariuu villaruni se eideni o])i)osuerunt,

dicentes quod in ecclesiis de Fliedermael. Ilern fuisset olim ordi-

natum per venerabilem ^larchualduni nuigistrum, Dei gratia Leo-

dienseni arcliidiaconum. (piod utraque dictoruni ecclesiaruni ])ro-

priuni hal)eret sacerdotem, quod post niorlein dicli Jacliardi a

solutione pensionis antedicle liberi esse deberent in perpetuum
et ininiunes. prout in instruniento dicti niagistri Marcualdi sigillato,

(luod ii)si exliil)ebant, continetur : siniiliter parocbiani de Scbalclio-

vcu et de Roniersoven dicebant, per nos, autlioritate antedicti

domiui Leodiensis arcliidiaconi speeialiter nobis coinniissa, ordi-

nationeni quanidam factani fuisse in eoruni ecclesiis, quod utracjue

ecclesiaruni proprium similiter haberet sacerdotem, qui. mortiio

dicto Jacquardo ab ejusdem pensionis solutione eciani essent abso-

liui ; idcirco dicel)at dictus cantor ordinationes suprascrii)tas

invalidas esse nec alicujiis inomenti, i)ro eo, quod consensus decani

et capituli Hoijensis, (pii sunt i)atroni dictarum ecclesiaruni nec

haliitus luisset nec requisitus, noc in instruniento predicto sigillum

Ecclesie Hoijensis fuerit appeusum. Quum igitur super premissis

alicpiaindiu fuisset inter partes predictas altereatuni, tandem dictus

cantor pro se et ecclesia lloijensi ex una parte, et sacerdotes ac

parocbiani villaruin eariiudein ex altéra, sa de piano dicto ordina-

tioni nostre per oninia de alto et basso submiserunt sub religionis

l'ide in manibus nostris, nunc pro tune se firmiter observaturos,

«luiciiuid nos super premissis ordinaremus et statuerimus. Nos
ita(iuc. auditis rationibus et prcscriptis diligenter instrumentis
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liuiusinodi c.\liil)itis. ex vi L'oiii]>roniissi aiilcdicli. imo ci au(li(>ri(;ite

Uevcrc'iKli Doiiiiiii iiostri Ik'urici. l)ei ^ratia l-codiciisis l'Hcrti iilt

vcnerabilem viruiii (Mai'cualiliiiu Dci t;i"alia Arcliidiacouuin t'iusdcin

Domini Eleeti iu spccialciii pi-ovisiDiu'iii iioliis specdaliler liai' iii

parte coiniiiissaia, do eonsilio pi'oprio lalilcr duxiiuus ordiiiauduni.

videlicet quod ex mine in antea e( pei'jietiiuiii prediete eai)e]Io de

Fliedermael et de Ileru sint exempte a niatriee eeelesia de llurn et

sint pci' se diiuidie ccclc.sic et uli'a<[ue ex iis siiiun lial)eat investituin,

([ueiii decauiis et eapituluiu eeclesie lloijensis, ([uocies alicpia ex

pi'edietis eeclesiis eoutingal vaeare. etuii sint veri patroni, fpreseii-

taliit 1. (pK^ ])reseutato, si l'uerit idoneus et saeerdos, vel (pii iiifra

aunuui potei'it iu sacerdoteni proinoveri et paratiis sit ac ])r()niittat

l)ersoiialitei" residere et deservire. <lirius areliidiacomis coiil'erre

deliet curani aiiiniaruni. et idem inveslidis deliet j)ei'si)nalitei' lu

sua eeelesia deservire ae iurare ])ost reeeptiouem cure. (|Uod lidelis

erit eeclesie Hoijeusis et eeclesie de Ilurn. et iui-a diclorum eecle-

siarum coiiservabit, et quod sine diminutione i)rel)en(lani dcputatam

ad suam eeelesiam percix)iet et tenebit, et ({uo<l eantori Iloijensi.

(piicumque pro tenipore l'aerit. debitam solvel i)eusionem, i>i'()ut in

sequenlibus exi)riniemus. Ordiuamus enim cpioil investitus de Flie-

dermael. (luicumque fuerit pro tem])ore. solvet eantori Iloijensi, (pii

])ro temi)Ore fuerit, in perpetuum nomine ])ensi()nis ad augmentum

stipendii eantorie Iloijensis Keelesie duodecim solidos Leodienses

et paroeliiani ejusdem ville dtu)decim solidos I.eodienses in Xatali

Domini pro medietate et in Tascha duodecim ])ro alia mediotate.

quos i)re(lietos duodecim solidos soîvent predicli <lc teri-a. (juam

eomcs de liO.s conlulit eiilem eeclesie. ita ut si (piid valent Iructus

])redicte terre ultra eosdem duodecim soliilos, id convertelur ad

luminare eeclesie et ad ejus l'abrieam annuatim. Investitus aulem

lia))(d)it omnes oblationes et omnes alios reditus ipii pertinent ad

eeelesiam de Fliedermacd. \el ini])osterum, (pujcunnpie iusio tllulo.

ipsam eeelesiam contij;erit ali<iuos ri^litus a(lii)isci ; investitus

autem de Ilern jiersolvet i)rel)endain eantori nomin(> pensionis in

Xatali Domini duodecim solidos et in Pasclia duodecim scdidos

Leodienses, quos vif;inti (puituor soIi(U)S solvenl dicto investito

paroeliiani de Ilern de oblationibus trunci in eadem eeelesia consti-

tuti. nicliilominus dicd paroeliiani tcnebunlur iii\i's(ito suo assi-

gnare prebendam valentem ad minus sei)lem marcliarum Leodien-

siiim; si vero continj^it reditus eeclesie de Ilern augmentari ex

elyemosynis e( d()nalionil)Us li(l(diiim \el aliquovis iusto tiluld. illa

au^nicntatio ccdat invest ilo meniorato : sacer.Iolcs vero de Selialc-
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Leodieiisi.s Cunloi-i supradieto. ila (juod iiterqiic eoruni sex solidos

l)ersolvet in Xatali Doinini pro ineilietale et in Pasclia pro alia

mt'diflate. cl ixTcipieiit iiitegraliler omiies ol^lationt'S et redilus ad

suas ecclesias pertinentes, et illos débet instituere investitus de

Ilurn, nisi continuât iniposteruni reditus suarum eeclesiariun in

tantiuu aui;niontari, (jiu^d dicte ecclesie possint l'ieri diniidie ecele-

sie et hahcre inseslitos, quos tune decauus et eapitulum Kcelesic

Ilaijensis debent archidiacono U:)ci pi-esentare curam animaruni ab

eodeni archidiacono recepturos : canlor auteni Iloijensis et onines

sui successoi'es in])ei'petuuni eontenli debent esse supradicta i)en-

sione sexaginta solidoruni, nec ipsi, nec deeanus et cai)ituluni

ecclesie Iloijensis, nec eliani investitus de Ilurn ])oteruut aliquid

amplius exigere vel requirere ex nune et in autea ab investilis vel

sacerdotibus, vel parochianis sepedictarum villaruni. ultra videlieet

l)ensioneni ])ren(>laiani : prcierea nec ipsi investiti nec ])redicli

sacerdoies. etiainsi continuât eos iniposteruni fieri investitos, i)<)te-

runt, uilo unipuun lenii)ore. e\ nunc et in antea aliciuid petere vel

requirere adccano vel capilulo seu cantore Ifoijensi sepediclis in

derecluni prel)eudc \ cl conipclenlic (piocunique casu contingente.

< )rdinanius cliani et slaluiinus ipiod parochiani de singulis viliis

preniissis colliganl et recijjiant seu administrent eleiuosvnas seu

redilns periineuics ad «lictas ecclesias et singulis annis, semel in

anno. corain suo inve-;lilo seu sacerdote et investito de Hurn coni-

puialiiineni et rationeni rc(blaiil de adniinislratione sua super

l'cceplis et expeusis. liane auteni ordinationeni noslram volunius et

mandanius iuviolabiiitcr observari. non obslante alia ordinatione

ali(|ua l'acta super ])reinissis, vel i)rehabita. et in i)erpetuis lenii»o-

ribus rata nianeat et inconcnssa, ])resentes litteras su])ei' hoc cons-

cribi et sigilli nostri niuniniine l'e<dnius roborari, mandantes et ordi-

nanlcs (piod dccanus et capilulum et t-antoi' Iloijensis Ecclesie

su i)ra dicte iici' non investit ns de ilurn si g i lia sua euni nostro i)resen-

tibus ai>pcndant.

Nos aulcMii decamis et cai)iiuliim et cantor Iloijensis ecclesie

supradicle, nec non et ego in\estilus de Ilurn prelatus in hune ordi-

nationeni consentimus et eam ratam habenius. In cuius rei testinu)-

niuni sigilla no-;lra, una cum sigillo preilicti scliolastii-i api)endi

l'ecimiis.

A et uni et <lai uni auuo millesimo (luccutesimo (|uiiniuagesimo sexto,

in crastino beat i M;irci lA aiigclistc.

l'er extraci uni e\ iiiiropiimn Cariarum iiisiguis lù'clcsi:!' ('oMc-



6i

giaUe Huensis fol. i.xxxx, litteiw cujusdam, cui tilulus : Carta de

augmenlatioiie redituum Caiitori;r Ecelcsiu' Huensis.

P. Ileni'ici Capitiili Huensis Secretarius in fiileni.

())ii()(l altesloi' : ,7. Y. Ilinnisdael Notarius

et Pastor de lloesselt.

Copie. Archives paroissiales de lloesselt. Rey. n" il //; l'uic.

Extrait du Cartidaire de Huy, t. I, i'^ 90.

III.

3 août 1257.

Henri de Gueldre permet au.x béguines de Tongres. à la reiiuolc

de leur procui-eur maitre Renier, de transférer le béguinage dans

riiitérieiir de la ville au lieu-dit de Mare.

Heurlcus Dei gratia Leodieusis electus universis litteras présentes

inspecturis etei'nam in Domino salutem. Dileetus l'ilius nui:>-isier

Reneriis scolasticns Tiingrensis eonseroalor el iirocnrnior begf;iii;i-

rum civitatis et diocesis Leodiensi.s n nobi.s depiitatiis nobis siguificaro

curavit ex ])arte beggiiiarum Tungrensium, cirt-a hospitale Tun-

gi'ense extra portam eiusdem ville eommorantiuni, quod eedem

beggine, ({uaruni ad locum eundem confluxit muliitvido coi)iosa.

l)roiiter loci angustiam et acjue penuriam tanta sustinent incommoda

(juod exinde i>reter alios defectns eliani cori)orum pericula se for-

midant incursuras sicut iam alique e\ eis inciirreriint, i)r('terc'a

cam burgeiises eiusdem inlle villam ij)sitii} propontuil firinnre et nian-

sioiies earumdem fossatis sint contigue. de destrnctione preiliclaruni

mansionum eis exstat non imniei'ito l'orniidandum, insuper cuni

capellanus liosi)italis memurati ip-;arnni cui'.ini hactenus gcrat et

eis sacerdos ])arr()cliialis existât sul) cerlis condilionibus dci>iitalus

({uemadmodum in litteris sigillatis sigillis luaiii.slri TJieobiddi nunc

decani sancti Dyonisii Leodiensis. i)arocliie 'Pnngrensis investiti

uec non et capituli Tungrensis et inngisl/'i llciu'i-i) pi-enolali a

inagislro MarcoaUlo Dei gi'atia Leodiensi arcliidiaeono et Tun^rensi

])re])osito ai)i)robatis ac a bone meniorie domino llobeilo olim Leo-

diensi episcoix) [)redecessore nosti'o el postnioflum a nobis confir-

luatis plenius continetur, et idem ca.[)ellanns circa j>rovisii)neni et

curani sui hos])italis el personaruni in eo degentiiun satis sil oci-ii-

jjatus ac nlricpie cnre h()si>i(alis videliccl et bcgginaruin snflicienler

inlendere ne(|Ueat ne dniii .ni u( i'anii|iic Icslinat uciiliMui lieue pcra-
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j;at, exinde conf iiiguiit dispendia sei)ius aiiimarum et (iineiidum est

ne plura in i)ostei'uin (kd)eant cvenire. (juare nobis idem se-olastieiis

ex parle dictamun l)e,yi;iaaruai Imniililer sui)plie'a\ il (luateiius. cou-

sidei-alispi-edielisineonunodis et perieulis et plaiMl)Us aiiis (pie eii'ca

l)i-enn.ssa i:o.ssent consider.iri, beggiuabus eisdeni i)aterna sollici-

ludine providere dignarenmr ac eisdeni ex ofl'irii n()>ti'i deliiio

vellcuuis indulgere ac lieenli.am eonferre (piod niansionef!i suas

quas habenl cirea dielum hospitale valeant amovere sive veudere

vcl i)ci'nuitare in loto vel in parte et tani se (piani suas nian-

siones transferre cuni oniui jure paroehiali ad aliuni loeuni aplio-

rcni videlicct ad areani (luandani sitam inl'ra viilaiu Tungren-

sem in loco ipii diriiur Mure sui)er rivuni .Teehore in fine ville

securum et quietuni et ipsaruni proposito pluriniuni eongruenleni

in qua sub una claasura, vel ad plus sub duabus si sub una

non possuut. degentes eo pae.itius divine contenii)lalioni valeaul

intendere i[Vio lueriut a poi)uloruni accessibus aniplius segregate,

iiuaiu areani iani pro i)arle se diount aequisivisse et pro alla

parte in brevi se sperant adipisji , in qua etiani ai-ea vel alia

sibi propinqua et ad hoe compétente ecclesinm sive capellam

edificandi et cymiterium habendi ac sacerdotem i)roprium (pii

eis in ca divina celebrar:.' et curam animarum ipsarum gerere

valeat et eis ainiiiistrare ecclesiastica sacranienta ac in dicto

citueterio sepulturam ecclesiasticam mortuis exliibere . donari

sibi a nobis li<-entiam poslulabant sub eisdeni laineii indulgciitiis

et condicionibus ac juribus quibus olim a Tuiigrensi i)arocliia

fueraut exempte et capelle acîeapellano sej)edieti hos])italis subiecle

extiterant ac unile. que condiciones vel indulgeiitie vcl iura in

litteris supramemoralis clarius exi)rimuntui- , nos autcm imci

dictaruui filiaruni noslraruai intendere cni)ieiitcs ]);iriter et salnli,

prelibati SLV)la-;lici et earum Iciii begginaruin iu-^iis et piis pcii-

tionibus incliiiati. de coiisilio i)nidentiuni nostrorum, eis bénigne

concedimus i)Ostulala. conrirmanies eisdeni aucloritalc [)reseiilium

partem arec predicte ([uam iaiii acquisieruut cl cani (luaiii in pos-

lerum iuslis luodis. in (HiMiiluni necesse liabrbiiiit. poterunt adi-

pisci. salvo jure laui nosiro (piam alioruni doiiiiuorum a (juibus

dicta area (lesccudcre coiiqu'oimiur : indulgcmus etiam ii)sls et

liccntiam daiiius (piod in eailcni arca vel alia sibi i)ropin(iua

et ad hoc coinpctcnli ccidesiaui edilicare et cimilerium liabere

valeant ac poprlmii saccrdotcai (pii curam animarum ipsarum

liabeat et dixiiia il)i(lcin cclebret et ccclesiastica eis aiiiiiii.slret

sacramcnta cl in eodeiii cvmilerio eis exliibeat sciiulturam

et ceici-a circa cas l'aciat (pie ad sollicii ndincm i)arocliialcm iicrli-
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iifi'c (liiiosciinlur, .suivis tauieii oiuiiibus j iirilnis iiarocliic et iii\es-

lili 'ruiii;'i'L'iisis <j[iic' dicte parocliie investitus scu plebauus in diclis

beggiuabiis et eanim sacei'ilote liacteiius liabiieiniut qiioad sinyuios

ai'lieulos in sepenoniinatis littei'is conlentos el, ut i)leiiius indcmpui-

tali dicte ])ai'()c1iialis ecclesie caveanius, id ditxinins iniiuutanduni et

statuendiun <iuod.(iuocieiis institiiendus fiierit sacerdos bc>;j;inavuni

prelibatiis in occlesia pi-enotala très vel quatuor saniores nui.yistre

oaiMinr be,i;^inai'Uiii, de cousilio procui-atoruni suoriini vel illius qui

vices noslras vel noslroruui successoruni circa conservationeni

earuui beK.i;iiiaruni pro tenipore geret. sacerdotenK^uerent et eliyenl

et i[)snm investilo scu plebano Tnugi'ensi (^ui ])ro tenipore l'iierit

preseutabnnt per se vel per litteras su)) sigillo auteutico, investitus

vero eunuleni ])resentatuni. nisi legitiiuuni et canonicuni inipedi-

nicutuni c )utra euni probari jxjtuei-it. ipsuin teuebitur adniittere et

adiuissuni débet per se vel per suas litteras preposito Tungreusi, ad

(pieni de anti(|ua et approbata consuetudine collatio ])ertinet cure

aniniaruni tocius ville 'rnnt^i-cnsis, i)resentnre. curani aniniaruni

earunideni bcggiuarum ab ipso recepturinn, (^ui eliam sacerdos i'ide-

litateni djbet i'acere plebano Tunj^reusi de iuribus i)arochie Tun-

j;rensis l'ideliter cousorvandis et. sub debito lidelitatis sue, très

obolos Leodieusis niouete ab uuaquaque bej^ginaruni predictarnni

smgulis annis iu i)ascha Doniini colligere et recipere teuebitur ac

eidem pleljano \ cl ci ([ueni ipsc ad hoc dci)Utabii assignare et indc

reddere rationeni debel)it, etiani jurare resideutiani personaleni et

(|Uod uullius i)aui»ertatis vel del'eclns conipetentie pretextu ali(ini<l

exigere potcrit a ])Iebano Tungrensi vel ab ali(iuo suoruni succes-

soruni — nani ad ciiis provisioueni vel prébende conipetentian», si

ultra oblaliones et obventiones de dictis liegliinabus proveuienles,

(pias ipsc liabebit. proiU in caria alia sup'cr hoc conl'ecta de

(|na snpradicliuu est, conlinctur, alic|Ucni (lelectuni comitetenlie

habiici'it. nieniorate bcggine tencliuutur — prelerea dictus sacer-

dos uullas oblaliones potcrit recii)cre ab ali(iuibns panxdiianis

Tungrensis i)arochie prêter beggiuas i)reratas cl si rcccperit tene-

bitnr plebano resliluere. i)reteriiuani in die sancte Katherine

in cuius honore débet eadeiu beghinamni ecclcsia dcdicari et in e\e-

(piiis niortuiiruni in ijuibusinter se dividere dcdx'nt oblaliones dicti

sacerdos et pleiianus j)roat in sei)edictis litteris est expressuin. Si

vero ali(piis ex dictis parochianis trecenale \cl annivcrsarimii \i'l

alteriiis oITIcii oblalioneni l'ccerit plcliano scu cius capellano et

sacerdoii prcdicto bcgginaruni .alind laccrc \('l ol'l'erre voluei'it.

idem sacerdos i)Oteril id rccii)ere et sibi relinei-e dnniniodo sibi

constct |)lebanuiii vel suuui cai)ellan.iiiu id haluiisse vel i'orc habitu
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l'uiii. l 1 ;ui(fiii premis.sa ouiuia liniia cuii.sistaiil cl poriirtuih icm-

ixirihiis imiolata pcniKiiicaiil prcsciilciii i)ai;iiiaiii supt'i- Iidc vun-

scTil)i el siyilli iioslri reciiiius pali-ociiiio comiiiuiiiri.

Actuiii et (latiiui aiiiio doininici' iiicai'iialioiiis millcsimo CC

ciuiiKiiia.nt'siiuo septimo, nouas aiii;usli.

OKUiiN.vr, sur vclin inuiii d'un Irai^inenl de sceau de lelu Lei;eiide :

...KICVS DKI GRATIA... KCCLICS .... idiarte u" <)

Contre - .sceau : l'ersonnai;!' a i;en()U\ en juieres . Li'i;ende :

^rlSKREUE .MKI i)i:\s.

Copies dans un acte notarié du 12 août \"i')- idiarle n ' l'i et dans

une charte orif^inale du 27 janvier 1470 (cliarle n" ')4 .

l'n résumé incorrect de cette cliarte. transcrit dans le lici^-is/i-c des

foiuhitions cl cDllutions du l>L'g-iiiniii;i' de Toni>-res a été édité dans le

Bulletin de lu Soeicti' sriciilifii/iie cl lilli'/;-iire du Liinb()urg\ t. X\'.

IV.

I() OCtol)!"!' \-l'}>~.

Maitre ?^rarcuald . archidiacre de llesl)ave, ])révol de Toui^res.

Pierre, doven du clia})itre, et Théoljald. plehan de Toni^res
,

confirment l'autorisation du transfert du he-^uina^-e

t'nivei'sis ])resentes litteras \isuris et aiidiluris. niagister .Mar-

(dioaldus I)ei gratia Letxliensis archidiaconns et Tungrensis

])repositus ac Petrusi decanus et cai)itulu:ii ecclesie Tungrensis

necnon et niagister Theobaldus decanus sancti Dyonisii Leodiensis

et i)arochie 'l'iingrensis inveUitus elernani in Domino saluteni.

l'niversitati \estre teuore presenlium notuni facimus ([uod nos ordi-

nationi fade per l'everendum i)atrem II enricuni I)ei gratia Lco-

diensein eleclum sui)er eo videiicet quod ipse induisit et coiicessit

hegginabus Tungrensibus (piod mansiones suas (pias haclenus

habuerunt circa hosi)itale Tungrense extra portam eiusdcni ville

transfei're ])ossent ad arcam aliam infra \illani 'l'ungrenscni in loco

(jni dicitur Mme suj)er rivum .lecore et il)ideiu cai)ellani sive ei'cle-

siaiu construere ac ciniilerium cl sacerdotem i)roi)rium haliere ipii

eis il)i eccle-^iasiica sacramenta ac sepulturam exlvibeal ])rout in

littera eiusdem doniini lleurici' liCodieiisis (pie sic inci])it : Jlcnri-

rus (Ici gruli.i Leodiensis eleclus iiiiinei-sis preseiiles lillcrns. etc.

Dileclus filius inugister iieneiiis . etc.. et cuius data talis est :

Acliim cl ihtUiiu unno doniinice iiicurnutiuiiis M ' (JC" quinquugc'simo
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sc/iliino nnna.s mii^iisfi ('oiilinoliir . (•oiisuiiliiiius ci ipsaiii, tiiioad

omiK's et sini;iil().s ai'ticulos in iireilii-ta liUcra rontciitos. ralani

liabeiiius et aj)i)i'()i)amus.

lu ciiiiis vcï tc'stiiiiDuiuin si.nilla iiostra i>i'es(Milil)Us (luxiiims

a])])oiieii(la.

Datuiii in e-i'astiuo Liu-e evangelisie auiio Doniiiu M" ("C" (iiiiii-

(juagesinio sei)tini().

ORKiiNAr, sur veliii c*liartL' u" 5 muni du scoau du Chapitro. du

sceau de maître Marcuald et du sceau de niaitre Tiiéobald.

Le grand sceau du Ciiapilre porte : sainte Vierge assise tenant

l'enfant Jésus.

Légende : SIGILLVM . .. TVXGRIS.

Le sceau de niaitre Marcuald ])orte : sainte A'ierge tenant l'enfant

Jésus; sous une arcade inférieure un chanoine debout en i)rières.

Légende: S. MARCVALDl ARt'HiidiaiCONI LLOD.
Le sceau de nuiitre Théobald représente un prêtre debout à

gauche devant une table d'autel surmontée d'un calice. Légende:

S. TIIEOILVLDI (decaiXI S. DlOXIftlI LEOI).

Copie dans un acte notarié du 12 août l'I'y (charte u" i5).

V.

2() octobre 11261.

Maître Renier confirme une sentence du concile d'Ililvarenbee

en matière de perception de la dime du lin.

l'uiversis i)resentes litlcras in!»])ec(uris, ni;ii>ist(>r R.. sfolnsticiis

'J'iinifTensis. rererendi juitris Doniini II., I)ci gralia Lcodiensis epis-

c()j)i in s/)iritiuilibtis jn-onisor. salutem in Domino sempiternam.

Xoverit universitas vestra ([uod cum pcr diffinitivam scnlentiam

fratrum consilii Bekensis, ad instantiam ecclcsie sancti Michaelis

in Antverpia, e.vtiterit in i)len() consilio declaratum dccimam lini,

de consuetudine anticpia hactenus observala et a])prol)afa. ad

minutas décimas pertinere et intcr minutas décimas censeri deberc,

l)rout in litteris su])er hoc confeclis. sigillis virorum discretorum

magistri .\r. decani occlesie Thenensis. vices gerentis domini E. de

Valkenliurgh, archidiaconi Leodiensis, Th. decani concilii Uekensis

et I). de Dentere similiter vices gerentis archidiaconi suj)radicti

sigillatis, i)lenius vidimus contineri ; Nos autem predicti domini

nostri J.eodiensis ei)iscoi)i auctoritate) (jua fungimur, tenore pre-

sentium. i)redictam sententiam. prout rite lata est, eoui'irmamus,
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:il)iirol);inuis et l'atam luibcmus ipsam : quod ])rusentis scripti patro-

oiiiio c'oinnumiinu.s.

Datuin ainio Domini M» C'C" LXI", feria IIIIii ])Ost Severiui.

Copie. Cartultùre de Saint- Michel aux archives de l'Etat à Anvei's

fol. 107 (1).

VI.

Juin 1262.

^laître Renier approuve la donation du pati'onage de l'église de

Bindervelt à l'abbave de Ilerckenrode.

Universis présentes litteras inspecturis magister Renerns scolas-

ticiis 7'iingreiitiis reoerendi palris Domini Henrici Dei gvatia Leodien-

sis episcopi in spiritualibns provisor in vero salutari salutem et

cognoscere veritatem. (^uum ea que geruntur in tempore facillime

cuni labente tempore collabuntur,.. (on omet) si quidem presenti

scripto universitati vestre facinius manii'estum quod propter hoc in

nostra presentia constitutis procuratore religiosarum personarum

abl>atisse et conventus de Ilerckenrode cysterciensis ordinis ex

parte una et ^^'iIhelmo iilio Sigeri de Everberghe quondam militis

bone memorie ex altéra, idem \\'illelmus, intuitu salutis sue et suo-

rum, omne ius quod vel si (juid habebat vel habere poterat seu

credebat in patronatu capolle de Bilrevelt aut in iure presentandi

ad eandem, dictis abbatisse et conventui in i)uram elemosinam

contulit ut ad opus earumdem iure eodem cesset simpliciter et abso-

lute et renunciavit expresse nichil iure penitus sibi vel suis heredi-

bus seu successoribus in posterum in predicto iure patronatus

eapelle predicte vel iure presentandi ad eandem extunc in antea

reservando. Nos autem dictas coUationem cessioneni et renuntiatio-

nem coram nobis et in manus nostras a dicto Willelmo l'actas ad

oi)us dictarum abbatisse et conventus, auctoritate domini nostri

Leodiensis episcopi snpradicti (lua fungimur, duximus approbandas.

In quorum testimonium et perpetuam t'irmitatem presentem pagi-

nam sigilli nostri munimine duximus roborandam.

Datum anno Domini M. CC. sexagesimo secundo menso iunio.

Oruîixai, aux archives de l'Etat à Hasselt, n" 192 des chartes de

l'abbave de Ilerckenrode. Sceau enlevé.

{i; Nous devons cette copie à l'obligeance de M. Vannérus.
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VII.

3i juillet 1267.

Testament de Renier, écolàlre de Tongres, ci-devant vicaire-

ffénéral de Henri de Gueldre, visiteur diocésain des béguinages.

In uomine Uomini. Amen. Anno Uomini M. CC. LX septimo ego

Reneriis sacerdos, scolasticus et canonicus Tnng'ensis ecclesie in

vigilia sancti Pétri ad vincula decumbens in leeto egritudinis sed in

bona valetudine mentis consti tutus et bene compos mei, considerans

quod sicutnichil moi'te certius ita nec hora mortis iuuertius, cupiens

me anteiuditium preparare condidi testamentum meum et ordinavi

ac disposai de rébus meis et omnibus que predicta die i)ossedi iuxta

formam subscriptam quam coram me feci conscribi et ore proprio

dictavi volens, ordinans ac statuens quod, (piandocunque et ubi-

cunque me mori contigerit quacunque morte sive previsa sive subi-

tanea vel alio quovis modo, hoc testamentum meum ratum et fir-

mum permaneat et hec ordinatio mca observetur et procédât et ad

lioc elegi fidèles manus sive executores testameuti ad exequendam

et comi)lendam ordiuationem subscriptam videlicet magistrum

Joliannem nepotem meum et Mathiam socium meum concanouicos

meos, qui, quocienscunque neeessum l'uerit, recursum habebunt ad

venerabilem virum magistrum Marchoaldum Leodiensem archi-

diaconum et Tungrensem prepositum quem eis tertium ai)pono,

retenta michi potestate addendi, mutandi, corrigendi in lioc testa-

mento quid milii visum fuerit expedire usque ad extreman volun-

tatem meam, inimo etiam ex toto revocandi et aliud faciendi si

voluero et quando voluero et lioc testamentum ratum habeatur nisi

expresse aliud fecero et istud revocavero et si addo vel démo sive

muto, facta mentione de isto, illud valeat et teneatur.

Ordinatio autem predicti testament! et totius voluntatis mee

dispositio talis est : voie , statuo quod subscripta que ordina-

turus sum in ordinatione eiusdem testamenti statim cum con-

valuero et de lecto egritudinis surrexero iucontinenti incipiant

et ego ipse vivens et sanus per me de consilio predictorum et

aliorum bonorum, i)ert'ioiam et consummabo si Dominus miclii

dederit sanitatem et faculratem Si vero me decedere contigerit

antequam perficiatur, dicti executores, (|uan) cicius potevunt.

bona fide ea consumment. Tn iirimis autem volo quod ambe

domus mee tam claustralis (piam illa de Retue vendantur incon-

tinenti si emplor inveniatur vel (piaiu cicius iuvcniri jiolcrit :
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ittMii oiiniia su])i)elleclilia domuy mee iu ciphis iirgeuteis et inase-

rinis, viiio et utensilibus domus excepto blado, si quid inventum

fiierit in graiigiis vel iu solariis ; item omues libri inei inaiores

et minores vendantur excepta nova Summa mea que dicitur copiosa

quam lego ecclesie Tiingrensi post mortem meam ita quod dicti

magistri Joiliannes) et M(atliias) ea utantur quamdiu vivant, am-

bobus vei'o sublatis de medio, libère remaneat ecclesie et ponatur

in saerario ecclesie firma cathena et sera ligata ; decanus vero et

capitulum omni anno in capitulo generali post Letare excommu-

nicent sollempniter, candelis proiectis, illum seu illos qui predictum

librum amoverint al) ecclesia, vendiderint aut impignoraverint vel

tilio quovis titulo alienaverint et illos qui consilium ad lioc dederint

vel auxilium vel qui sciverint et capitulo non revelaverint et istud

in registro ecclesie conscril^atur — ; reservo autem micbi potes-

tatem dandi aliqua de utensilibus et de libris meis que et quibus

michi placuerit. ^'olo eliam quod biblia mea que est in duobus

voluminibus vendatui" incontinenti quauto carius poterit et pecunia

inde recepta detur liospitali Tungrensi — ita quod liospitale

nichil inde recipiat donec ecclesie sancti Xicholai Tungrensi soluté

fuerint sei)tem marce quas idem liospitale debuit eidem ecclesie

iam elapsis triginta annis et adhuc débet de quibus liospitale

émit terram et pennutavit pro terra de Offelken. item donec

soluté fuerint sex libre alborum mouasterio de Vaclers cister-

ciensis ordinis iuxta Laudunum quas quidam peregriuus decedens

in liospitali commisit fratri Xicolao de Engelmanshoven servandas

et mitteudas dicte abbatie quam eitius posset quas similiter

adliuc debent, item donec soluti fuerint quatuordecim solidi quos

sox'or Weldelmuidis iniuste receperat a domino Thoma milite

de Milne qui solvendi sunt relicte dicti inilitis et fratri suo

Matheo et sororibus suis si que sunt, item donec soluti fuerint

novem solidi Leodienses ecclesie sancti Lamberti Leodiensis quos

Xicholaus, Uhùcus et Lambertus fratres filii Lamberti de Mirica

pro retentione census capitalis debuerunt et debent eidem ecclesie

et si qua débita eorumdem alia inveniantur que probari poterunt

illa similiter persolvantur ; item solvantur de dicta pecunia capelle

sancte Marie Magdalene quinque solidi quos dicti fratres debuerunt

domino Wilhelmo de Haren. Quicquid vero supercreverit de pecu-

nia biblie illud servetur a procuratoribus et non a fratribus ipsius

hospitalis et inde ematur terra vel alii redditus et predicta nan-

quam possit vendi pro aliqua necessitate vel alio quovis titulo alie-

nari sed perpétue remaneat libéra liospitali et in die anniversarii

mei detur pitantia equalis de fructibus qui iude proveiiient iuter
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iiifirmos, fratres et sorores eiusdcni hdspiialis
; sacerdoti aulciu

(leiilur (iTS (leiiarii in vii^iliis et 1res in niissa. De oniiii auleni peeii-

iiia (jiie rcce])ta l'iiorit de omnibus lani de domihus et de lil)ris (juani

etiani de nu)l)ilibus et supelleclililjiis primo S(d\anlnr exiiense exe-

quiarum moarum. (|uas tamen nolo lier! suniptnosas, deiiide solvan-

liu" débita niea omnia tam anticpia quam nova et si qna reperientur

a me iniuste reeepta et de (luilms tenear ad restitutionem , de

residua vcro pcounia comjiarentur annui redditus et per])elni

ad valorem oeto niarcarum annuatim quos redditus do et assij;no

et lego in elemosinam sacerdoti qui eeleliral)il ad altare saneli

.Tohannis Evangeliste quod propono laeere in ecclesia Tungrensi

ante eliorum in sinistra parte cliori et dielus sacerdos tenebitur

colidie, summo dilueub). a i'esto beati Uemigii us(pie ad Pasca

et a l'asca us(iue ad fcstuni beati Kemigii, immédiate [)ost matu-

tinas deeantatas, missam sollempniter de beata Virgine eum nota

decantare cxeei)tis diebus in quibus de l)eala \'irgine in clioro

solempnis missa decantabilur. in (juilius ipse missam suam decan-

tabit de beato Jolianne Kvangelista ; seeunda autem collecta (luo-

lil)et die erit de sancto Jolianne iMangelisIa et Icrtia « Ounii-

potens sempiternc Dcus qui vivoruni. »

Idem etiam sacerdos erit sucristu ecclesie Tungrensis et cus-

todiet i/ies;tiinuii ecclesie 'i'ungrensis videlicet ruli([uias et alia

et liabel)it cameram in ecclesia in qua dorniiet et comedet si

velit ut nocte et die diligcnter custodiat ecelesiam et i-es ecclesie.

Item idem sacerdos in i'esto beati Materni annuatim et jierpetuo

daljit cuilibet tam canonico quam vicario (juaui alio clerico eman-

cipato qui présentes interluerint et scolaribus ministrantibus ad

altare et revestitis in (jualibcl liorn cpiatuor liorarum diei vide-

licet utris(iue vesperis i)riniis et secundis, matutinis et missa

unum denarium leo<liensem ; decanxis tamen et can)i)anarius et

distriliutor et caiilor ac ebdouuidarius (jui cliorum servabuiit

ac diaconus (pii evangelinm et subdiaconus cpii epistolam legent

in niissa, in ([ualibet liorarum habebunt duos denarios leodienses,

seil diaconus et sulxliaconus tantuiii in niissa duos habebiiiit :

ipse etiam eapellanus émet lil)ram cere de (|ua fient Iredecim

candele que ardebunt illa die in elioro quatuor lioris supradiclis

annuatim et de residuo iaciet candelas ad suum altare. Item

idem rapoUanus dabit annuatim im])ei-petuum in die anniver-

sarii niei omiiilius elericis emancipatis (|iii inlcrcrunl vigiliis

unum denarium leodiensem et (jui misse intereruni unum dena-

rium Icodienseni : ])relcrea dabit T.ntgardi de Comneslieym beg-

gliine duodecini \asa siliginis nicnsure Tungrensis quanidin i]isa
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vive! auuuatiiiKxuc oi debuo ad vilam sua in [)i'o (|iiinque marcis

]eo(lic'nsil)us qtias miclii dedil ad euieuihiin terrain de Betiie, ea

vero 111 n-tua ij)SL' ei'il a sjluticjiie dicte peusioiiis absolulus Decauus

vero et ea[)itahiiii. (ju xdeus dietiiin altare vacabit, insjitueat ad

illud bonuiii et vdoiioiim saeerdotem seeuiiduin Deiiin et bonam

conseieiitiam sed ego retineo mitdii potestatein iiistitueiuli ibi

capellamiiii qiiaindiu vixero

Si (^ua autem pecuuia ultra prediel-.un residua l'uerit, Inde einatur

terra que distribualur hoe modo : a<l labrieain 'l'ungreusis ecclesie

uuuin boiinariuin i)eri)eluo in usas labrice couvertendum, ad coni-

muncni utilitatein beggliinaruin apud sanetam Catherinain uiiuni

boiinarium e1 ad hu!S[)i(a]e eiusdein loei ad opus paui)eruni unum.

ilein ad meiisain sancli Spiritus unum, ad ecclesiam de Pepingen

unum, doiiiui Villarieiisi unum et lioe ita dico si de peeunia i)redifta

possint i)remissa liaberi sin autem de lruetil)us i)rebeiide mee anni

gracie, si tanti valuerint tempore morlis mee ultra débita que tune

debelio, supi)Ieatur : ({uod si tantuin in l)onis non l'uerit cjuod su])-

pleri possit décida tur cuilil)et legatario sex bonnariorum premisso-

rum parlicula una ])rn rata eum contingente.

Lego etiaiii ])ost morleni meam. si laiitum inventum luerit lune in

bonis ultra iiredicta :

Predicatoribus Leodiensibiis marcam unam,

Fratril)us Minoribus ibidem marcam unam.

P>onis Pueris dimidiam marcHin.

Pauperibus beggliinabus sancti Cliristolori dimidiam marcam.

llosjdtiili l)eggliinanim eiusdem loci dimidiam marcain,

Fratribus Predicatoribus Traiectensibus marcam unam, et l''ratri-

bus ]\Iiiioril)US ibidem tantuiii :

Beggliinabus civitatis Traiectensis marcam unam,

P>egghinabus Kyckensibus (iuin(j[ue solidos.

mis de Iloclit. marcam unam,

P)eggliiiial)us de Rlisia (|uiii(|ue solidos et illis de llasseli <iuiii(pie

Beggliinabus de Dist deeem solidos :

Doiiiui de Rotheyin (') (piinque solidos et domui sancti Per-

nardi (-) (iuln(|ue. domui de Heke i^) (xuinque solidos et domui de

Oriente (••) (juinque
;

i) Kolliciii i.n'-s lie Ihu-lrn.

{Si V;i] Siiiiit lîoriuird ll^^^ de DicsI.

iH) ('(iMvriil (les f'iMci-cioiuics di- N.-l). i\r TiTliii-cli \>vv^ do Snint-Truiid.

(41 Alil):i\ !• d I Iriciilcil ;'i KuiiniuMl.
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Begghinabus saucto Agnetis in sancto Trudoue marcam unani
;

Fratribus ininoribus ibidem decem solides ;

Begghinabus de Lewis decem solidos et

de Thenis marcam unam,

do Ilovis decem solidos i^),

de Los decem solidos,

de Nivellia marcam unam,

de Xerehavn decem solidos ("),

de Thorenbais quinque,

de Malevia quinque (^) ;

item albis dominabus Traiectensibus decem solidos, Tlienensibus

decem et Lovaniensibus totidem.

Si vero tantum non fuerit inventum in bonis subtrahatur cuilibet

de suo legato pro rata sua vel omittatur totum quod in i)ecuiiia

legatum est et observetur illud quod in terra legatum est. Recipia-

tur insuper tantum de meo quod procurenlur michi orationes per

totam dyocesim et Maglilinie ac Bruxellie.

In quorum omnium testimonium et munimen i)resens testanien-

tum meum seu ordinationem sigillo meo proprio communivi rogans

ut predicti executores mei magistri .lohannes et >Litliias sua sigilla

apponant.

Actum auno et die predictis.

Original aux archives générales du royaume des Pays-Bas à

La Haye, no 26.

Fragment du sceau de l'écolàtre Renier. Le sceau porte : prêtre

debout à droite tendant les mains vers l'enfant Jésus que tient la

sainte Vierge assise à gauche sur un trône. Légende effacée.

Copie. Cartulaire de Tongres, I, f» 34 v", 36.

Id. Reg. 5 aux archives de N.-D, à Tongres, fo 34 v".

AXAL. BCRH., 4*^ séi'ie, t. IL p. 119 en note .

II). BIAL., t. XVI, p. 33:2.

W., r. Clir., t. VII (suppl.), p. 974.

(i) Tcii Hove prés de I.ouvaiii.

(2] No peut êtro Xoirchaiii i)rcs de Pâturages. Norcliayii uost autre que Noirliaf entre

Court-Saiut-Etienuc et Boiisval. C'est ce qui ressort claireinont de la eliarte île

septembre 1262 par laquelle Henri de (lueldre coufinne la décision de Honier :iii siijei

du patronat et des revenus de la cliapellenie de Noirhat «. Nerchning a fCurtahurc de

l'nbbaye de Villers aux archives générales du royaume'. Dans la bulle dercclioii du

diocèse de Namur ii mars i5Go) il est également fait mention de Neerhnin sons

Court-Saint-Etienno.

(3) Malève dans le canton de J'erwez. Ce mol est rogné dans la cniiio du Cartiilain.'

mais est lisible dans le document origin.il. C'est bien .1/.'i/ci'j,-i cl non M:tlniu:t.



RELATIONS

ENTRE

LA PRUSSE ET LE PAYS DE LIÈGE

AU XVIIP SIÈCLE

RECRUTEMENT D'OUVRIERS ARMURIERS

ET DE SOLDATS

Après la guerre de Trente Ans qui avait eu des suites si

désastreuses pour rAUemagne, le Grand Electeur Fré-

déric-Guillaume avait employé ses premiers efforts en vue

du repeuplement de ses Etats : sous son règne, nombre de

Hollandais vinrent fonder des fermes modèles dans tout

l'Electorat de Brandebourg et enseignèrent aux habitants

à mettre leurs terres en culture et à dessécher leurs ma-

l'ais. En même temps, ce pays servait d'asile aux réfor-

més qui s'enfuyaient de France et des Etats catholiques

de l'Allemagne. C'est alors que commencèrent à se déve-

lopper l'industrie et le commerce de la Prusse naissante,

grâce aux libéralités et aux principes si larges de ses

souverains.

Cette politique habile fut continuée par l'Electeur Fré-

déric qui en 1701 prit le titre de roi et entra peu de temps

après dans la grande coalition formée par l'Europe contre
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Louis XIV et le jeune roi d']<]spngiie Philippe V. Pcudaiit

plusieurs aimées, des troupes prussiennes, placées sons les

ordres de Marlborougli, vinrent camper dans nos })ro-

yinces (^). A partir de cette éj^oque, des relations suivies

s'établirent entre le nouveau royaume et la pi-incipauté de

Liège.

Dès le début, nos princes-évèques eurent peu à se louer

de l'intervention du l'oi de Prusse dans les affaires de

notre pays.

Frédéric l*^'', qui n'était entré dans la grande alliance (|ue

dans l'espoir d'augmenter ses domaines, entreprit de faire

valoir des prétentions sur la terre de Ilerstal (-), qu'il

occupa dès 1702. Son successeur, Frédéric-Guillaume P'',

ne s'en tint pas là.

A plusieurs reprises, le trésor royal avait été mis à sec

par les libéralités du roi Frédéric P', qui, à sa nu)it, laissa

un déficit considérable, causé ixir ses projets ambitieux et

ses désirs de jouer un rôle vraiment royal. Son fils, à

peine monté sur le trône, s'empressa de mettre de l'ordre

dans les finances ; ensuite, il reprit la politique d'agran-

dissement de son ancêtre, le Graud Electeur. 11 voulut

continuer le dévelopi)ement commeicial et industriel de

son royaume, quelque peu ralenti sous le règne précédent;

il entreprit en même temps d'augmenter ses ressources

particulières, et de créer une forte et puissante armée, (j[ui

permît à la Prusse de tenir sa place dans la ])olitique

mondiale. « Son idée, c'est qu'un roi a besoin d'être fort,

et que, pour être fort, il faut une bonne armée, car une

bonne armée est le princi])al instrument de la grandeur

d'un pays » (^).

(') Rankk, Zwô/f Biirhcr Prenssischov (icscIiirJile, 1. I et II,

passim.

{-) D. LKQrARRÉ, Lu J'erre /'runclic de Iler.slul, dans lo Bulletin

de riiiNtitiil tirchéologique liégeois, i. XXIX, ]^y>. loi cl suiv.

P) Lavissk et llAMBAri), Histoire génériih', t. A'IT. p. <)i'i.



Aussi, à la suite de raccroisseineiit de ses troupes,

Frédéric-Guillaume iutroduisit de nouvelles industries,

clierelia à se créer de nouvelles sources de revenus, multi-

plia les voies de commuuication, attii-a chez lui les artisans

les plus habiles de l'étranger.

Son armée se recrutait principalement par des enrôle-

ments. Mais ce fut surtout sa fameuse garde géante de

Potsdam qui lui l'objet de tous ses soins. Sacrifiant tout à

sa passion pour les soldats de grande taille, le roi de

Prusse faisait enrôler dans toutes les parties de l'Europe,

en Suède, en Irlande, en Hongrie.

En Allemagne, de nombreux conflits éclatèrent au sujet

des procédés de ses recruteurs Cependant tous les terri-

toires de l'Empire ne lui étaient pas fermés : comme prince

électeur, le roi de Prusse avait le droit de faire des enrôle-

ments dans les villes impériales et leur district, et il ne

manquait pas en Allemagne de gens qui aimaient le métier

des armes et s'engageaient volontiers pour un service où

ils étaient assurés d'être bien payés et bien traités (').

Les géants de la garde étaient particulièrement les

favoris de Frédéric -Guillaume I*^'" : ils recevaient une

solde élevée : chacun occupait une petite maison ; le roi

leur faisait souvent des cadeaux, et môme, dit-on, déférait

plus volontiers à leurs suppliques qu'à celles de ses

propres ministres.

Toute l'administration de l'armée fut réformée : les

exercices, les habillements, les casernes, le recrutement

des officiers, otc ; et de SS.ooo soldats qu'elle conii)tait

au début du règne de Frédéric-Guillaume I''', elle atteignit

quelques années plus tard le chiffre extraordinaire pour

l'époque, de 84.000 hommes (-).

(1) RaNKE, op. cit., t. UT, p. ni;).

f'-i R. ERn>[ANXSI)oRFKH. Deulsche (iesclnclde vom Wesljihulisr/ieii

Frieden bis zuni RegieruugsnnIriU Friedrich s des (iros.sen. 1. II.

pp. 5o5 à 5i4- La. Franco, à cette éj)oqiic. avait itio.noo soldats et la

Russie iSo.ooo.
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Ce n'est pas ici le moment (l'étudier l'organisation

complète de cette armée qui devait devenir une des plus

fortes de l'Europe. Notre but est d'expliquer le système

d'enrôlement organisé par le roi de Prusse au Pays de

Liège, et de raconter les conflits qui surgirent entre le

prince-évêque et Frédéric-Guillaume, au sujet des viola-

tions de droit commises par ce dernier.

Cette réforme de l'armée eut des consé(iuences écono-

miques considérables pour l'ancien Electorat de Brande-

bourg. Un des principaux historiens de l'Allemagne a

même pu dire que c'est du développement de l'armée que

sont sorties l'extension de l'industrie et la prospérité de la

Prusse au xviii*^ siècle {').

C'est ainsi que Frédéric-Guillaume voulut habiller tous

ses régiments avec des étoffes fabriquées en Prusse : il

attira d'habiles ouvriers étrangers qui vinrent relever l'in-

dustrie manufacturière des di-aps et de la laine de la déca-

dence où elle était tombée pendant les guerres du siècle

précédent. 11 publia des ordonnances très sévères pour

l'exportation des étoffes, et appliquant dans toute sa

ligueur le système jadis inauguré en France par Colbert,

il fit rédiger des règlements de fabrication et renouvela

les statuts des corps de métier. La conséquence en fut

qu'après quelques années, l'industrie drapière de la Prusse

fut en mesure de soutenir victorieusement la concurrence

étrangère.

Ce système prit aloi's une énorme extension ; des

patentes furent accordées à des ouvriers de toute esi)èce

qui vinrent a])porter en Prusse <]c uouveaux procédés de

fabrication : commerçants, marchands, métallui'gistes,

() « ^'()Il (Icr Aniu'e darf iiiau wolil saj;c'ii. dass ilir lîostchcn

(liesen alIm;ilili}j;on Forlganj; iiic-ht iiiii' iiicliL bchiiKlert. soiulern

fiefordcrt. liai. Olnie die (Janiisouen wiive au den I''iii'ajj: dcr Ver-

ln'aiicUssteuor. aiif dcin das i^aiize Fiiianzsysleiii l)orulilc', nirlit zu

deiikcii gewesen ». Haxkj;, op. cil., t. III, j). iG(),
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savonniers, cliapeliers, etc., tous artisans, auxquels

Frédéric-Guillaume ne ménagea pas les faveurs. Ils jouis-

saient en effet, de privilèges nombreux : exemption des

droits d'accise pendant trois ans, des charges de bour-

geoisie pendant dix ans, admission sans frais au droit de

bourgeoisie, etc. (')

L'établissement d'une manufacture d'armes à Potsdam

et à Spandau rentrait également dans les projets de

Frédéric-Guillaume I' ''. L'armée avait besoin de fusils, de

canons, d'épées, et il fallait arriver à en fabriquer dans

le pa3'S, de manière à ne plus dépendre d'une puissance

étrangère. A qui s'adresser pour organiser cette industrie,

pour enseigner aux Prussiens à fabriquer les outils perfec-

tionnés nécessaires à des régiments sans cesse plus nom-

breux, si ce n'est au peuple qui s'était toujours fait, depuis

des siècles, le pourvoyeur des nations européennes, aux

Liégeois?

Ce fait amena de nouvelles négociations avec le pays de

Liège, et ce sont ces relations, i:)arfois peu cordiales,

nées à la suite des recrutements de soldats et d'ouvriers

qui font l'objet de cette étude.

Pendant les xvi'" et xvii° siècles, il n'y avait pas

d'armées permanentes ni d'armées nationales. Lorsqu'une

campagne était décidée, le souverain conférait des commis-

sions de colonels et de capitaines à des membres de

familles nobles, qui, au moj'cn de courtiers et de recru-

teurs, enrôlaient des soldats à des taux de primes très

variables.

Pendant longtemps, l'Allemagne et les Pays-Bas furent

les terres de prédilection pour les racoleurs de toute

(1) Erdmaxxsdorfer, op. cil., t. TT, ))]). r)()T-rioj.
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sorte. (|tn, (le j^i'ô ou de force, remplissaient les vides

creuses par la guerre dans les années impériales ou

espagnoles : la renommée de la célèbre inCanterie espa-

gnole, comi)osée en grande [)artie de \A^allons , devait

accroître encoi'c la singulière laveur dont jouissaient nos

contrées.

Les trou])es liégeoises, elles aussi, acipurent une répu-

tation de bravoure et de vaillance ; cette sitinition ne

laissa pas d'attirer des embarras aux lial)itants du pays.

A plusieurs reprises, elles allèrent grossir les rangs des

armées étrangères, et partout nos soldats surent maintenir

intacte leur excellente renommée ('j. Aussi vit-on bientôt

les recruteurs impériaux, hollandais et traneais se jeter

sur nos pi-ovinces, j)our en enlever les jeunes gens. Ce])en-

dant, au cours de ces épcxjues troublées, de nniltiples

oi'donnances furent pcM'tées par nos princes-évêques i^our

interdire les enrôlements militaires dans la principauté de

Liège.

Dès 1548, un cri du Pérou, mettant à exécution une

sentence im])ériale du 7 février de la même année, défen-

dait , d'une part, aux racoleurs de faire des levées de

gens de guerre au Pays de Liège, sans l'autorisation du

prince, et d'autre part, interdisait aux habitants de se

mettre à la solde de (|uel(|tie i)rince ('ti'anger, en lutte

avec l'Empire (-).

Ce mandement fut fi'é((ueniinent l'cnouvclé i)endant les

troubles religieux du xvi'' siècle et, surtout, durant: les

grandes et désastreuses guerres du xvn''. Le 7 novembre

i55i, un nouNcl é<lit portait confiscation des biens des

(1) C'est ainsi (ju'au siège (rcjsteiule de 1(502 à 1G04, se distiu-

gucrent si brillainineiit les volontaires liégeois connnaiulés par lo

baron de Tilly. \'o\cz lo Bulh'lin de l'Inslilul iirchcoloi^iquc liéi^vois.

t. X. ])\K <.)i-!)^.

(-'1 Lislc chniiioldii'iijiic des Kdils de lu /ii-iiiciimiilc de f.iég'C, ['>o~-

J(i84, 1). liO



— 8i —

liiibitanls du pays lirj^cois, qui, coiUrairemciit aux lois

imi^rriales, s'étaient mis au service du roi de France, et

le prince commettait le bailli du Pont d'Amercœur, Jean

Juncis, à la garde des biens confisqués et à la perception

des rentes appartenant aux soldats engagés (').

Signalons encore l'ordonnance générale qui fut portée le

27 avril 1575. Elle stipulait (pie, suivant les ordonnances

du Saint-Empire, « nul, de quelle qualité, estât ou condi-

tion (pi'il soit, ne s'advanclie de recepvoir, cuilliir, le\-er,

assembler, enroller ou prendre a service ou gaiges, ouver-

teinent ne occultement, aucuns soudarts ou gens de guerre,

soient de clieval, de pied, pioniers ny antres quelconques»,

sans avoir exhibé des lettres patentes impériales et sans

avoir reçu l'a})i)i'obation du })rince-évè(pie. Elle sti])ulait

qu'aucun Eiégeois ne })ouvait se mettre aux gages ou

prendre du service auprès d'aucun seigneur, prince ou

capitaine, (piel (ju'il soit, « hors ne dedans nosdits pays,

sans avoir sur ce de nous nostrc exprès congé ». Enl'in les

officiers du prince étaient chargés de poui-suivre les

délinquants et de dissoudre les assemblées de soldats (pii

viendraient à se tenir dans la principauté (-j.

Pendant la guerre de Trente Ans, et surtout pendant les

guerres de Louis XI A', les })rinces-évéques de Liège pri-

rent de ]iouvelles mesures pour faire observer les rescrits

impériaux. 11 ressoi't de ces multiples mandements cpieh^s

reci'utements militaires étaient autorisés dans la princi-

])auté sui' })i'ésenlation d'un permis ou d'une Commission

signée pai' l'i'^uqjereur, si)éci['iant le nombre des soldats à

enré)ler et la désignation des colonels et officiers au nom

desquels se faisaient ces opérations. Malgré cela, des

racoleurs de toute esp"''ce continuèrent à i)arcourir le ])ays,

(') Registre aux Dépêches du ('.onseil Prive, w^ ^4- '• ' '- ^'"-"^

archives de l'Etat à Licjic

(-) Por.'MX, Recueil des ordonnunres de la jiriiieijtnulé de Liéi^e,

12' séi'ie. l. I. p. '\~-2.
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enlevant les jeunes gens t)u les ilebauelianl par des moyens

peu serupuleux, et les nombreuses ordonnaneesdes prinees

restèrent le plus souvent lettre morte (').

La mort de Lonis XIV et le traité de la Barrière, pour

avoir mis fin aux hostilités qiù désolaient notre paj^s,

depuis tant d'années, n'arrêtèrent pas les recrutements

militaires.

L'Empereur Charles VI, suzerain du pays de Liège,

envoya à différentes époques des commissaires chargés

d'engager des soldats i)our les régiments casernes dans les

Pays-Bas ; le 4 avril 1730, il adressait une lettre au priuce-

évéque, Georges-Louis de Berghes, afin que permission

fût donnée aux officiers d'un régiment d'infanterie de

lever des recrues, et qu'on leur fournît des chevaux et des

vivres, pendant toute la durée de leur mission ('-).

En 1739, ce fut le comte de Valvason, capitaine d'infan-

terie du régiment du comte de AValsegg, qui se présenta,

muiù d'une patente impériale, pour faire des enrôlements

au pays de Liège (^).

Dans ces diverses circonstances, le prince-évêque n'eut

qu'à s'incliner et à exécuter les ordres émanés de l'Empe-

reur. Mais il en fut autrement lorsque le roi de Prusse,

Frédéric-Guillaume I^'', commença à mettre notre pays à

contihution pour la composition de son arinèe, et ])articu-

lièrement de sa fameuse garde du cor^ïs.

A peine avait-il pris possession de la terre de Herstal,

comme héritier des princes de Nassau, que le roi de

Prusse organisa dans sa nouvelle seigneurie le même

système de recrutements militaires que dans ses proi)res

Etats.

Dès 1719, un officier de son armée, le capitaine de

(i) Voyez la Liste dex lùiifs, etc.. pj). \'\i, iSi, etc.

(2) Reg. aux Lettres du Conseil PriiH\i\" lOS, f" m archives de

l'Etat à Liège).

(3) Reg. aux Dépêches du Conseil Priné, u° (Jo, f" 18G v" (ibidem).



Crcytzen (^), commissiounc pour examiner les annes qiw

les Liégeois fabriquaient pour la Prusse, ehargeait des

liabitants de llerstal de lui fournir des hommes de grande

taille, et faisait dresser toute une série de eontrats d'enga-

gements par le notaire Nieolas Antoine Carlier qui s'inti-

tulera x)lus tard (c notaire désigné par le roi de Prusse ».

Ce bureau de recrutement prit de bonne heure une

extension considérable, et c'est là que furent engagés non

seulement des Liégeois, mais aussi des liabitants des pays

voisins, des Français, et même des Italiens, des Suisses

et des Tyroliens.

Tous ces contrats furent passés devant le notaire

N. A. Carlier (|ui demeurait à Liège, au «piai Saint-Léonard,

et dont le protocole, conservé aux archives de l'Etat, con-

tient encore les actes d'engngements. Avant 1719 déjà, il

avait la spécialité des actes qui intéressaient le roi de

Prusse, suitout pour les achats d'armes de toute espèce.

Xous donnons, en appendice, un exemplaire du contrat

militaire ainsi (|ue la liste de ceux qui s'enrôlèrent dans

les armées du roi de Prusse ('-).

C'étaient, pour la plupart, des recrues, âgées de 17 à

3o ans; la durée de l'engagement était variable; le [)lus

souvent il était conclu pour deux ou trois ans, mais dans

certains cas, l'enrôlé devait rester quatre ou même six ans

sous les drapeaux.

La plus grande partie des contrats (pie nous avons

retrouvés, concerne des soldats, incorporés dans l'un des

trois bataillons qui composaient la garde du corps. (Quel-

ques-uns d'entre eux furent cependant désignés pour diffé-

(ij Ce capitaine devint major en i7l>4. et lieutenant -colonel,

quelques années ai)rès ; il lut noninié (Irossanl de llerslal et repré-

senta de 17.35 à i-'U) le roi de Prusse aui)rès du prince-évèque de

Liège (Conseil Privé, liasse n» 2i>6j), et Lettres dit Conseil Privé, n" 170

f" I, aux archives de l'Etat à Liège .

{•) Voyez l'aïuiexe A. i et 11.
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l'cnls ooi'[)s de cavalerie ou d'iulaiitei-ie du roi Fi'édéric-

(Tuillaunie 1'''. Dans ces deruiei's eugageinents, la somme

ou la prime qui leur était versée avant leui' départ est

pres(pic toujours fixée, ce qui est l'exception pour les

recrues de la i)remière catégoiie. Les primes varient dans

de très grandes proportions : tandis qu'un Xamurois,

engagé en 1720, recevait une somme de quatre-vingts écus,

et môme un autre en 1722, deux cents écus, d'autres étaient

payés à raison de dix, voire même de cinq écus. La

m03'enne peut être fixée entre quarante et cinquante écus.

Pendant près de vingt ans, de 1720 à 1740, ce bureau de

lecrutement fonctionna d'une fa(;on à peu pi'ès régulière ;

des jeunes gens de tous les coins de l'Europe d'Irlande et

de Tyrol, de Fi-ance et d'Allemagne, des Pays-Bas

autiicliiens vinrent s'y inscrire.

Lorsque de Creytzen, nommé colonel, quitta Herstal

duraut quelques mois, ce fut le notaire Carlier lui-même

qui fut chargé par le roi de Prusse de diriger et de con-

clure ces engagements.

Enfin, une dernière remarque : sur les cent quarante

soldats, dont nous avons retrouvé les contrats, cinquante

déclarèrent ne pas savoir écrire, et apposèrent une croix,

en guise de signature, au bas des actes notariés.

Quelle allait être l'attitude du prince-évéque en présence

de ces numœuvres de Frédéric-Guillaume I''? Les rapports

entre ces deux souverains étaient loin d'être cordiaux,

depuis que le roi de Prusse était devenu seigneur de

Herstal. Les procédés de gouvernement de ce dernier, les

froissements occasionnés par le trop proche voisinage,

devaient amener le priuce-évêque à prendre des mesures de

sauvegarde coutre l'ingérence de la Prusse dans les affaires

du pays de Tiiége.

Le i3 janvier 1727, Georges-Louis de Berghes émettait

une ordonnance où il disait : « Etant informé qu'il se fait

sans notre permission et participation des levées dans notre

cité et pays de Liège, au nom de quelques puissances étran-
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gères, déclarons telles levées et enrôlements nuls et illi-

cites, ordonnant aux ofticiers et aux magistrats respectifs

de faire saisir et emprisonner dans les lieux de leurs dis-

tricts tous ceux qui seront pris en flagrant délit. » (^)

Quatre ans plus tard, le 3i décembre lySi, le priuce-

éveque s'adressait directement au roi de Prusse, et dans

une lettre pleine de courtoisie, mais d'un ton ferme, il lui

faisait connaître les plaintes réitérées que lui envoyait le

roi de France, contre des officiers prussiens, campés sur

les limites du pays de Liège, à Ciney, à Dinant ; « de là

ils débauchaient, dit la lettre, les soldats français établis

de l'autre côté de la frontière ». La situation du prince-

évêque était singulièrement pénible : il avait conclu un

traité avec le gouvernement de Versailles pour la restitu-

tion des déserteurs, et d'un autre côté le roi de Prusse

avait envoyé des ti-oupes dans le voisinage de ses terres,

ce qui n'était pas pour le rassurer. Aussi Georges-Louis

de Bei-glies suppliait -il Frédéric-Guillaume de donner

des ordres en conséquence à ses officiers, et même de

retirer complètement ses troupes, afin de lui éviter toute

contestation avec le roi de France {-).

L'année 1783 fut particulièrement fertile en incidents de

ce genre : aux mois de mai et de décembre, le prince-

éveque écrivit lettre sur lettre au roi de Prusse, pour se

plaindre des procédés des recruteurs qui avaient enrôlé de

force plusieurs habitants du pays de Liège (^).

En présence de l'attitude énergique du prince, Frédéric-

Guillaume I'''" s'engagea dans une autre voie. Le 3i jan-

vier 1735, il écrivit à Georges-Louis de Berglies pour lui

demander de donner un bon accueil au capitaine de Klit-

zing, de la garnison de Wesel, qui devait lui demander la

permission de lever une douzaine de recrues a deniers

(1) POLAlX, Recueil des ordonnances..., 3« série, 1. I, p. 587.

(2) Liasse du Conseil Pviné, u" U2G0, aux archives de l'Etal à Liège.

(3) Idem, u^' ;>i>G'2, et Lettre du Conseil Priué. reg. 11" 1G9, £û 88 v".
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c()m})tans ; il s'engageait de plus à ne pas proliler de cette

iavenr i)onr causer quelque préjudice au prince-évèque (^).

Le 26 février suivant, ce dernier adi-essait à ses oiïiciers

et aux magistrats des bonnes villes la lettre suivante :

« Comme nous avons été requis de la part de S. M. Prus-

sienne d'accorder la permission de recruter dans ce pays

douze grands hommes pour ses gardes du corps", nous

avons permis, comme i^ar cette nous permettons au capi-

taine Klitzing d'engager le nombre d'hommes susdits, voir

de leur bon gré, et s'ils sont garçons de famille, du gré de

leurs parents dans toute l'étendue de notre domination.

C'est pourquoi nous vous défendons de donner aucun em-

pêchement audit capitaine ni à Jacques Gengou, son

sergeant, que nous prenons en notre singulière sauvegarde;

ains, au contraire, nous ordonnons de leur prêter tonte

aide et assistence dans l'exécution de leur commission» (-).

Malheureusement la bonne entente entre les deux gou-

vernements ne devait pas durer. Les enrôleurs prussiens

se gênaient de moins en moins. Aussi le prince-évèque

renouvelait en 1787 et en 1739 ses édits contre les recru-

teurs de toute sorte qui parcouraient le pays, abusaient

des permissions leur accordées, et employaient souvent la

ruse et la violence pour contraindre les jeunes gens à

s'engager dans les armées prussiennes (^). L'ordonnance

de 1739 condamnait les recruteurs, coupables de ces bruta-

lités, à six mois de prison et à cent écns d'amende ('').

De plus, quand, au mois d'août 1738, ]o roi de Prusse

sollicita une nouvelle faveur pour le capitaine de Naumann,

envoyé à Liège avec mission d'y faire des engagements

militaires, le ])rince-évêque lui fit savoir qu'il lui était

impossible de lui accorder ce qu'il denumdait ; et il expli-

(0 Liasse du Conseil jn-ivé, n" i>i>G7.

(2) Dépêches du Conseil Privé, reg. n" Go, fo 7Si>'s.

(2j POLAIN, Recueil des ordoniuiiices, 'ie série, 1, ]). 70;),

(1) Ibidem, p. 728.



- 8; -

(jiia son relïis par un niénioirc que lui avait l'ait parvenir

l'Empereur et où étaient renouvelés tous les mandements

impériaux, relatifs aux enrôlements de troupes pour les

armées étrangères (').

A ce moment même, des négociations étaient entamées

au sujet de la cession de la baronnie de Herstal, dont les

habitants s'étaient soulevés contre le gouvernement par

trop tyrannique du roi de Prusse. Xon seulement celui-ci

les accablait sous des taxes très onéreuses de toute

sorte (-), mais, pour augmenter toujours son armée, il alla

jusqu'à enlever plusieurs jeunes gens de Herstal et à les

incorporer de force dans ses régiments. C'est à la suite

d'un fait de ce genre que les habitants de Herstal s'étaient

révoltés.

Un nommé Bion, que des Prussiens prétendaient avoir

engagé, fut saisi dans la cité de Liège et conduit à Wesel.

« Le peuple de Herstal, animé de voir son compatriote en-

levé sans espoir de le recouvrer et sans connoitre pour lors

le véritable auteur de l'enlèvement •>•>, prit sur le champ le

parti d'arrêter tous les officiers prussiens, séjournant dans

la baronnie. Ils y furent retenus prisonniers jusqu'au

20 février 1789. Ce jour-là, cinq d'entre eux furent remis à

un détachement de troupes liégeoises, et le lieutenant

d'Eckart, soupçonné d'être l'auteur de l'enlèvement de

Bion, fut envoyé à la citadelle, tandis que les autres

étaient libres sur parole dans la cité de Liège. Mais le len-

demain, le prince-évêque reçut du roi de Prusse une lettre

lui demandant la permission de faire passer à travers le

pays de Liège un corps de cavalerie et d'infanterie, qui

devait aller châtier les rebelles et rétablir l'ordre à

Herstal. Le prince refusa et répondit courageusement à

son puissant voisin, que les enrôlements, organisés comme

{}) Lettres du Conseil Prn>é, reg. 11" i()<), f. 218.

(-) D. LequarrÉ, ojj. cit., jj. loy.
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ceux de Bion, ne pouvaient être tolérés ; il demandait

aussi la punition des coupables et le i-envoi de son sujet.

« D'ailleurs Y. M., écrivait-il, ni'ayant l'ait assurer plu-

sieurs fois par écrit que son intention n'avait jamais été

que ses officiers enrôlassent sans permission ni qu'ils

emj)lo3'assent la violence pour faire des recrues, j'avais

accordé sur ces assurances plusieurs permissions d'en-

rôler dans mes Etats les grands hommes qui voudraient

de plein gré prendre leur engagement. Depuis lors j'ai dû

les révoquer sur les pressantes et réitérées clameurs de

mes sujets qui se plaignent des violences continuelles des

enrôleurs ».

Devant cette attitude énergique, le roi Frédéric-Guil-

laume I*"'" demanda la mise en liberté complète des officiers

lirussiens et alla jusqu'à menacer d'user de l'cprésailles vis

à vis des Liégeois qai se trouvaient de passage dans ses

Etats. Georges-Louis de Berglies écrivit alors à la gouver-

nante des Pays-Bas, Marie-Elisabeth, lui demandant de

faire intervenir la cour de Vienne ''>.

C'est à la suite des conseils de l'Empereur que de nou-

velles négociations furent entamées pour régler et terminer

tous les conflits existant entre les deux pays. Le 20 octo-

bre 1740 le traité d'échange de Ilerstal était signé à Berlin

et les administrateurs prussiens ne tardaient pas à quitter

définitivement le sol de la princii)auté -J. Avec eux dispa-

raissait le bureau de recrutement de soldats, cause de bien

des embarras pour le gouvernement du pi-ince-évêque !

Mais les recruteurs ne cessèrent de mettre le pays de

Liège à contribution. Pendant les deux grandes guei'res

qui marquèrent le règne de Marie-Thérèse, la principauté,

])arcourue en tous sens ])ar les armées belligérantes, eut

Cj Tous cc^s renseignements ont elé j)iiisé« dans le rcf^intre aux

Lettres du Conseil Prioo. w i<i(), 1" i>'{5 à SM).

\^^) D. LequaruÉ, op. cit., ]). i4o.
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encore ù supporter les exigences des chefs d'armée et des

capitaines tant français qu'allemands et prussiens. Malgré

les édits que les pi-inces-évêques renouvelèrent eu 17^7

et en 1762, de nombreux Liégeois prirent encore du

service dans les troupes étrangères (''. Ces mandements

l'cstèrent toujours lettre morte (-^ et une nouvelle orga-

nisation militaire, la conscription, allait bientôt mettro

fin au système de recrutements dont s'étaient si souvent

plaints nos ancêtres. Partout allaient s'établir des armées

nationales et permanentes !

Nous avons déjà parlé de la politique commerciale

et industrielle inaugui'ée par le Grand Electeur, et

continuée avec tant de succès par son petit -fils, le

roi de Prusse, Frédéi'ic-Guillaume l*"''. Non seulement

celui-ci voulut établir et ci'éer une puissante armée,

mais il chercha par tous les moyens à relever l'indus-

trie et ragriculture, tombées en décadence. Il fit venir

à ses frais des colons souabes, franconiens et saxons,

leur fit construire des maisons, leur distribua des terres :

voilà i)Our la mise en culture du sol de la Prusse (^).

Xous avons vu que l'industrie drapière, elle aussi,

ne tarda pas à se relever considérablement dans le

nouveau royaume, et que cet essor fut une conséquence

(
') Liste chronologique des Jùlits de lu principauté de Liège, "îe partie,

pj). ;>()7, 2()S et 2S().

(-) En 17H7, encore, le prince-évèque dut intervenir énergiquement

à la suite des bagarres (pii éclatèrent entre les recruteurs hollandais

et ceux du roi de Prusse: à cette éi)()que. c'était ce dernier qui sj

liasait sur les niandenu'uts inii)ériaux pour interdire aux étrangers

d'or.yaniser des enrôlements militaires dans les terres d'Empire

(Conseil jiriré. liasse, ii'^ 2i>()T!.

(3) Raxkk, Zwiilf Buclu'v Preussiseher (ieschichte. t. III, ji. 174.

Vers 17.^0. il _v avait en Prusse i)lus de 17,000 colons.
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du développement de l'armée. Il n'oii l'ut pas autrement

de l'industrie métallurgique.

Jusqu'alors, comme beaueou]) d'autres puissances euro-

péennes, la Prusse s'était approvisionnée d'armes cliez

les fabricants liégeois, les pins célèbres et les plus

estimés de l'époque.

Cette industrie, depuis des siècles en honneur nu pays

de Liège, avait puissamment contribué, avec rex[)loitation

de la houille, à augmenter la prospérité des hal)itants

pendant les k\^', xvi° et xvii'^ siècles.

Des conditions géologiques sj)éciales avaient d'aillcui-s

facilité le développement de l'industi'ie métallurgicpie

liégeoise : l'abondance des mines de i'oi-, la présence

de nombreuses rivières qui devaient procurer la force

motrice, des forets étendues qui fournissaient le charbon

indispensable à la fonte (0.

La fabrication des armes bénéfii'ia d(^ ces cii'cons-

tances éminemment favorables. Cette industrie, que cer-

tains auteurs font i-emonter au xiv'^ siècle,, pour la

catégorie des armes à feu, prit un essor considérable

au cours des guerres des xvi^ et xvii^ siècles (^). Xous

n'en referons pas l'histoire : les travaux de MM. Fran-

quoy (^j, Polain et Th. Gobert nous renseignent lon-

guement à ce sujet.

Par suite de l'excellence de ses produits, la réputa-

(*) Cl', à ce sujet W'ahzki;, Exposé /liNloriiiiw de riiuliislric du fer

dans lu province de Liège, iHtJi. — IlAXSAV, Contribution à IJus-

toire de la jtolitique mercantile au XV III' siècle, cliiiis les Mélanges

P. Frédéricq, pj). '.VÀ']-'y^\.

(-') III';naux, De la création d'un musée d'armurerie à Liège, dans

le Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, 1. II, p. ^oi. —
A. POLAIX, Recherches historiques sur l'épreuue des armes à feu au

pays de Liège, ])]). 7 et suiv. — Tu. Gohkrt, Les liiws de Liège, t. I,

pp. 5") et suiv. : 1 II, p. ;>;5 et ])]). 54." et suiv.

(3) FlîAXQUOV, Histoire des progrès de la fabrication du fer dans la

province de Liège, iSfii.
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tioiî de rarmnrerie liégeoise n'avait pas tardé à se

répandre dans les pays voisins, et dès le xvi^ siècle,

plusieurs puissances européennes s'adressèrent à nos

fabricants pour la fourniture de leurs canons, de leurs

arquebuses et de leurs fusils. Il arriva même que les

patrons liégeois durent avoir recours à des ouvriers

étrangers pour faire face aux multiples commandes qui

leur étaient adressées (0-

De nombreux règlements émanés des Eclievins et des

princes évêques de Liège, avaient organisé cette industrie,

et des mesures sérieuses avaient été prises pour en assurer

la bonne qualité des produits. C'est ainsi qu'eu 1619, 1620,

et 1727, entre autres, des ordonnances furent publiées

exigeant des garanties de capacité de la part des ouvriers,

soit un chef-d'(i'uvre, soit une pièce artistique (-).

Aussi au début du xviii'' siècle, l'armurerie liégeoise

était pleinement florissante et occupait des milliers de

bras ; l'auteur des Délices des Pays-Bas pouvait écrire

en 1743 qu'on fabriquait à Liège plus de cent mille fusils,

sans compter les pistolets et autres armes à feu (^). A cette

époque, les troupes impériales cantonnées dans les Pays-

Bas, les soldats de l'Electeur de Bavière, les régiments des

Etats Généraux des Provinces-Unies, tous étaient armés

de fusils fabriqués à Liège [^). En 1727, le lieutenant

(') En i5()ij, (les ouvriers d'Aix-la-Chapelle furent appelés à Liège

par lo maj^istrat de la cité (Recès de la cité du 29 oclobre i569,

aux archives de l'Etat à Liégei.

(-j Poi.Aix (Recherches Jdhtoriqites, i)p. 12 et suiv.^, publie une liste

à peu près complète de ces ordonnances. Voyez aussi Tu. Gobert,

Les Rues de Liéi^v, t. II, pp. ~)^ïi<y^~.

(•i) T. III. p. 25:].

(Vi Voyez des commandes faites par l'Emperetir, Conseil Privé,

reg-. niix lettres, n'> iCk), f» 120
;
par l'Electeur de Bavière, qui fait

faire en i7,'>4 « 4<'oo i)ièces de fusils avec autant de bayonnettes pour

la pro\ ision de ses arsenaux ». ibid.. f'" 102.
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Charles de Bavay du régiment de dragons commandé par

le comte de Westerloo, an service de l'Empereur, conclut

un arrangement avec Jean Neufcourt de Liège, qui devait

lui fabriquer 800 jnèces de fusils avec bayonnettes, au prix

de vingt esquelins la pièce, à la condition qu'il les fera

soumettre à une épreuve en xn-ésence d'officiers délégués (').

En 1739, ce sont des marchands de Maestricht qui

signent des contrats analogues avec des ouvriers lié-

geois (^) ; en 1762, d'autres marchands hollandais font des

commandes de plusieurs milliers de pièces d'armes à nos

fabricants (^j.

Mais un des principaux clients des armuriers liégeois

fut le roi de Prusse. « L'institution du Banc d'épreuves à

Liège, dit M. Th. Goberf, avait fait affluer plus nom-

breuses que jamais les commandes de l'étranger... La

confiance des monarques voisins en l'excellence de notre

fabrication se maintint dans la suite des temps. En 1710,

à peine la paix d'Utrecht était-elle conclue, que le roi de

Prusse faisait confectionnei' à Liège 18.000 fusils et

8.000 paires de pistolets » ('). Et comme il lui fallait un

représentant expert en la partie, pour lui faire ses achats,

Frédéric-Guillaume T'-'' chargea de cette jnission un mar-

chand liégeois, François Pholien de Jlénoul qui prit le

titre de grand armurier de S. M. le roi de Prusse (').

(1) Acte (lu notaire X. A. ("arlier. du 27 janvier 1727.

('-) Ibidem, 7 novembre i7.'>!). François de Laiiayc. marchand

d'armes à Maestricht, commande i\ Henry Donibret, maitre lorgeur

de Vaux-sous-Olne, et .lacciucs (Justin, de Foret, respectivement

;i')Oo et 4000 canons de fusils, au prix de ") es(pielins la pièce; ces

canons étaient livrés ensuite à un j;arnisseur ipii les achevait à

raison de 10 sous argent la i)ièce.

(^) Etat-Tiers, Liasse uiix siij>/ili(iiics. aux archi\('s de l'Ktat à

Liège.

(•') Les Rues (le Liège, t. II. |) 547.

(">i Acte du notaire N. A. Carlici', du 1 février 171(1, clc.
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Et ce n'étaient pas seulement des canons de fusils que le

roi de Prusse faisait fabriquer à Liège, mais des armes de

toute espèce, des épées, des lances, etc. (^)

Lorsqu'il eut organisé complètement sa nouvelle acqui-

sition, la baronnie de Herstal, et qu'il y eut installé des

soldats et des administrateurs, le roi Frédéric-Guillaume

commissionna le capitaine de Creytzen, dont il a déjà été

question, afin de procéder à l'examen des armes fal)riquées

à Liège pour le compte de la Prusse (-).

Mais le souverain, aussi intelligent qu'habile, ne devait

pas tarder à concevoir d'autres projets. Continuant la

politique qui lui avait si bien réussi pour l'agriculture et

l'industrie drapière, Frédéric-Guillaume, tenant vivement

à posséder une manufacture d'armes, entreprit d'attirer en

Prusse les ouvriers les plus adroits de l'époque. Il cliargea

en conséquence ses hommes d'affaires de Ilerstal, de

Creytzen et le notaire Carlier, de décider des armuriers

liégeois à se transporter à l'étranger pour y introduire

leurs procédés de fabrication (^).

' Le .") jauvior 1717, le notaire Carlier passe lui acte où il est

(question de fleurets (lui devaient être gravés aux chiffres de Sa

Majesté Prussienne par des ouvriers de Liège. — Le 120 octobre 172:5,

par acte passé par le même notaire, 'Si. Daum, un des propi'iétaires

de la manufacture royale de Potsdam, conclut un contrat avec

Philippe Desellier qui fabriquera 120 mousquets au prix de 29 csque-

lins de permission la pièce.

(-1 Acte du i9 mars i7i<), du notaire X. A Carlier.

(3 On peut consulter au sujet de la fondation de la manufacture

royale d'armes à Potsdam et à Si)andau. les ouvrages suivants :

!)' Otto KuNTZEMiu.i.EH, l'rkundJiche Gcschichte der Stadt S/unulaii

(1881), pp. 24s et suivantes, et Gotiische, Die Kônigliclu'ii Gewehrfa-

b Vikea [WiivWn, \\\o\ . pj». i et suivantes. Grâce à r()l)ligeance de^I. le

baron Baudran. de Berlin, nous avons pu prendre connaissance des

renseignements ([u'ils contiennent et dont voici le résiimé :

En 1721, Frédéric Guillaume T'''' chargea le colonel von Linger

d'étudier la (picstion de l'établissement d'une manufaclui-e d'armes
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Ce n'était d'ailleurs pas la première lois que nos compa-

triotes allaient porter au dehors, en même temps cpie leur

renom d'habileté, les ])i-oduits et les procédés de leur

industrie. Eu iGi(i, déjà, un Liégeois, Jean (Uirtius

s'associait à Hurtino de Ugarte, pagador général des

Pays-Bas espagnols, pour recherelicr les mines métalliques

en Prusse. Celui-ci, p;ii' l'iuleruiédiuire des inareliiinds Si)littgerber

et Dauiii, eiiti'a eu relation avec un l'abrieaut liégeois, Ilénoul. (xui

lui fournit les indications nécessaires, pour établir les plans des

constructions. C'est grâce à eux éj^alement, qu'il se mit en relations

avec des ouvriers de Liège « où In fnbricnlinn des .'irnws niKiil été de

loul temps très florissante >\ Au mois de mars 171^2, les deux mêmes

marcliands concluaient avec le Gouvernement i)russien un contrat

dont voici les princii)ales dis])ositions :

i" J/l'^lat lournissait aux entrei)reneurs — (jui devaient être

Splitlgeiber et Daum — les bâtiments, moulins, et les grosses

macbines. telles que enclumes, soulTIets, etc.. nécessaires à la mise

en activité de fabriciue. à Potsdam comme à Spandau ; mais les

entrep>reneurs, eux, devaient veillera la conservation de ces établis-

sements et se prociu'er les petits outils.

12" Les ouvriers étrangers, engagés i)our la Prusse, jouiraient du

transport gratuit pour eux, leur l'aniille et leurs effets : ils pour-

raient i)rati(iuer librement leur culte et recevraient, sans frais, les

droits de bom-geoisie et de maitrise. Enfin, il leur était ])ermis de se

])rocurer de lalcool et d'avoir leur cantinier (le roi de Prusse avait

iiuerdit la vente du brandevin sur le territoire de Potsdam à cause

de la i^résence des soldats qui y étaient casernes).

')" Les entrepreneurs recevraient ])our clia(iue fusil (i thalers

12 gros, et la poudre nécessaire aux éi)reuves.

4° Un officier était chargé d'examiner les canons fabrl(j[ués dans

ces fabricjnes, et d'y faire graver une aigle, s'ils étaient jugés

convenables.

Outre les i)riviléges ci-dessus cités, accordés i)ar le roi, les

ouvriers jouissaient d'autres .avantages matériels très im])ortants ;

ils avaient leur maison, du bois à brûler à volonté, des soins médi-

caux gratuits ))our eux et leur famille, et en cas d'accident, une

])ension qui était également i)a\ée aux veuves des ouvriers qui y

mouraient

.

Les bâtiuuMits de la nouvelle manufacture furent achevés en 17^4;
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do l'Espagne et introduire dans ce pays les machines p(M--

fectionnées de ses compatriotes (').

Aussi, au xviiT= siècle, des écrivains, connaissant la

réputation de l'armurerie liégeoise, attribuaient à des

ouvriers de notre pays la fondation de plusieurs manu-

factures étrangères analogues : Pencliet prétend que ce

furent des émigrés liégeois qui transportèrent l'industrie

des armes à Saint-Etienne, à Cliarleville et à Maubeugev-).

De même, Mirabeau, dans son ouvrage snr La Monarchie

prussienne, qui parut en 1788, écrit au sujet des fabriques

d'armes établies dès lors à Spandan et à Potsdam : (c La

fabrication va à six mille pièces de fusils, sans les sabres

et les bayonnettes.... Au reste, les canons des fusils sont

forgés par des Liégeois. « (^)

Quand le roi de Prusse voulut établir la nouvelle manu-

facture d'armes à vSpandau et à Potsdam, il s'adressa aux

armuriers de Liège, et comme pour les soldats quil faisait

recruter dans notre pays, ce fut le notaire N. A. Carlier

qui rédigea les contrats d'engagement (^).

mais dès le mois (le juin i;^:», les l'abrieaiits l'ouruissaieul à Fretlcric

Guillaume I'^'' \o^ fusils, et à la lin de cette même année, en avaient

livré i3oo.

Cette industrie prit une grande extension sous le règne de ee

prinee. De 120 ouvriers environ qui y travaillaient au début —
eu grande i^arlie des Liégeois, — le nombre s'était élevé à plus

de 3oo en 1730. Mais après lui, malgré les guerres continuelles

de la seconde moitié du wur^ siècle, elle commen(;a à décliner

et ne reprit un nouvel essor qu'au début du siècle dernier, api'ès

les sanglantes victoires de Napoléon !«'", qui amenèrent le relèvement

moral et polilicpie de la Prusse.

Cl Acte du notaire Veris, publié par M. D. van de (,'asteele. dans

le Bulletin de V Institut archéologifjtie liég-eois, t. XVIII, p. ^lô.

('-) Dictionnaire universel de lu géographie commerçante, Paris,

an vni, t. ÎV, p. 7S1.

(3) T. I. p. 4(i().

(^) C'est M. I). van de Casteele qui a découvert ces actes si inté-

ressants dans le ])rotocole du notaire X. A. Carlier, conservé dans
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Ces actes nous fournissent des renseig'ncnients sur Torgii-

nisation ouvrière du début du xvnie siècle. A cette

époque, les ouvriers armuriers étaient répartis en plusieurs

niéliers : les fabricants et niarcdiands de canons et d'armes

à feu, oai-nissenrs de canons, platinenrs, graveurs sur

armes, fabricants d'épt'es, de hallebardes, etc., faisaient

])artie de la corporation des fèvres, tandis que les faiseurs

de bois d'arcpiebuses étaient inscrits dans celle des char-

pentiers ('). Selon la coutume et les règlements établis, les

métiers comprenaient plusieurs catégories de personnes,

les maîtres , les compagnons et les apprentis (-). Ces

divisions se retrouvent dans les contrats des ouvriers

engagés par le roi de Prusse : les maîtres s'enrôlent avec

leurs compagnons qu'ils paient eux-mêmes ; des compa-

gnons acceptent les propositions des représentants de

l'^rédéric-Guillaume d'aller à Potsdam travailler en qualité

de comi)agn(ui an]U'ès de tel maître, désigné dans l'acte.

Les professions sont aussi très l)ien délimitées : on y voit

figurer des faiseurs de bois de fusils , des faiseurs de

platines, des maîtres canonniers, des maîtres garnis-

seurs, des équipeurs, dos forgeurs, des graveurs, des

fondeui's, des limeurs qui signent des actes d'engagement

avec leurs compagnons.

La plupart des contrats datent de 1722 et 1723. Quelques-

uns seulement fiu'ent conclus en 1723, et même en I744-

Le séjour des ouvriers en Prusse^ était d'ordinaire fixé à

le (l('']iot (les arcliivcs do l'istal ;i Lu'!j;e. H en coniimniiciiia une copit'

à M. .1. l'olain. (lui les a i)nl)li('S, ]iai' oi-dro clii'oiioloj^uiue cl sans

conunenlaire. dans un ouvrage toul à l'ait spécial : Ao/ el (lisposilionn

risnnl ic/u-eiine des nriiicf; ù feu en liclifit/ne, Liège, i<)o4. Nous en

.avons retrouvi' (piehiues autres et nous en i)ul)lioHs un résume dans

Tannexe J5, ou nous les a\()ns classes i)ar ])rolession.

' i*()\"( i:r,Kr, Les bons niéliers de In eilé de Liège, dans le linllelin

de l Insliliil nr-cliéoloii'ir/ne liéiieois, t. XX\'ITI, ]>, ~() et p. ]('').

('^) Ibidem. ])p. i5 et suiv.
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trois ans ; rares sont ceux de six ans. Plusieurs Liégeois

partirent avec leurs l'eninies et leurs enfants, en laveur

desquels les actes d'engagement contenaient des clauses

spéciales : le voyage aller et retour leur était payé, connue

aux maîtres et aux compagnons ^'j. En outre, clnupie

personne recevait par jour, pendant toute la durée du

voyage, un salaire de deux cscpielins. Les salaires étaient

aussi clairement s[)écifiés par les actes, qui préxoyaicnt

même les cas où le travail ferait défaut : dans ces condi-

tions, le salaiie de l'artisan était diminiu' ou bien ou

occui)ait celui-ci à une autre besogne que celle pour laquelle

il s'était enrôlé. D'ailleurs, le roi dePrusse, conservant les

traditions de ses ancêtres, garantissait aux Liégeois la

liberté de conscience et, à cet effet, il fit un engagement

avec un prêtre catholique du pays de Liège, « i)our les

servir et les administrer dans leur loy apostolique et

roiuaine. »

Il semble que le prince-évêque n'ait rien fait ])Our

empêcher l'émigration des ouvriers qui constituaient une

des principales richesses de son territoire, ce qui paraît

singulier à une époque oii la conq)lète liberté économique

n'était pas encoi'e née (-).

l>ien plus, il favcu'isa rex})ortation des matières pre-

(^) Ces rlîiuses ne lurent pas toujours lidèlenient oljst'rvées ])ar le

roi (le Prusse. Ainsi, en 1727. quelques ouvriers, désirant rentrer

dans leur pays, reeurent, ]iour leur retour, deux ehariots et deux

esquelins par jour et ])ar i)ersonne pour seize jours. Leur eontral

stipulait cependant (pie la somme leur serait payée pourri jours.

Arrivés à Wesel, les eonducteurs des charrettes refusèrent d'aller

plus loin, et les Liégeois lurent obligés de faire le reste du voyage à

leurs frais (acte du 2j août 1727, du notaire X. .\. Carlieri.

(2) C'est seulement dans la seconde moitié du xvni- siècle que

l'on i^rit des mesures pour empêcher ces émigrations. \'oye/ les

édits du 20 juin i7()."i, 8 mai I7;8 et S mars 1781 (Recueil des lois ei

ordonnnnres de lu ]>rincipaulé de Liège. ;k série, t. IL ]). 522. j). S:ij et

p. 8.-7;.
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Jiiii'rcs, iiulispcnsablcs à la. uianuracturc (rarnics, ij^iic la

Prusse no pDUvait l'ouriiir. C'est ainsi que Frédéric-

Guillaume L^'" (lut encore s'adresser au pays de Liège pouL*

se procurer le bois nécessaire à la fabrication des fusils.

Au coniniencement de janvier 1730, il écrivit au prince-

évèque pour lui demander l'autorisation d'acheter dans son

pays les bois de noyer dont il avait besoin. La première

l'éponse de Georges-Louis de Berglies fut négative : il ne

pouvait, disait-il, accéder à sa demande parce cxue le bois

de noyer devenait de plus en plus rai'c dans la princi-

l)auté (') et les Etats de Liège en avaient môme interdit

l'exportation {•).

Mais quelque mois après, le roi de Prusse renouvela sa

denumdo et cette fois, le prince, intervenant x^ersonnelle-

ment auprès des Etats, fit accorder au représentant du roi,

Hénoul, la libre sortie des bois de noyer qu'il achetait

X)Our la manufacture de Potsdam.

En échange, il sollicitait le bienveillant appui de

Frédéric-Guillaume, directeur du Cercle de Westxjhalie,

pour régler les contestations soulevées parles Brabançons

et si préjudiciables à l'industrie et au commerce liégeois,^)

.

Tel est un des aspects sous lesquels s'engagèrent, pen-

dant la première moitié du xviii'' siècle, les rapports diplo-

matiques entre le puissant roi de Prusse et le prince-

éveque de Liège. Plusieurs centaines d'habitants quit-

tèrent notre pays, de gré ou de force, soit pour servir dans

les troupes de Frédéric-Guillaume, soit pour aller fabriquer

des armes et véritablement fondeur la manufacture de Span-

dau et de Potsdam : tandis que i)lus de cent jeunes gens

du pays de Liège allaient grossir les rangs des armées

prussiennes, surtout de la garde du corps, un plus grand

(') ()ji sait que les armuriers de Liège sont obligés dex)uis long-

temps d'acheter le bois de noyer en Suisse et en France.

(-j Conseil Privé, liasse, no ii25i>, aux archives de l'Etat à Liège.

(3) Conseil Privé, liasse n" a25o, aux arcliives do l'Etat à Liège.
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nombre de ramilles — (M)m[)renaiil près de deux cents

ouvriers -^ attirées par les promesses du roi, transpor-

tèrent à Berlin, comme jadis en Suède et en Espagne, le

renom de l'armurerie liégeoise, cette industrie vraiment

nationale, dont la réputation s'est maintenue intacte au

milieu de la concurrence des établissements similaires des

grandes nations européennes.

I)D. TlROrAVErvS.



ANNEXE A.

I. CONTRAT

L'an mille .soi)t conls et dix-ueur, du mois d'avril le dix-iieufvieme

jour, ])ersoiinelIeméiit comparurent pardevant moy nottaire pu-

blieque soubsigué et des témoins embas dénommés, Monsieur de

Creyt/en, capitaine au service de Sa Sacrée Majesté le Roy de

Prusse, comandé i)our lexamen et visite des armes qui se fabriquent

en cette ville de Liège pour les armées de sa ditte Majesté et autbo-

risé ])ar un jiouvoir spécial à l'effect soubescrlpt d'une parte et

François .losepb Parent, jeune bomnie de famille âgé de vingt un

ans ou environ, bourgeois de Liège d'autre. Lamesme ledit second

dénommé at esté si avisé et délibéré (ju'il at déclaré de s'engager

volontairement comme par cette il s'engage pour servir en qualité

de soldat dans le régiment aux gardes de coriJS de sa ditte Majesté

le Roy de Prusse, pour le terme et espace de trois années à comen-

cer de la daete de ce jourdliuy et a finir a ])areil jour les dits trois

ans révolus et expirés et pas aiitrement, voir pourtant soub condi-

tions et ])romesse expresse faites i)ar ledit seigneur, capitaine en

nom de sa ditte Majesté et ensuitte du pouvoir qu'il at, que ledit

second comparant ne serat placé dans aucun auti-e régiment ou

bataillon (|ue dans celuy aux gardes du corps de sa ditte Majesté,

qu'il jouirai plainement de la paye ordinaire, entretenances et tous

autres di'oits et i^rerogatives que sa ditte Majesté at accordé ou

accorderat a ses dittes gardes du corps, et finallement que son

congé absolut luy serat accordé et relaxé en forme sans aucun

défaut, après lesdits trois ans finis, ou sinon que le jjrésent engage-

ment serat entièrement annihilé, et ])ourat se retirer où bon lui

semblerat librement, en toutte sûreté et i)leine liberté, sans aucun

obstacle ou empescliement, de quelque chef ou raison que ce i>uisse

estre. Pour asscurance de tout quoy ledit seigneur capitaine at

engagé sa paroUe d'honneur, ensuitte du dit pouvoir luy donné par

sa ditte sacrée Majesté le Roy de Prusse, le tout entendu à la bonne



— loi —

foy. Ce fait et passé eu la résidence du dit seigneur capitaine,

seituée sous la i)aroisse de St-Tlioiuas eu Liège. Y i)réseuts comuie

témoins à ce requis et appelés Monsieur François Pliolieu de

rienoul, grand armurier de sa ditte Majesté, honorable Henry Dari-

mont et Jean Parent, frei'e dudit second comparant et Nicolas

Estienue (suivent les signatures}. Et moy Nicolas Anthoine Cai'lier,

notaire apostolique, publicque et immatriculé suivant l'édit dernier

de S. A. S. E. et prince de Liège au prémis requis in fidem.

II. LISTE DES SOLDATS ENGAGÉS

dont les contrats se trouvent dans le protocole du notaire X.-A. Cartier

conservé aux archives de l'Etat à Liège.

Date
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Date
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ANNEXE B.

I. - FAISEURS DE BOIS DÉ FUSILS.

I. L'an mille seiit cent et vinyt deux du mois daoust le ti'en^t-

uniemc jour pei'sonuellemeut comparurent i)ardevaiit moy pu-

blicque notaire soubsigne et des tesmoins embas denomé Mon-

sieur Dauni partie faisant tant pour luy que pour Monsieur

Plittgerber associes et eutreprenneurs do la manufacture roialle

de Sa Majesté Prussienne establie a Postdam et Spandoz avec

pi'omesso de luy faire le soubescrit ratifier en cas de besoin

dune i^arte et honorable André Donnay maître faiseur de bois

de fusils d'autre parte. Lamesmc ledit second comparant at

déclaré de s'engager comme il s'engage par cette avec .Jean

Donnay et Pier Tlionus ses compagnons audit seigneur premier

denomé présent en qualité ditte accei)tant pour le terme de

trois ans rotiers et continuels a comencer au jour de leur

départ de cette ville et a finir a pareil pour lesdits trois ans

révolus et expiré pour faire des bois de fusils de la ditte mani-

facture au prix de vingt cincque sous, monnoie de permission

sur le pied de trengte gros de Berlin l'écus, chacque bois do

musquetto de ([uattre pieds de longueur et balle a douze, et

quant aux autres bois a projtortion de l'augmentation de l'ouvrage

quy sera nécessaire d'y applicquer ou diminution, lescjuels dits

bois seront bien travaillé et proi)ortioné ensuitte <le la modelle

qu'on luy mettera ens mains, et quil sera paye cliac(pie scnuiine

de son travail , a condition (pie le dit seigneur pi'emier com-

jjarant luy donnerat de l'ouvrage autant «lu'il en iioura faire

avec ses deux comi)agnon . comme aussy leurs logement avec

couvert et matraz gratis; conditionô en outre que ledit second

denomé et ses compagnon auront leur volage et retour libre et franc

avec deux esquclius cliacmi ]);ir joui" tant pciMlant leur dit volage et
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retour au pays que peudaut le temps qu'ils rusterout saus travailler

avant rétablissement de l'usinne; et pareillement qu'ils auront la

liberté de conseience et un prestre pour les servir et les admi-

nistrer dans leurs loix catholicque, apostolique et romaine; et faute

d'accomplir entièrement par ledit seigneur premier comparant en

(lualité dite les conditions cy dessus designées, quant alors ledit

second comparant et ses compagnon pouront se retirer ou bon leur

semblex'at, librement et en toute scurete. sans aucun obstacle ou

empeschement, en fournissant i)ar ledit seigneur premier dénomé

en qualité ditte leur retour franc et libre jusque Liège, ainsi qu'il

est sus escrit, et pour plus grande asseurance du pi'emis les dittes

l)arties comparantes se sont ol)ligé l'une envers les autres, scavoir

ledit seigneur premier denomé i)Our le maintien et fournissement en

la manière prescritte et ledit second avec ses compagnon de se con-

former au sus escrit leur personne et gênerai lement tous leurs

autres biens, cens et rentes, présents et futurs, pour sus iceux

recouvrir touttes fautes par les voies les i)las sommaire et privi-

légiées des stiel de leurs situation et pour le dessus l'enouveller et

réaliser pardevant touttes courtes et justices (]ue besoin serat. les

dittes i)arties comparantes ont comis et constitué tous porteurs de

cette. Ce fait et passé en ma maison scituée au faux bourgli de

Ht Léonard lez Liège, paroisse de St Thomas. Y présents connue

témoins a ce requis et api)ellés honorable Jean Prion et Lambert

Simon.

(S.J Si'i.iTT(iERiîER, D-VLM. Y la marque André DoNNE.v.

(S.) Jean Priox. [ la marciue Jean Donxav.

(S.) Lambert Simox.

Et moy Nicolas Anthoine C.vrlier notaire royal de Sa Majesté

Prussienne, et immatriculé de Liège in fidem.

2. — 3i août i7i>t>. — Même contrat pour Philippe TIallet maitre

faiseur de bois de fusils et Laurent Rossius son compagnon.

.3. -- 3i août 1722 — Même contrat pour Jaccpic Martin dit

Yerdin maitie et Daniel Destordeur son compagnon.

4. — 3i août x-/2'2. — Même contrat pour JacMjue Lem maitre et

Adam Dernier son compagnon.

5. — 3i août 17122. — .Même contrat pour Lambert Badou uiailrc

et Pierre Ladrille sou comi)agnon.

0. — 3i août 1722. — Même contrat pour Jean Xamur de Jupille,

maitre. qui s'engage pour faire des bois de fusils aux mômes condi-

tions, et « comme il n'y a présentement aucune nécessité de maitre

ouvriers de bois de fusils, il s'est engagé en (pialité de compagnon
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l)oui' travailler auprès de Nicolas Dellewaide mailre i)latiiineur

déjà estably a Postdani », sur le pied de onze esixuelins de i)ermission

la foiiple de i)latiune.

-. — i><) août 17:>Î. — Même eoutrat i)Our .Tac(iue Defraisne

maître et Denis Bonhomme son compagnon. Le ])remier part

avec sa femme et ses trois enfants, «pii recevront par jour de

voyage la i^e dix sous, chacun des trois derniers 5 sous.)

S. — i>() août I ;:>.). — Même contrat pour Pierre Georis maitre

et Guilleaume Peurette son compagnon.

<). — iS octobre \~y>'~\. — Môme contrat i)Our Guilleaume Pire

mailre et (xerard François Henry son c()m])agnon.

lo — itî novembre 1725. — Même contrat i)our Jean de Collogne

maitre et François de Collogne. son fils et comi)agnon.

11. — iG novembre 1725. — Nouvel engagement de Philippe

Ilallel, maitre, avec Daniel Destordeur, Pierre Joassin et Arnold

Thonne ses compagnons.

12. — iii avril 172IJ. — Même contrat pour François Tollet,

maitre, et Micliel llallin et Pierre Thonus ses compagnons.

13. — 12 avril 172^. — Même contrat pour Hubert Estienne,

natif de Herstal. maitre. avec Anthoine Micha. son compagnon.

n. — CANONIERS.

]. L";ni mille sept cents et vingt deux du mois «l'aoust le

vingte sixième jour personnellement comparurent etc., etc. (')

dune parte et honorable Gille de Saga/, maistre canonier, assistés

de Pierre Dombrez et Servais Dombret, son compagnon, Nicolas

("harlier et Gilles Fassin son comi)agnon, Henri Magnée accom-

l)agné de Nicolas Presseux, Henry Dombret et François Sauliez

son compagnon, Jean .Iac(iuet et Nicolas Grisard son comi)a-

gnon, Istas Dewez, ramonleur. et Jean Noël. i)our racomnuxler

les utilles nécessaire de l'usine, avec quatre forreurs . d'autre

parte. Lamesme ledit Gilles de Sagaz at esté si délibéi'é et

avisé qu'il s'est engagé comme il s'engage par cette avec les

(lits seconds denomés , ses ouvriers , audit seigneur i)remier

dénommé ])resent en (|ualilc (ju'il lait partie acceptant, i)our le

terme e( espace de trois nus roticrs et continuels, a commencer

(i) Cf. la fonmik' do l'acte il't'iigagciiicut des faibt'ur.s ilc Ijois de fu.siU
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au joui- (k' h'uv deimrlu de celte ville et a finir a i)afeil jour

les dits ti'ois ans expirés et révolus. ])our travailler a l'uryer

des canons de fusils parniy le i)rix de six esehelins et deniy

de permission chacque canon, faisant trenyte gros de Rerliu

reçus, ]es(juels dits Canons seront de (luatre i)ieds de longueur,

balle a douze, bien forrés en dedans et bien iiroportit)nnes au

derrier, conformément a la modèle (lui luy serat délivres et

mis eus mains, et (juant aux autres canons qu'on ])Ourt)it faire

eu après, ils conviendront pour lors ensemble du prix, et payés

les dits ouvriers de quinzaine a antre, a condition que le dit

seigneur premier comparant en (pialité dite (lel)vera leur fournir

le fer a trois escus le cent, et la houille trois cent i)esants

pour deux esciuelins et demy de Liège, comme aussy leur loge-

ment avec une couvert et malraz gratis, et i)areillement (comme

l'acte x-elatif aux faiseurs de l)ois de fusils) ... (').

;>. — iG novembre l'-^ô. — Même engagement ])(>ur Tossaint

Lebeck, Bastin Legros. Jean Saiilié, maîtres canoniers, Bartho-

lomé de la "Molette, polisseur de canons, Warnotte llalleux.

Stienne Burton. foreurs, Henry Camblon, foreur, Braibant Conrard,

faiseur de foret, aux mêmes conditions que Gilles de Sagaz et les

ouvriers engagés i)ar lui.

3. — 'j>) avril ijiitj. — Engagement de Jacob Le Beck, maitre

canonier, et Tossaint Lil)a, pour faire des canons de fusils a

raison de 5 esquelins de Liège pour chaque canon de mousquet,

iG gros de Berlin pour cliaipie canon de dragon, i\ gros pour

chaque mousqueton, lo gros pour eha<[ue coui)Ie de pistolets.

4- — 12!) îtvril i72(). — Même contrat pour Mathieu >Lignée.

maitre. et Lambert Magnée, son compagnon.

;"). — 2<j avril f;i>(). — ÎSIème contrat i)our Gille Libaz, maître

et Jean (iérard, son conij^agnon.

G. — 2<) avril \--A>. — Même contrat ])our Jean 'l'ossaint Le Beck

maitre, et Henry Sade, son com])aguon.

-. — iG août 1744. — Même contrat pour Denis Califice maître

et Henry Joseph, son comi)agnon.

i) 1,1' ,") sL'ptoiiibn' i7:>2 ledit Cille (le Sagaz proiiietUlit do i)!iyer à chaque foi'gour

de oaiioiis, eiiga{>;é avec lui, ajji'os l'épreuve, ." esquoliiis de peruiissiou faisaul di\ m)Us

de I.iegp poui' (lia((ue eauuu de uiousquei. balle a douze, et les foi'geurs eilés daus laete

ci-de.ssus accejitaieiu ces eouditious.
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III. — PLATINEURS

I. — 5 sei)teinl)i"e 1722. — Engageinent de Joaiuies Croissant,

luaitre faisciu" de ])latine.s, bourgeois de Liège, avec ses com-

])aguons. Paul et Gérard C'onrard. i)our le terme de trois ans, et aux

inéines conditions <iue les faiseurs de hois de l'usils et les canoniers,

«pour faire des ])latinnes de fusils delà dite manufacture au prix

de dix es(iuelins de permission la couple de platinnes pour monter

le musquet de balle a douze, etc. »

i>. — () septembre 1722 ' — Engagement de Antoine Malherbe,

résident deVaux,vouerie de Fléron, paroisse d'Olne, a maitre batteux

de platinnes «, et Noël, son frère, << i)Our travailler a battre platinne

parmy le prix de (piinze florins brabant, faisant trengte esquelins

de permission, et l'esquelin dix sous de Liège, le mille livre de fer

platinne, et lorscju'ils n'auront point d'ouvrage à faire platinne,

travailler a forger des canons aux prix repris dans le contrat de

Gille de Sagaz, etc.. »

3. — l'i novembre 1722.— Engagement de Guillaume Geuris, maitre

faisnir de [)Iatiues, ave.; Jacque Goffin et Pierre Delsupexlie ses

compagnons, pour faire des platines de fusils.

4. — i() novembre 1722. — Même contrat pour .Jean le Beau

Marichal. dit Kosa, maitre faiseur de i)latines avec Frau(;ois Xoel

le Marisclial. son fils, et .Jacques Masuy, ses deux compagnons.

5. — 20 novembre 1722. — Même contrat pour Nicolas Warnotte,

maitre faiseur de platines.

(3. — -Si novembre 1722. — Engagement de Henry Larbuisson,

maitre faiseur de platines, avec Colleye Larbuisson, son com-

pagnon.

7. — II mars 172'} — lOngagement de Erederic Varlet i)our servir

auprès de Guillaume Geury. maitre faiseur de i)latines.

8. — i(5 avril i-u'V — Engagement de Pier Baudouin, maitre faiseur

de platines, avec (iille Baudouin son fils. Pier Baudouin et Pier

Dupont, SCS compagnons.

i). — 17 avril 172."). — Engagement de Thomas ^\'at]lar pour servir

au])rès de .loannes Croissant, maitre faiseur de iilatines.

10. — 17 mai 172'i. — Engagement de .Jean de Counlens, mailre

faiseur de platines du village de Bleignè.

II. — 10 juillet 172'!. — l'ingagement de Mathieu llaubois, maître

faiseur de plalines.

12. — 17 juillet 172''» — Engagement de .lacciuc DelcourI, mailre
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faiseur de i)kitines, avec Guihuinie Morcau, Lambert Kosy, Gillot

Morcaii. Henry Moreau. Léonard Dieu et Jean Depireux, ses eoni-

l)agn()ns, a jxjur faire des i)latines de fusils de la ditle nianifacture

au prix tle onze esquelins de permission la couple de platinne .. »

i3. — 21 juillet 172']. — Kuj^agement de Jean Corroy et Jean

François Sauvage, pour servir de comitagnons à Henry ArUuisson.

maitre faiseur île platines, au prix d'onze es(|uelins de permission

pour chaque couple de platines

14. — 28 juillet 1728. — Engagement de Guilleaume Uiquir ])our

servir en qualité de compagnon auprès de (Juilleaume (Jeury, mailre

faiseur de platines.

i5. — 23 août 1723. — Engagement de Jean Medard, jeune homme

du village de Sarolay, i)our servir de compagnon aujjrès de Nicolas

Kosa. maitre platiueur.

i(j. — i(J août 1744- — Antoine Janiin, en vertu d'une commission

lui donnée par MM. do Splitgerber et Daum, engage Philippe

Plcquart pour le terme de trois ans pour travailler à la manufacture

de Potsdam comme nmitre platiueur, aux mêmes conditions (jue

les autres ouvriers de ce genre.

IV. — ÉQUIPEURS.

1. — i3 novembre 1722. — Engagement de Paul Anthoni, maitre

équii)eur, avec Jean François Melen et Albert Libon, ses deux

compagnons, i)our le terme de trois ans et aux mêmes condi-

tions que les autres ouvriers « pour eiiuiper les armes de la

ditte manifacture au i)rix de trengte trois sous, monnoie de

permission, pour chacque musquet de (quatre ])ied de longueur,

le canon de balle a douze, etc. »

2. — i(î novembre 1722. — Même contrat pouv Henry Droixhe,

maitre équipeur , avec Josei)h ^\'assent et (ierard Debois , ses

deux compagnons.

3. — i(j novembre 1722 — Même contrat pour Piron Riga,

maitre équipeur, avec Pierre Riga, son fils, (ieorge Lhomme et

François Thonus, ses compagnons.

'4. — i() novembre 1722. — Même contrat j)our Nicolas Rosa.

maitre équipeur avec Tossaint Libon et Anthoine Malchair, ses

deux comiiagnons.

5. — 18 novembre 1722. — Même contrat pour .Jean Peurette,

maitre équipeur. avec Michel Lemaire et Jacque Danmz, ses

compagnons.
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(). — :>!) août i~-2'i. — Même contrat pour Guill. Defraisuo.

juaiti'c équiiieur avec ,Jac(iue Leroy et Lambert IMroii, ses com-

pai;noiis.

-. — un août 1723. — Même contrat pour Gille Defraisne, maître

écpiipeur avec Tlieodor Lathour et François Grandjean, ses com-

l)agnoiis.

H. — 2 sei)teiiibre i--SA. — Même contrat i)our Jean François

Ilacquet, maitre équipeur.

<). — i>i septembre i-/2'\. — Même contrat pour Jean llallel.

maitre e<[uipeur. avec Peter Guilleaume, Nicolas Meiuilort. et

Elias Martin, ses compagnons.

10. — 21 septembre i7i>3. — Engagement de Martin Doson.

mailrc équii)eur, avec Xoel le Charlier, son comi)agnon.

11. — 23 septembre 1723. — Même contrat ])Our Servais l'etry,

maitre équipeur, avec I-ambert Chabot, son compagnon.

12. — iH octobre 1723. — Même contrat pour Jean Fraikin.

maître équii)eur, avec .Jean Fraîkin son l'ils, et Jean Collette,

ses compagnons.

i3. — 22 octobre 1720. — Même contrat ])our Gille Bollenger,

maitre équipeur.

i4- — 22 mars 1724. — Même contrai pour Matliias Conrard,

maître équii)eur, pour servir de com])agnon à Guilleaume Defraisne,

maitre équipeur à Potsdam.

i5. — 17 avril 1724. — Même contrat pour Nicolas Renier,

maitre équipeur, avec Nicolas Renier, son i'ils, et Jean Falize,

ses compagnons.

i(). — 25 juillet 1724. — Même contrat pour Jean Pierre Lau-

renty, maiti-e équi])eur, avec IMerre lîouillon et Michel Leniaire,

ses compagnons.

17. — 26 juillet 1724. — Engagement de Jean Depireux, habi-

tant d'IIerstal, pour servir en (lualité de comiiagnon auprès de

(Jérard I*au], maitre équijjeur à I*otsdam.

jS. — 17 août 1724. — Engagement de Louis Lambinon, maitre

é(juipeur, avec Michel Lambinon, son fils, et Joseph Nombrange,

ainsi que Elias Martin, ses deux compagnons.

i(). — 2G août 1724. — Engagement de Gille Bollanger, maître

équipeur, bourgeois de Liège, avec deux compagnons.

20. — 17 février 172"). — Engagement de Joannes Stienne,

maître é(iui])eur. avec Pierre Noël, Jean Simon Kelin. Pierre
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Simon Dofl'c, et Joseph Colliii, ses cuuiiia-iiuiis, iiuur le terme

de six ans.

^. - GARNISSEURS

1. — 27 aoiil 17:22. — Kngagemeiit de Martin .lamiii. iiiaitre j;ar-

iiissour, bourgeois de I.iége. avee ses trois lils, pour le terme de

trois ans. « pour yarnir les eanons de fusils de la dite mauiiaeture

au i)riN d"onze sous, monnoye de i)ermission, sur le ])ied de trengle

gros de Berlin lescu, ehaeque eanon de nius(xuet de quatre i)ieds de

longueur et balle a douze, elc ..» l'eomme pour le contrat des maîtres

canoniers).

2. — 27 août 1722. — Même contrat pour Fraiieois Daiencux

maître, et Henri Deniselle son compagnon.

.$. — 21 juillet 1723. — Même contrat pour Paul Denizelle, maître.

4. — 21 juillet 172'^. — Même contrat pour Henry .Tainin et Hubert

.Tosez, pour servir en (j^ualité de compagnons auprès de l'rançois

Daieneux. à i>résent maître garnisseur à Postdani.

VI. - LIMEUR

iS novembre 1722. — Engagement de .]asi)ar Thonnus. maître

limeur de i)orte-baguette, pour le terme de trois ans, ])our limer et

réparer les porte- l)aguettes de mousquet de la manufacture de

Potsdam et de Sjjandau. au ])rix de (piatre sous de permission,

cluKiue mousquet de ([uatre i)ieds de longueur mêmes conditions

([ue les autres contrats).

VH.- FAISEUR DE SOUGARDE

iS novembre 1722. — Engagement de Pier Pirnay, maître faiseur

de sougarde, avec ses deux fils Pier et Stas, pour compagnons,

«pour limer les sousgardes porlivices, rosses et culasses de nuis(|uet

de la ditte manufacture au i)rix de dix sous de i)ermission jjour

chaque coui)le de mus<iuet de (piatre i>ied de longueur, le canon de

balle à douze, etc. etc. »

2] se^)tembre i72.'>. — Même contrat poui- Louis Louvaz et .\iitoiiic

Louva son compagnon.

VHI. — FONDEUR DE CUIVRE

iS novembre 1722. — Engagement de Pierre liendrice, maître

fondeur de cuivre, avec (U'égoire Simon, son compagnon, pour le

terme de trois ans « pour fondre et jetter tous équi]iages de cuivre
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(les annes do la diUe maiiifacture au [)i*ix de vingt trois sous la livre

de cuivre jelté, sur le pied de (rengte gros de Berlin Teseu, i)Our les

uinsi|ueltes de (juatre i)ied de longueur... ».

IX. -FORGEUR

iT septembre i7i>'}.—Engagenienl dePier Stepluxny, maître forgeur

de petits (Mpiipages, pour le terme de deux ans, « pour forger les

])etits équipages servant à équiper les mus(iuets de laditte manu-

facture au prix de cpiadre escus de permission le cent des dits ])etits

é(iuii)ages... >>.

X — GRAVEUR

121 septembre l'-SA. — lùigagemeut de Nicolas Decliaisne. maitre

graveur avec P^nglebert Debois son compagnon, pour l'espace

de trois ans « i)our graver et marcjucr les noms et nombre des

armes de la ditte manifacture au prix de six sous monnoye de

l^ermission chac(pie niusquet de quattre pied de longueur, etc. »

XI. — MONTEUR

12 juin 1724. — Engagement de Gérard Debois, en qualité de

compagnon auprès de Jean François Haquet, maitre monteur,

à la condition (pie le dit TIa(iuet lui payera sept bons gros par

jour de travail.

XII. - PRÊTRE

i() novembre 172,"). — Le sieur Oille de Sagaz, inailre de l'usine

établie à Spandau, engage le révérend sieiir Anthoine Godar,

prêtre, habitant de Vireux Saint Martin, pour le terme de trois

ans, ])our servir en qualité de vicaire le dit i)remier comparant

et tous les ouvi'iers de la dite manufacture, c'est à dire que

le vicaire devi'a leur dire la messe les jours de fête et dimanches,

les instruire avec leurs enfants dans la loi catholique, aposto-

lique et romaine; les ouvriers s'engagent à lui ])ayer chaque

année cinquante écus, à 8 esquelins de Liège l'écu ; de plus le

dit Gilles de Sagaz lui fournira sa table, son logement, lit et

couverture, feu et lumière, ainsi que les frais de son voyage

et de son retour.



La maison de Jean du Chesne

ou

LE MOBILIER D'UN CHANOINE DE SAINT-LAAIBERT

AU XV^ SIÈCLE

Parmi les testaments conservés aux arcliives de l'Etat, à

Liège, il en est pen qui, par la qualité des testateurs, leur

situation de fortune et les objets dont ils ont vécu entourés,

soient plus dignes d'attention que ceux des clianoines de

Saint-Lambert. Cet intérêt s'accroît naturellement avec

l'âge de la pièce et surtout, chose rare, lorsque celle-ci est

accompagnée d'un inventaire détaillé des meubles du dé-

funt. Tel est le cas pour le testament de Jean du Chesne,

Johannes de Qiiercu, un des membres les plus influents

du chapitre, à l'époque des troubles qui agitèrent le pays

de Liège dans la seconde moitié du xv^ siècle.

Depuis longtemps nous avions recueilli des renseigne-

ments sur ce personnage, qui d'ailleurs n'est pas un in-

connu, quand M. l'abbé l^alau écrivit sa notice pour la

Biographie nationale. Yoici, pour l'intelligence de ce qui

suit, les principales phases de son existence,

Jean de Chesne ou plutôt du Chesne naquit à Hervé,

d'un père appelé comme lui Jean du Chesne ou de Quevcu,

nom tiré de l'enseigne d'une maison située à l'entrée de la

rue Souverain-Pont, et de Mahea (Mahaut) de Xhènemoiit.

Aj'ant pris à l'université de Pérouse le grade de docteur
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en décrets, il fut reçu chanoine de la cathédrale, grâce à

la recommandation du saint-siège, le 28 (et non le 25)

jnin 1455. De 1^63 à i4^)<^, il pi'it une part active aux négo-

ciations qai aboutirent à la réconciliation du clergé de

Liège avec Louis de Bourbon. Eu 1468, il alla recevoir à

Cologne, au nom du cliaioitre, le légat Onufrius, chargé

par le pape de rétablir la paix entre le priuce évoque et

ses sujets. Dès lors il ne cessa de seconder le légat daus

raccomplissemcnt de sa mission ; mais tous leurs effoi'ts

échouèrent devant l'hésitation de Louis de Bourbon et

les exigences de Charles le Téméraire. Loisque celui-ci,

entré en vainqueur à Liège, eut annoncé qu'il allait livrer

la ville aux flammes, Jean du Chesnc et d'autres chanoines

allèrent le supplier d'épargner au moins une i)artie de la

cité. On sait le cas que le duc fit de leur patriotique inter-

vention. L'année suivante (14G9), ce fut du Chesne que le

clergé de làége, cédant aux instances de l'évêque, dé])uta

vers le saint-père, à Tiome, pour lui demander pardon de

la violation de l'interdit. Eut-il ensuite à se plaindre de

Louis de Bourbon ? Quel fut le motif qui lui fit embrasser

le parti de Guillaume de la Marck, le meurtrier de

l'évêque? On ne sait; mais il appert que, devenu chance-

lier du mambour (^), il proclama l'élection de son fils

Jean de la Marck au siège épiscopal (14 septembre 1482).

Qualifié vicîc-doyen du chapiti'e dans un acte du i5 oc-

tobre 1483, il fut envoyé peu api'ès avec les deux maîtres

delà cité à Valenciennes, auprès de l'archiduc ]Maximilieu.

Leur mission accomplie, ils s'en revenaient à Liège munis

d'un sauf-conduit, lorsqu'ils furent ai-rêtés par les parti-

sans de Jean de Horne, traînés au château de Huy et mis

aux fers. Jean du Chesne, enfermé dans la tour Damiette,

eut à subir les plus mauvais traitements et ses bourreaux

lui extorquèrent 1400 florins du Khin. Sa captivité dura

(') \'oy. De Ra.m. Dnciimcnls ri'littifs iiux troubles du jxiys do Liège.

p. ^So, note.
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i:)lusienrs mois ; elle ne prit fin qu'après la paix de

Toiigres du 22 mai i484' ^1"^ spéeifia que les trois prison-

niers seraient mis en liberté et recevraient une indemnité.

En 1487, maître Jean du Cliesne fit partie de la commis-

sion chargée de réunir et de modifier les anciennes lois du

])a3'S, pour en faire la codification connue sous le nom de

Paix de Saini-Jacqiics. C'est le deinicr acte marquant de

sa vie publique dont on ait une i^reuve certaine. Il mourut

dans sa nmison claustrale, à Liège, le 17 mars i499-

Son testament, écrit tout entier de sa main et signé

Jo. de Quercn de liervia, est daté de Iliiy in casiro,

le 29 mars 1484 ; il a donc été fait pendant sa détention.

D'une éci'iture très serrée et pleine d'abréviations, cet

acte est en outre cliargé d'additions marginales. Plusieurs

de ses dispositions étant devenues caduques, ont été

raturées ; de sorte qu'on fut obligé d'en faire une copie

après la mort du testateur, copie dont les quinze pages

in-folio attestent la longueur de l'original. Nous nous bor-

nerons à en reproduire dans un meilleur ordre les parties

les plus intéressantes.

Le testateur exprime sa volonté d'être inliumé à l'entrée

de la cliapelle Haint-Luc de la cathédrale, auprès des

écoles, où une pierre faite à l'instar de celle de Jean de la

Marck, archidiacre de Hainaut, couvrira sa sépulture (').

Il laisse à l'église Saint-Lambert sa maison claustrale,

douze tasses d'argent pesant douze marcs C-j, à condition

que l'on en fasse six dvi poids de deux mai'cs chacune,

pour sei'vir le jeudi saint lin die cène Dominij, et un pot

d'argent de cinq nuires destiné au même usage.

(^) Ce Jean de la Marek, frère de Guillaume, était mort en i4^'o,

après avoir nommé Jean du Cliesne son exécuteur testamentaire.

('-) L'ancien marc des orfèvres -^ 246bi"oi>8. On lit dans un testa-

ment liégeois de i43G : a Quatre hanai)s condist (qu'on dit) tasses

d'argent. »
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A Jeanne, fille de feu Niset du Cliesne, sa (petite-)nièce,

qu'il a élevée et qui demeure chez lui, il fait plusieurs legs

par précii)ut, entre autres la grande maison du Cliesne,

qu'il a fait rebâtir en Souverain Pont (*), les deux plus

grands de ses lits avec leurs garnitures, ses deux lui-

bits rouges, dont l'un de draj) florentin doublé de vair,

l'autre d'un très beau drap fourré de petit-gris, six gobe-

lets (g-obinetos) d'argent à bords dorés, ornés au milieu de

sujets en relief, tous différents et pareillement dorés,

six cuillers (coclearia) d'argent et deux salières.

Il espère qu'au moyen de ces avantages la petite Jeanne

pourra mieux se marier. En attendant, il la confie à sa

tante Jeanne, fille de feu Linet du Cliesne, qui est sa

cousine à lui -) et demeure à Visé. A celle-ci il prélègue

un lit complet, un habit noir fourré de collibiis fawynis l^>,

deux surplis et sa maison de la rue Gérardrie, derrière la

maison du Cliesne.

A AVynand du Cliesne (sou cousin ?) il laisse par pré-

ciput la maison qu'il a fait bâtir dans la i^aroisse

Saint-Thomas, et lègue à sa femme un haliit noir doublé

de vair, qu'il portait en été.

A l'église Notre-Damc-aux-fonts il lègue une rente de

i3 1/2 setiers d'épeautre, affectée à la fondation d'un anni-

versaire pour sa mère Maliea qui y est enterrée, pour feu

son père Jean du Cliesne et pour lui-même.

Il laisse d'autres biens et notamment ses propriétés du

pays de Ilei've à Jean du Cliesne, fils de feu son frère

AVynand, à condition que ce neveu, dont il blâme sévère-

ment l'ingratitude, respecte ses autres dispositions.

(') Voyez GOBERT, /.es Rues de Liège, t. III, j). 534.

(-) II r:i])i)ellc su nièce, neptis, mais il résulte du coiilexle que ce

mot doit être i)ris dans le sens de cousine gennainc.

(3j Prolnildement pour de jicUibus finrynis, fourré de peaux de

fouines.
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Quant à sa bibliothèque, qu'il a formée avec tant de

peine, il veut avant tout que sa précieuse Bible avec glose

interlinéaire, en trois grands volumes, soit donnée au

couvent des chartreux de Ijiége, en reconnaissance de la

généreuse hospitalité qu'il y a reçue avec monseigneur

Jean de la Marck. Un beau missel imprimé sera pour

l'église de Chênée, dont il est le curé. Ses autres livres,

composés principalement de bréviaires, d'ouvrages de

droit, de théologie, de morale, seront distribués par

groupes à différents légataires ou à ceux qu'il désigne

pour leur être substitués,

A Rnxha, maïeur de Liège (^), il laisse une coupe d'ar-

gent du poids de i 1/12 marc, munie d'un couvercle blanc

reposant sur trois lions. Une autre coupe d'argent, que

lui a léguée le doyen de Saint-Barthélemi, n'est déjà -plua

à lui, comme ayant été donnée à la petite Jeanne Niset.

A Jean de la Marck il laisse un petit flacon d'argent

à mettre de l'eau de rose, et un drap d'argent servant

à contenir des parfums, menus joyaux qu'il a rapportés

de Bruxelles lors de son dernier voj-age.

Il institue enfin Jeanne du Cliesne, Jeanne de Visé

et Wj^nand du Chesne héritiers de tous ses autres biens,

mais avec une double part pour la petite Jeanne, l'objet

de ses préférences.

Quinze ans après, ou, plus exactement, le 17 mars i499>

Jean du Chesne était mourant dans le petit chauffoir de

sa mais-on claustrale, à Liège. A sept heures du soir, peu

avant de rendre l'àme, il dicta à son confesseur, Henri

Rutten, chapelain impérial à 8aint-Lambert, un codicille

dont voici la substance.

(M II s'agit ici de Pierre Roiixhar, que Guillaume de hi >rarck,

devenu nianiboiir. avait investi de hx cliarge de souverain maïeur

de Liéj;e. Ce personnage devait être d'autant mieux coniui de notre

chanoine, ([u'il était, comme hii, né à Ilerve.
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11 etitend quo son premier tcslanient sortisse son plein

et entier effet, spécialement en ce qui regarde Jeanne

d'Aigremont (Jeanne du Cliosne). Il laisse à cette demoi-

selle ('), à Jeanne du Cliesne (de Visé), à Bertrand, Maliea

(Maliaut) et Maron (Marie), ses cousins, tous ses meubles

et ustensiles, pour être partagés également entre eux, sui-

vant les instructions de ladite demoiselle et de messirc

Henri Rutten, qu'il nomme son exécuteur testamentaire.

Au damoiseau Jean de la Marck, seigneur d'Aigremont,

il lègue une coupe dorée, en exprimant le désir qu'il

assiste l'exécuteur de ses dernières volontés.

Ce codicille, écrit à la liâte, présente des lacunes qu'il

faut sans doute attribuer à l'état de prosti'ation du mori-

bond. On voit en elfet que AVynand du Chesne, pèi'e des

susdits Bertrand, Maliea et Maron, fut appelé, avec son

autre fille Jeanne, à recueillir une part dans le mobilier

du défunt.

Le lendemain, sans perdre de tenq)s, trois chanoines

de la cathédrale et Jean de la Marck. guidés par .Jeanne

d'Aigremont, en firent l'inventaire. Cet acte étant rédige

en latin (voir Appendice), nous en donnerons une traduc-

tion aussi littérale que x)ossible.

Inventaire fait par vénéral^les et généreux seigneurs

AValter de Corswarem, doyen, maitres Henri de Palude,

chantre, et Jean Ferret, chanoines de Liège, et damoiseau

.lean de la Mai'ck, seigneur (emporel d'Ai.t^reniont , Se-

raing, e(c., des biens meubles et ustensiles délaissés par

feu vénérable et émijient seigneur maître ,lcan du Chesne,

en son vivant chanoine de Liège, l'an de la nativité de

Xotre-Seigneur i499> lc3 dix-huitième jour de mars, pré-

(') On rcmaiviucrM (lUC dcnioisellc se disait autrefois aussi bien

d'une femme quo d'une fille,
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sciits comme tôjnoins le seigneur Crispin Roefs, cliapelaiii

impérial, et Pierre de Hocsem, vergifère à l'église de

Liège, lesquels biens inscrits ci-dessous ont été indiqués

par Jeanne du Chesne alias d'Aigremont, sous la foi

du serment habituel.

Primo, dans le petit chautïoir Joignant au grand cliauf-

loir près de la cour (Vi, la dite Jeanne a exliibé une cassette

oblonguo contenant les joyaux suivants :

Primo, une grande quarte ou amphore d'argent, du poids

de ....
;

Item un vase à eau d'argent, contenant six beaux cruisels

d'argent {->, du poids de...
;

Item quatre salières d'argent ;

Item onze grandes tasses d'argent, la douzième ayant été

l)erdue j)endant la nuit ou la soirée précédente (^j
;

Item douze cruisels ou hauts gobelets d'argent
;

Item une coupe avec son couvercle d'argent
;

Item dix-huit cuillers d'argent
;

Item un pot de cristal dont le pied et le haut sont

d'argent i)nr, et qui a jadis appartenu à l'église de Liège ('^}
;

Item une belle coupe dorée léguée au damoiseau Jean

de la Marck {^)
;

(1) Projte scaliriatain. Ce dernier terme ne se trouve pas dans

Ducanoe; il vient de scalin. ardoise, et correspond au mot roman-

wallon sciiilhie, qui sij;nifie cour couverte.

(-) Sex criisibilin jjiilchra ars^entea. La sif^uificatiou du mot crnsi-

/j/Ze est indiquée i>his loin : diwdecim crimibilia siue g-obini alti. Le

crusibile était donc un haut gobelet ou, en vieux français, un criiisel.

De là vient le mot creuset.

(3) Sans doute lés douze tasses du poids de douze marcs, léguées à

l'église Saint-Lambert i)ar le ])remier testament du défunt

(1; Le ])()t d'argcut du poids de cinc] marcs légué ])récé(lcmnK'nt

à cette église.

ij') Par le second testament.
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Item un beau musc {miiskiisj d'urgent légué iiu niênie (')
;

Item une besace et une écliarpe (? collipendiiimj de

velours.

Dans un coffret de cuir se trouvaient les bijoux suivants :

Item deux grands sig'nets (cachots) d'or ;

Item deux saphirs enchâssés dans de l'or pur ;

Item une bague avec une crapaudine i')
;

Item un petit anneau d'argent doré.

Dans la chambre d'en haut ou lil^rairie (bibliothèque) :

Item une quantité de livres avec leur inventaire, lequel

inventaire lesdits seigneurs ont laissé entre les mains de

moi notaire soussigné ;

Item un coffre contenant deux nappes fines ;

Item trois autres nappes ;

Item trois grandes x^aires et demie de draps de lit ;

Item quatre surplis
;

Item encore un petit surplis
;

Item quatorze grosses serviettes ;

Dans un autre escrin (coffre) :

Item une corbeille recouverte de cuir, contenant trois

mouchoirs ;

Item deux paires de couteaux (ou de ciseaux, duo paria

ciiltelloriim) ;

Item deux besaces de I^rugcs ;

Item dans ledit escrin se trouvaient un gi'and nombre

de chartes enfermées dans des boîtes ;

(*) ApiJarcinineiit le draj) d'argent servant à contenir des i)arfums,

légué à Jean de la Marok j)ar le ])reniier testameiit.

(-) Ciun lii})ide Inife. Ihifo signifiant crapaud, nous ne voyons

aucun inconvénient à donner le même sens à biifa^ qu'on ne trouve

pas dans Ducange. On sait (juc la crapaudine. (jui est une pétrii'icîi-

tion, passait autrefois pour se former dans la (été d'un crapaud.
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Item dans un autre cscrin, aux pieds du lit, quatre

nobles d'or.

Dans la petite chambre près de la librairie :

Item deux mitres (?) de enivre ('i ;

Item deux (poêles dites) g-nnsapes Ç^)
;

Item nn cluuulron à eornes appelé fii;Toii.\ ;

Item une grande bassine ronde de cuivre.

Dans la grande eliambre près de la librairie, vers la rue :

Item deux matelas [^) avec leurs formes (bois de lit) et

couvertures ;

Item un long colTre aux pieds du lit, contenant :

Item vingt-fxuatre dobliers (assiettes; ;

Item deux grands plats ;

Item quatre autres i)lats de moindre grandeur ;

Item onze antres plats de diverses formes
;

Item vingt-quatre écuelles larges
;

Item un grand setier d'étain
;

Item un demi-setier d'étain ;

Item nn lavoir ([)ot lavoir) ;

Item nn demi-setier, une (puirte, une pinte, servant

de mesures
;

Item un grand vase à eau d'airain
;

(') Due mitre ciipree. On trouve plus loin: « Une niittu et une jus

(le keuffre (cuivrej ». Or, ù Lié^e, la jusse était une t-ruche servant

de mesure ; d'où l'on peut inféi-er qu'il s'agit ici de la mesure appelée

mitte (avec élision de Vr). Voy. Ducange, sous mita et mittn.

(2) Duo gansapia. Le sens exact de ce dernier mot, dont la racine

germanique est g-uns. oie, nous échappe. On lit plus loin : Tria

gansapia sive patelle auseris ; et dans le lotissement fait par les

tripiers : « Une peal dauwe », c'est-à-dire une poêle d'oie ; mais

qu'entendait-ou i)ar là?

(3) Duo lecti. Le terme latin lectum a ici, comme le mol leit de

l'ancien wallon, la signification de matelas.
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Item quatre candélabres d'airain ;

Iteiu sept quartes d'étain.

Là moine, dans un autre coffre vers la muraille :

Item une grande courtepointe à figures
;

Item une petite courtepointe à figures ;

Item trois ta[)is à figures pour recouvrir des bancs
;

Item deux chandeliers de fer fondu (criidi ferri) ;

Item deux chandeliers de fer battu (de ferra fabricato).

Dans la chapelle, dans un coffre :

Item un bonnet noir
;

Item nn bonnet rouge sanguin
;

Item un iubard (sorte de manteau) de drap violet ('),

fourre de menu vair
;

Item un iabard semblable, fourre de gris vaii" ;

Item nn tabard bleu, fourre de menu vair blanc ;

Item un manteau noir ;

Item une cape (chape) de chanoine ;

Item un vêtement him[)le (sans fourrure) de drap de

Romans (") ,

Item un tabard rouge sanguiu, fourré de martre au

collet (foderatus giiiiure martris) ;

Item une aumusse de chanoine ;

Item un petit lit dans lequel le clerc d(n'mait.

Après le déjeuner, Jeanne d'Aigremont ayant pîùs à

part le seigneur Crisi)in Roefs, Pierre de ILocsem et

moi notaire soussigné, leur exhiba une bourse oii l'on

trouva les pièces d'oi' suivantes :

Item six nobles
;

(') De painaulio^ ])oui' de pnnno pai'oiialio. Vient do pavn, paon.

i'-) Una restis .sinij)lc'x de linniiiiiisko. La ville de Romans, en

Daupliiné, était autrefois renommée i)oin' ses l"ahi-l(jiies de drai)S.

On disait de Rouuinis, pour une chose ([ui venait de; Romans.
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Item deux dcmi-nublos ;

Item un lion d'or ;

Item deux saints ;

Item neuf eouroniies ;

Ilein iieul" (l'iorins) rliéiiaus d'or ;

item lia piclre d'or
;

Item trois clinckarf.s ;

Item deux anges
;

Item un David
;

Item un florin de la ^larelc ;

Item nn postulat ;

Item un florin de lîavière ;

Itmn un floriu de iJourbon ;

Item un petit florin ;

Item un éen Guillielmus ;

Item dix florins d'Utrcelit
;

Item deux tiers de lion
;

Item un angelot ;

Item deux dueats ;

Item ti'ois postulats ain>,i (pie de l'argeut pour une

pension due, le tout montant à onze floi'ins d"or.

Dans la euisine :

Item un grand vase à eau d'airain
;

Item un grand luuoir d'airain
;

Item un autre liwoir eommun ;

Jtem deux bassins, l'un à barbe, l'autre à laver les

pieds
;

Item une petite luilrei^) de euivre ;

Item un grand eliaudron ap[)elé eliaudière :

Item un bockelet ("-)
;

(') \'()ir sur t'u mut luit' noie ci-dessus.

(•) ['nti.<; bokelclus. On trouve dans Jkan l)'<)rTl{i;>n-:rsi; ((, VI.

p. 170) : « I cliaidiere et 1111 -^rans bocleirs ». Ce dernier terme,

suivant Boryuet, signifie une marmite.



128

Item cinq plats, trois de g'randeur raisonnable et les

autres jietits
;

Item six écuelles plates ou larges ;

Item cinq écuelles profondes
;

Item deux goffclettes (petites g'offes ou bols) d'étain ;

Item deux quartes d'étain
;

Item une cliaufferette (caUdatorium) d'airain;

Item un freseiix (fresorinm, fer à fraiser ?) ;

Item deux grandes marmites et trois petites
;

Item cinq vases à boire dits tonnelets ;

Item une i^inte et une cliopineC) d'étain
;

Item deux salières d'étain
;

Item quatre candélabres d'airain ;

Item quatre broches avec leurs accessoires (-)
;

Item trois i^ansapes ou « poêles d'oie » (^)
;

Item une copette (petite coupe) d'airain ;

Item trois grils, deux grands et un petit
;

T.cm deux poêles de for, une" grande et une petite;

Item un vase cornu dit ftgroux ;

Item deux seaux à eau bénite.

Jeanne du Cliesne, nièce de maître Jean, le seigneur

défunt, et demeurant avec lui, a déclaré qu'il y avait

encore dans la maison les biens suivants :

Item treize matelas, tant bons que mauvais, c'est-à-dire

grands et petits
;

Item des couvertures de lit au nombre de liait
;

Item six paires de draps de lit, grands et petits
;

Item quatre nappes, deux de toile et deux autres
;

Item quatre essuie-mains
;

(1 Traduction du mot snpinln, que nous croyons d'autant i)lus

fondée (^ue la choiiine était une demi-pinte.

(-) Ciun suis pediseqnis, ce qui signifie i)ro])remen( :, avec leui's

suivants.

(^) Voir sur ce mot une note ei-dossus.
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Item dix-sept serviettes ;

Item six oreillers ;

Item trois courtines ;

Item une longue table
;

Item quatre x^etits bancs ;

Item trois dressoirs (') :

Item un grand siège (fauteuil), dans la chambre du

défunt ;

Item des vieux bancs dont elle ignore le nombre
;

Item six taies d'oreiller
;

Item deux candélabres qu'on plaçait sur l'autol ;

Item un clieval
;

Item du foin en grande quantité ;

Item une provision de viande ;

Item une provision de vin.

Parclions faictes des biens meubles trouvez en la nmison

de jadis maistre Jehan de Chaisne per et entre ses héri-

tiers dénommez en son testament, estimées par Lynaer et

Lambier De Stier, viwariers sermentaz, le xxv'' jour

d'avril anno XCIX",

La part dammoiselle Jehenne d'Aigremonfc :

Item une grand jus de kcuffre estimé à x flor. (-)

Item ung grand pi as l aid.

Item encor mic autre grand plas ... l aid.

(1) Tria tresorin, probablement pour trin dressoria.

(2) E]i i4i)!), lo florhi liégeois, moiuiaio do compte, était exacte-

ment représenté par mie pièce d'or de très bas aloi nommée le pos-

tulat de Ilorne, dont les deux faisaient un l'iorin du Rliin. La valeur

intrinsécpie en était d'environ 4 francs de notre monnaie, et comme
le florin liégeois se divisait en uo aidants, chacun de ceux-ci valait

environ 20 centimes fCf. EiUcls et pnblicalioiis dus monnoyes, anné'S

1404 et i4(j9i.
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Item niig grand crainma vi flov.

Item deux moyen plas ensemble vi laii-

lieiirs xr.v aid.

Item une (j[iiart, iiiie [)iute et rtiex eseliailles

de stain xxvi aid.

Item uug oreheroux grand l aid.

Ttem ung- bacliin et bielieroax de ke-affre xviii aid.

Item ung doble eliandelé et ung elieeke

de keufi're. xiiii aid.

Item ung nurtler et pjsf's de keal'ire . x aid.

Item une peal d'auwe xv aid.

Item ung liastier et ung l'estea, ensemble xii aid.

Item deux andy de erus lier xxx aid.

Item ung lier de eueks xv aid.

Item siex xelieilles xxiiii aid.

Eu la maison de Chaisne :

Item deux grans leit de (|uattrc olne la

])ieelH\ atout leur clieveelio et deux orilhiés,

l'orme et paspiet, deux eoffretcurs figurez. . i> flor.

Item quattre cossins xx aid.

Item une penne de gorge de maertes . . x llor.

Item deux leiz avec une forme .... xvi flor.

Item ung dressclieur m flor.

Item deux ma])pes, une tiek d'orllhier et

deux serviettes xxx aid.

Item une eott sanwinne forée de blanek

])enne x flor.

\teuï une sanguinne eott simi)le .... \ i flor.

Item une eott sanguinne simple aparelion

avec Jelienne de Visait m flor.

La pai't l>ertran et Mai-on d(^ Cliaisne :

Item une mitte de keuffre un flor.

Item un<j' fiuei'oux xxiiii aid.
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Item une eliodier, iiiig- ehoderae et uiig

pitit baeliins xxx uid.

Item uiig- fier d'oulée, une peyl d'auw et

trois lotzet xv aid.

Item deux pe;ir d'amliers, liiiig- ei'us et

lautre battus, avec ung ristea, une dainlielle

et ung- liastier i^ aid.

Item ung- grand pl;is, une (juaet, ung ton-

neles, ameor une quaert et ung grand i)las,

deux pitis plas, siex teillieurs, siex dobliei's,

quattre plateas de stain vi lior.

Item deux niappes alout cliincq sirvietles,

ensemble xxxv aid.

Item ung- sciiu xx :vid.

Item ti-ois tables, une kou'z et une lo: nio vin l'ioi'.

Item deux leiz avec leur eliefcdiier . . . vu l'ior.

Item douze eseliailles de stayn .... xlvjii aid.

Item une cot de pier nu lloi'.

Item ung- soppliees i flor.

La part Maliea de Cluiisne :

Item deux mappes et deux serviettes . . xx aid.

Item ung- gi-aud })las, ung pitit plas, trois

taillieurs, ung (diandelé de keuiïre, trois

dobliers, une quart de stayn m flor.

Item ung bockleit xxxv aid.

Item siex eschailles de staiu xxiui aid.

Item une peai* d'andiei', unghasiitr. deux

peales pittites, ensemble x\' aid.

Item une hngge x\ aid.

Item ung- leit nu l'Ior.

La part Jelieriue de ^'iseit :

Item deux leis avec un cofl'reteur ... xii l'Ior.

Item trois plas, une quart, ung tonnelet,

trois doblier et trois taillieurs de stain . . m flor.

Item siex xchailles de stain xxmi aid.
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Item une mitte et une jus de keuffre,

ung bacliiu, ung chaudeleit, uug potzou de

keuffre, ung- demj^ stier, une quart et une

choppin, messurcs à vin de keuffre ... v flor.

Item ung fier de waffles xii aid.

Item une peille d'auwe, ung hastier, une

cliambrier et deux andj»^ de crus fier ... l aid.

Item deux sopplices iiii flor.

Item deux linclioux, deux mappes, une

tuweille et deux serviettes vi flor.

Item une fine penne et une almuclie de gris xi flor.

Item une penne de sanwjume viii flor.

Item une cotte de burnette iiii flor.

Item trois cossins et ung serin .... ii flor.

Item une cangelet, une forme et une

table, ung dreclieur, estimé ensemble avec

un leson ix flor.

Item une penne de sanwynne ii flor.

La part AVynnan de Cliaisne :

Item deux cliodron et ung orclieroulx

avec deux cliandelé xxxvi aid.

Item trois plas, quattre doblier, trois

tailheurs, une quart, ung pos de demy stier iiii flor.

Item une mitte m flor.

Item ung cramma et une pear d'andier . ii flor.

Item ung leit atout son chevêche ... vi flor.

Item ung lodier xv aid.

Item ung bancket .... .... ii flor.

Item une coutze in flor.

Item ung manteal vu flor.

Item VIII vies cossins xxx aid.

La part Jehcnne filhe AVynnan :

Item ung leit atout son chevêche et coffre-

teur pier, estimé ensemble ix flor.

Item trois mappes et deux serviettes . . n flor.
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item deux quartes, deux tonneles, deux

plas, une salleret, siex doblyer, trois tail-

lieurs de stain un flor.

Item ung reeliaft'eur xx aid.

Item siex esclialles de stain xxiin aid.

Item une orclieroux, ung pos de keull'i'e,

ung mortier, ung eliandelé de keuffrc . . un l'ior.

Item une mitte et une pe^'lle avec ung

cliodron ii flor.

Item une pear dandier et une tenaillies. xxv aid.

Item ung drecheur et une presse avec

un leson xxx aid.

Item siex cossins xx aid.

Item une cotte de sanwinne vi flor.

Item une blanck penne ni flor

Item ung figeroux xvin aid.

Item ung serin et une forme v flor.

GLOSSAIRE.

Almuche. Aumusse.

Andier, andy. Landier, chenet.

AparcJwn ^ et parchon. Kn partage.

Atout. Avec.

Anw, aiiwe. Oie.

Banckei. Petit banc ; à moins que ce mot ne soit mis

pour bancquier, couverture de banc.

Bichevoux ^ bichier (bicarium). Vase ou mesure valant

deux quartes.

Bockleit. Marmite (Y). Voir sur ce mot une note ci-dessus.

Burnette -= briinette. Drap brun.

Cangelet. Mot de signification inconnue.

Chambi'ier. Mot qui ne peut être pris dans le sens de

chambrière.

Checke. Cercle.

Chefchier, chevêche. Chevet, traversin.
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Chodenie. Chaudron.

Coffreteur. Couverture.

Coffreieur figuré. Courtepointe.

Coi, cott, coite. Vêtement de dessous, court et propi-e à

monter ù cheval.

Coiiize, prohablement pour coiisie (conta). C-oito, lit de

1)1 nme.

Cramma. Crémaillère.

Crus. Fondu, brut, en parlant du fer.

Cuck. Couqne, sorte de pain d'épice. Vient de l'alle-

mand Knchen, gâteau.

Damhclle. Demoiselle, ustensile ponr chauffer le lit.

Doblier, doblyer. Assiette.

Drecheur, dresscheur. Dressoir.

Eschiiille, cschalle. Ecuelle (escuallinm).

Fier. Fer.

FiQ-erou.w Marmite ou chaudron à cornes. L'inventaire

latin porte : u Cacabns magnus coi'uutus dictns figrou.x ;

cornutum vas dictuni fig-roux ».

Figuré. A figures.

Forme. Bois de lit, en wallon fouine di lé. Ce mot signifie

aussi banc, siège.

Gris. Petit-gris, fourrure.

Hastier. Broche à rôtir.

Hugge. Huche.

Jus = fusse on juste, (^ruche.

Keuffre. Cuivre.

Koutz. Voy. Couize.

Lei, leii. Matelas, et non bois de lit. \^oy. Forme.

Leson. Sorte de banc, siège allongé.

Liuchou. Drap de lit.

Lodier. Couvre-pied.

Loizei = losseite. Louche! te.

Maerte. Martre.

Manteal. Manteau.

Mappe. Xappe.
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Mute. Ancienne mesure. Voir sur ce mot une note

ci-dessus.

01ne. Aune.

Orcheroiilx, orcheroiix. Aij^uicre (orceolus) ou bénitier

(orcellus). On lit dans un testament liégeois de 1407 :

« Ung oirclioul à tntiron et ung à fous (ou fons) ».

Orilhié. Oreiller.

Oiilée. Oublie.

Parch on. Part.

Paspiet. Chancelière, petit meuble dans lequel on passe

ses pieds (?).

Peal, peale, peille, peyl, peylle. Pelle.

Pear. Paire.

Penne. Panne, étoffe, fourrure.

Penne de gorge. Collet.

Pestes — pestel. Pillon.

Pier = pers. Bleu, drap bleu.

Potzon ^ posson. Petit pot.

Qiiaert, qnaet, quart. Quarte, ancienne mesure.

Rechaffeur. Chaufferette.

Restea, ristea. Kateau.

Salleret. Salière.

Saniuinne, sanwynne. De couleur sanguine, étoffe rouge.

Serin ^ escrin. Coffre.

Simple. Sans doublure ou fourrure.

Sopplice. Surplis.

Stain, stayn. Etain.

Tailheur, teilheur = tailloir Sorte d'assieltesur laquelle

on coupe les viandes. De là viennent l'allemand Teller et le

flamand talloor.

Tenailhe. (Irosse pince à remuer les bûches.

Tick d'orilhier. Taie d'oreiller.

Tonnelet.Yane à boire. L'inventaire latin porte : « (^uinque

vasa apta ad potandum dicta tonneles ».

Tnweille = touaille. Placé comme il est, entre les mots
mappes et serviettes, ce terme signifie nappe d'autel.
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Vies. Vieux.

Viwarier. Fripier.

M'affle. Gaufre.

Xchaille, xcheille. Yov. Eschaille.

B°" J. X>E CHEHTREÏ DE llANErFE.

APPEN DICE

luveiitarium factiuu per veuerabiles ac generosos viros dominos

^\'altel•uul (1(1 Coei'SAvaremia, decanuin, magistros Iltîniùcum ex

Palude, cantorem, et Joluiiinem Ferret, canonicos leodienses, ac

domicellum Jolianiiem de Marcka, domimun temporalem dominio-

rum de Aygremoiit, Serangue, etc., de bonis niobilibus domus

iitensilibiis (j[Uondam venerabilis ac exiuiii viri doniini cl magistri

Joliannis de Quercii, canonici diun vivcrct Icodicusis, per eiun post

se relictis, anno a nativitatc doniini xiii.i ' XC'^ nono niensis niarcii

die décima oclava, prescntibns et astanlibus domino Crispino Roefs,

capcllano imjtei'iali. et Petro de Iloxom. virgifero in ccclesia

leodiensi. testibuss, et fiierunt pretacta et inirascripta I)ona indicala

per .Teliannam de Quercu alias de Angremont. sub suo proptei- lioc

prestito juraniento in talibus prestari solito cl consuclo.

Et primo in i)arvo calei'aclorio projx- calcractoriuin m-,iiiis ])roiie

Hcalgiatam producta fuit per prelibatam .leliannam iiiia parva cisla

oblonga, in (pia roperla i'nerunt jocalia infrascripta :

l'rimo una magna (^uarta sivc amjjliora argcnlca pondcris...

Item unum vas a(xuaticum argentcum. in (pio l'iicrunt scx crnsi-

bilia jnilchra argentea i)onderis ..

Item (piatwor salsoria argentea ;

Item nndecim magne tassée argentée et crat duodecima deper-

(lita nocte sive scro ])recedentc :

Item duodcfim crusibilia sivc gobini alii argcntci ;

Item una co])i)a cum suo coopertorio de argcnto :

Item decem et octo coclearia argentea ;

Item unus i)ottus cristallinus. cuius jjcs et pars sui>crior erant de

l)uro argento, et spectabat ad ecclesiam leodiensem olim :

Item una coppa pulchra deaurata, legata domicollo Johanni de

.Marcka
;
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Item uuus muskus ai'j;eiiteus puleljei* dicto (loiiiicello Johanui

Icyatus :

Item uua pei"a de vcliito et uiiiim collipeiidium de veluto.

Jii quadam parva capsa corcacea reperta fueruut infrast-ripta

clenodia :

Item duo sigiiela aurca ma^na :

Item duo sapliiri auro piiro ornati :

Item uuus auulus cum lapide bufe :

Item uuus parvus auulus argenteus deauratus.

In eamera supeviori sive libei-aria :

Item i"e])ei"ti sunt lil)ri multi cum répertorie illorum. (piodiiuidem

repertorium domini prelati reliquerunt ad mauus mei uotarii iulra-

scrii)li ;

Item uua eista in qua luerunt due mappe .sulitiles :

Item très alie mappe ;

Item tria mayua paria linteamiuum cum dimidio :

Item quatuor superpellieia :

Item adliuc uuum aliud exiguum superjiellicium :

Item qualuordeeim sei'viette grosse.

In alio (piodam scrineo ;

Item uuus cofinus eoreo cooperlus in (pio erant tria oraria :

Item duo paria cultellorum ;

Item due père briigenses ;

Item in dicto scrineo invente et iinposile fueruul (luamplures

littere in cai)sis :

Item in quodam alio scrineo ad pedes lecti :

Item (n)c)bilia aurea tpiatuor.

In caméra parva i)rope lil)erariam ;

Item due mitre cu])ree
;

Item duo gansa])ia :

Item uuus cacabus maguus cornutus dictus figroux :

Item una magna patelia cui)rea rotunda.

In caméra maiore prope librariam versus plaleam :

Item duo lecti cum suis i'ormis et coopertoriis ;

Item una cista longa ad i)edes lecti in quo (sir) erant :

Item viginti(iuatuor dobleria :

Item duo platti magni
;
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Item (luatuor alii platti minoris (luaulitatis ;

Item luidecim alii platti diverse forme;

Item vigintiquatuor scutelle large ;

Item inium magnum sextarium staiigiii :

Item uiium dimi<linm sextarium staugneum :

Item unum lavatorium ;

Item unum dimidium sextarium. una quart a. una i»iiita, scrvieiites

pcr modum inensure
;

Item unum magnum vas aquatit'um ereum :

Item qnatuor candelabra erea ;

Item septem quarte stangnee.

ll)idem in quadam alia cista versus i)urietem :

Item unum magnum coopertorium let-ti figuratum :

Item unum parvum coopertorium lecti figuratum ;

Item ires panni ligurati ad vestiendum seampna ;

Item due ted itère crudi ferri :

Item duc tedifere de ferro l'abricato.

In capella, in quadam cisla :

Item unum caputium nigrum ;

Item unum caputium sanguineum
;

Item unus tabardus de pavinatio. fodcratus de minutis variis,

Item simile pavinatium fodcratum griseis variis
;

Item unus tabardus blavius fodcratus minutis variis albis
;

Item unus mantellus niger ;

Item una cai)])a canonicalis
;

Item una vestis simplex de Romanisko :

Item unus tabardus sanguineus fodcratus gutture martris
;

Item unum almulium canonicale ;

Item unus parvuslectus ubi clericus dormicbat.

Item i)randio peracto scicndum est (juod .lelianna d'Aigremont

assumpsit ad se ad partem dominum Cris])inuin Uoefs. l'ctrum de

Iloxem et me notarium infrascri]>luni, coram (piil)us i)roduxit unam

bursam in qua reperte fuerunt i)C(ic auri iufrascriplc :

Item sex nobilia ;

Item duo média nobilia
;

Item unus leo aureus
;

Item duo salutia ;

Item novem corone
;

Item novem l'enenses auri
;
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Item uuus petrus auri
;

Item très cliiickarei
;

Item duo aiigeli
;

Item iinus David :

Item iinus lloroniis de Mart-k ;

Item uiuxs postulatus ;

Item uiius floremis bavarieiisis
;

Item unus floremis borl)()nensis :

Item unus parvus ilorenus ;

Item uuum scutum (Juilhelini ;

Item decem l'ioreui trajeeteuses :

Item due tercie partes uiiius leonis
;

Item unus an<;eloltus ;

Item duo ducati
;

Ileni très i)ostuIati unaoum peeunia pro pensione débita, ascen-

dentes ad xi florenos auri.

In eoquina :

Item una magna urna aquatiea erea ;

Item unum magnum lavntorium ereum ;

Item unum aliud lavatorium commune ;

Item due pelves, una ad radeudum barbam. alia ad lavandiuu

pedes
;

Item una parva mitra cuprea ;

Item unus magnus eaeabus diotus chodier
;

Item unus bokeletus ;

Item quinque i)latti, très rationabiles et alii exigui ;

Item sex scutelle platte sive large ;

Item quinque scutelle j)i'ofunde ;

Item due goffelette de stangno ;

Item due quarte de stangno ;

Item unum calidatorium ereum ;

Item unum fresorium dictum freseux ;

Item duo cacabi magni et très parvi
;

Item quinque vasa apta ad potandum, dicta tonneles
;

Item una pinta et una sopinta stangnoa
;

Item duo salsoria stangnea :

Item quatuor candelabiMi erea ;

Item quatuor veru cum suis pedisequis
;

Item tria gansapia sive patelle anseris ;

Item una coi)pella erea
;

Item très crates. due magne et una parva ;
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lleiu (lue imtclle feiTce, uiia magna et uiia parva
;

Ileiu iinuiu eormitum vas ilictum figroux ;

Itein due selle apte pro aipia l^eiiedicta.

Item Jehaniia de Quercu, i'ainiliaris domestica et neptis domini et

magistri Johannis defuucti, dixit cpiod in domo erant alia hoiia

subseripta :

Item tredoeim leeti boni et mali, lioc est magni et ])arvi :

Item lectorum coopertoria simul octo :

Item scx i)aria linteaminum magna et ])arva :

Item quatuor mappe, due de tela et due alie ;

Item quatuor mantilia sive manntergia;

Item decem et sei»tem serviette
;

Item sex auricalia
;

Item très eortine
;

Item una longa tabula sive mensa
;

Item quatuor bancketti
;

Item tria tresoria ;

Item una magna sedes in caméra del'uncti ;

Item scami)na anliqua (quorum numerum ignorai
;

Item sex tice auricalium ;

Item duo eandelabra qui ponebantur super altari.

Item equus unus
;

Item fenum in magna copia;

Item ]»rovisio carnis
;

Item provisio vini.



UN ANTIQUE NOM TOPOGRAPHIQUE

DE LIEGE

MERCHOUL

Yollaire aimait à fg gausser de la bizarrerie des noms

de maintes rues de Paris. Liège eût fourni, sous ce l'apport,

plus ample matière à la verve sareaslique du vieux philo-

sophe. C'est chez nous surtout qu'on pouvait

Passer du grave au doux, du plaisant au sévère.

Anciennement, l'administration ne se mêlait en rien des

dénominations topographiques. Celles-ci étaient livrées à

l'arbitraire. Simples effets du caprice populaire, elles

résultaient, soit du nom d'un propriétaire voisin ou d'une

enseigne, soit de l'aspect du lieu, soit de son affectation

ordinaire. C'était l'cxuivre de l'homme, mais aussi du temps

et des circonstances. Fréquemment, lorsque ces ciicon-

stances venaient à cesser, les générations suivantes, qui

ne les avaient point connues, transfoi maient peu à peu les

vocables. Nombre de ceux-ci ont été, à la longue, si outra-

geusement défigurés que vainement les étymologistes

tentent aujourd'hui de soulever le voile qui en cache la

forme initiale.
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Tel est le cas d'une désignation liégeoise de naissance

très reculée, qui a fini par disparaître en pratique, sans

motif aucun. De la sorte il s'est fait qu'elle est maintenant

ignorée de tous les Liégeois étrangers au passé de leur

ville natale. Pourtant, cette appellation a joui, parmi nos

aïeux, d'une vogue à nulle autre pareille. On la rencontre

à chaque instant dans nos archives du moyen âge et de

siècles assez rapprochés de nous. Se rapportant au centre

même de Liège, elle a été dans toutes les bouches, aux

diverses phases de l'adolescence de la ciié. Il s'agit de

l'antique Merclwul du quartier de la Madeleine.

Est-il un quartier de notre ville qui ait été plus boule-

versé, plus métamorphosé que celui-là? Nos contem-

porains se rappellent ses vieilles bâtisses serrées, à

enseignes caractéristiques, ses voies courtes et en zigzng,

entrecoupées, véi itable échiquier, attestant leur haute

origine ; ils se rappellent de même ses ruelles et ses

impasses malsaines, étroites, profondes, obscures comme

des caves, et où grouillait une population des plus mêlées.

L'ensemble apparaissait pour ainsi dire plus touffu qu'une

forêt vierge.

La pioche du progrès économique et hygiénique a frappé

là à coups redoublés au dernier quart du xix'' siècle. Elle a

supprimé ces antres de misères, ces foj-ers constants de

maladies, pour y substituer et ouvrir au commerce cette

large artère à circulation active et abondante qu'est la rue

Léoj)old. Elle vient de porter les coups suprêmes pour le

l)ercement de la voie reliant directement la rue Léopold à

la rue Souverain-Pont pai* la rue Degueldre. La multitude

des Liégeois qui foulent chaque jour le sol de la vieille

agglomération ainsi transformée, i)asse indifférente, sans

songer au monde de souvenirs qui gisent là. C'est

pourquoi, au moment où l'ouvre do destruction vient

d'être accomx)lie, il a paru utile d'attirer l'attention sur

le passé de ce foyer d'activité liégeois tant de fois séculaire.

Seul un coin du iiuartici- est sorti plus ou moins indemne
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do ce bouleversement général : l'extrémité de la rue de

la Madeleine. C'est précisément remplacement de cette

portion de l'antique rxuartier qui fait l'objet de notre notice

puisque, à cet emplacement, s'appliqua spécialement le

nom Merclioul.

Certes, ce nom n'a pas souvent résonné à nos oreilles,

car plus d'un siècle s'est écoulé depuis qu'il n'existe plus

dans l'onomastique liégeois. En revanche, il a soumis à une

rude épreuve la sagacité des ét^anologistes et mis à bout

la patience des archéologues. Peu d'autres appellations ont

suscité des interprétations aussi variées et aussi fantai-

sistes.

On ne peut la ranger, je l'ai dit, parmi les dénominations

locales qui, à travers toutes les vicissitudes de notre his-

toire, se sont transmises intactes, sans altération aucune.

Parvenue à l'époque de son déclin définitif, du xvi® au

xviu*^ siècle, elle se rendait i)ar Meiclieroiix, Mirchoiix,

voire Michcroux, sa transformation dernière.

Si l'on se reporte à une période antérieure, au xiv® et au

xv^ siècle, le nom se montre sous des aspects variés, la

lettre / s'étant indifféremment substituée à Yr, selon la

fantaibie ou plutôt selon le lieu d'origine des écrivains, et

la finale / ayant parfois été éliminée sous l'influence de la

langue wallonne. Ainsi devient-il Merchii, Merchiil,

Mevchiicl, Mierchoiil, Miclchoiil, Merchoiil (').

Faut-il reconnaitie en Merclioul le terme primitif? Plu-

sieurs ét3-mologistes, ou soi-disant tels, veulent s'y arrêter.

Le chroniqueur Jean d'Outremeuse est du nombre, car

déjà, de son temps, au xive siècle donc, cette expression

mj^stérieuse intriguait les esprits. A la vérité, Jean d'Outre-

meuse n'a point de peine à foui-nir la solution du problème.

Sa thèse est d'une simplicité et d'une logique incompa-

rables. A l'en croire, Merchoule remonte à l'origine de la

(V) Pour les textes renfermant les diverses formes de l'expression,

voir mon ouvrage les Rues de Liège, article Merclioul.
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cité, avant même, puisqu'il fixe cette origine à la prcniière

moitié du vii^' siècle, au temps de saint Remacle. Il y
eut d'aboi'd, expose le naïf conteur, une petite ville qui

constitue maintenant la paroisse de la Madeleine. Elle

reçut le nom de Liège à raison du ruisseau qui Tarrose et

qui s'appelle Légia. Tout autour de ce noyau, grandit une

noble cité, qui garda la dénomination « Liège «. L'agglo-

mération de la Madeleine avait donc été la mère de la cité,

puisque celle-ci naquit d'elle. En conséquence, on la qua-

lifia dorénavant Myreclioiile, à raison de ce qu'elle était

petite ; si elle eût été grande, on l'aurait appelée mère ;

or, elle est <\\iQ MevcJioiil, diminutif de mère (').

Telle est l'explication du chroniqueur vieux de cinq

bonnes centaines d'années. Point n'est nécessaire do

se demander si Jean d'Outremeuse grand hâbleur devant

l'Eternel, n'a i)as visé, simplement, dans son for inté-

lieur, à lancer une grossière plaisanterie, dont tout le

premier il aura fait des gorges chaudes.

On ne rencontre, dans le cours des siècles qui nous

séparent de ce légendaire, aucune autre tentative en

vue d'élucider la question toponymique. C'est seulement

vers la fin du xix^ siècle que l'examen en a été repris.

Pour être plus nombreux, les chercheurs n'ont guère

mieux i-éussi à mettre le point obscur en lumière. Il

en est qui semblent avoir tenu à dépasser en facéties,

le bon Jean d'Outremeuse. L'un de ces fantasques intcr-

prétateurs n'a-t-il pas prétendu traduire Merchoul par

« mère qui pleure », en alléguant l'analogie de cou-

sonnance des deux syllabes avec les mots ^vallons mèr'

et choiile (pleure) ?

Des linguistes plus sérieux, se disant, comme Jean

d'Outremeuse et avec raison, que oui, en général, est

un diminutif ^vallon, se plaisent à trouver en Merchoul

(1) Le .)/yrcitr des tlhlors, i. Jî, p. .llû.
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un déiivé du hitÎQ mcrx (marchandise, marolié) et, par

conséquent, l'indication d'un petit marché en opposition

au grand qui a son siège non loin de là. De fait, la

langue romane cni])k)yait le terme incrcq pour désigner

un marché, un dépôt de marchandises. D autre part,

une ville thioisc, Louvain, avait son marché aux char-

bons qu'on spécifiait Cad Merckt, voilà six bonnes

centaines d'années et plus ('). Semblable définition est

rendue inadmissible pour le Merchoul de Liège, tant

par les conditions topographiques que par les textes.

x\cculés, les étymologistes se sont demandé si Merchoul

n'aurait pas pour ascendant le bas-latiu inariscioluni,

lequel a lui même pour auteur le latin marisciis ^ « marais,

flaque d'eau, terrain humide ». Ils croient que Merchoul

a pu primitivement distinguer « la plaine marécageuse du

bas de Publémont ». Cette proposition non plus ne résiste

pas à la moindre épreuve.

I.a dernière interprétation philologique à laquelle on

s'est arrêté voit en Matricula le j^rototype de Merchoul.

On sait en quoi consistait la matricula. C'était le tableau

des pauvres secourus par une église. C'est ce nom donné

d'abord à un registre (pii aurait passé à Liège, à l'ensemble

des indigents qu'on parque à cette fin, le long d'une partie

de la Légia proche la cathédrale St-Lambert. Par une

seconde métonymie, des pauvres, Matricula aurait été

transmis au quartier environnant et, plus tard, par une

troisième métonymie, aurait servi finalement de parrain

au ruisseau.

11 a fallu, n'est-ce pas, faire effectuer bien des sauts à

l'innocente matricula, avant de la voir se fusionner avec

les eaux de la Légia. Cette thèse se base exclusivement sur

la i)Ossibilité, au point de vue linguistique, du change-

(') Manuscrit cité par de Reu-'fenbeeo. dans son Basai sur la

Statistique ancienne, partie I^e, p. '30,
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ment du mot nmtriciila en Mevchoiil. Evidemment, le

nom inalriciila, comme tel — je l'ai écrit autre part et je

le maintiens — a passé exceptionnellement, en certaines

villes étrangères, aux pauvres secourus, i)uis au local dans

lequel près de la porte de l'église on distribuait l'aumône

ou nourrissait les indigents et enfin à l'église elle-même,

qui abritait souvent ce local. Il suffit pour s'en convaincre

et trouver des exemples à l'appui, d'ouvrir le dictionnaire

du célèbre Ducange, à l'article inatricula ('). J'ajoute que

l'extension du terme est, ici, explicable. C'est la répétition

de la naissance du mot bureau qui, appliqué d'abord à la

bure, au drap qui couvrait le pupitre, s'est étendu au

meuble lui-même, puis à la salle le renfermant, et en

dernier lieu, à l'ensemble des employés installés dans cette

salle Ducange se garde de citer un seul endroit où Matri-

cula se serait changé en Merchoul. Sans doute, cette modi-

fication aurait pu se réaliser par la seule action des lois

du langage, comme Merchoul aurait pu être amené par les

termes mercq et marisciolum rencontrés plus haut. Mais

n'est-il pas souverainement imprudent de vouloir asseoir

un jugement, d'édifier tout un système, sur une simple

présomption, sur l'analogie supposée d'un mot avec un

autre ?

La critique histori(|ue peut- elle imprimer sa sanction à

une affirmation isolée, même émanée d'une i)lume des plus

autorisée ? Elle exige le témoignage des textes locaux,

corroborés par des faits patents. Or, les uns et les autres

font défaut en l'occurrence.

(*) Je réponds ici à la note iiarue dans le Xolg-er de Liège,

pp. 167-1(58, où se tronve une citation eni))riintce à mon ouvrage

Les Rues de Liège, t. II, \). 41;). i"^*^ colonne. Kn ce passage, résumant

la thèse Matricula je disais : « Dans maints vieux docuinenls, étran-

gers à notre localité, Merchoul apparaît avec sa forme première, etc.»

Dans le Notger de Liège, on a supprimé les mois soulignés, ce qui

donne à mon texte une toute autre portée.
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Admettons que la eatliédrale S'- Lambert possédait,

très anciennement, un registre du genre indiqué et qu'il

était connu sous le nom mafricnla. Il resterait à établir

que le mot s'est réellement, successivement transmis de

la manière annoncée et qu'il s'est aussi transformé. Tout

autour de nous, l'expression «matricule», qui continue

d'ailleurs d'être usitée, eu matière de contributions notam-

ment, a traversé le moyen âge dans la plupart des com-

munes rurales pour 3^ désigner l'assiette des tailles ou si

l'on veut de l'impôt foncier. Nulle part, à notre connais-

sance, elle n'a été modifiée en «merclioule». Le nom s'est

perpétué sans la moindre variation.

Mais abandonnons un moment le coté philologique pour

aborder le terrain des faits. Ici, il est plus difficile

encore d'accepter la raison fournie comme ayant provoqué

la transmission du mot. Admettons de nouveau que, dans

maintes villes étrangères, des pauvres se soient rassemblés

à l'ombre tutélaire de la cathédrale. Kieu ne laisse croire

qu'il en a été de même à Liège. Au contraire, pareille

concentration ne s'harmonise aucunement avec les mœurs,

l'esprit d'indépendance, la fierté de nos ancêtres. Aussi

haut que nous i-eportent les annales liégeoises, celles-ci

ne révèlent pas de localisation de l'espèce. Les gens de

métier eux-mêmes (jue tant d'intérêts et de liens divers

tendaient à rapprocher les uns des autres, ne se grou-

pèrent jamais dans quelque endroit d'une faron exclusive,

hormis les tanneurs — on le comprend.

Pour saisir l'impossibilité absolue d'un parquage de la

classe misérable aux abords de la cathédrale S'-Lambert,

il suffit de consulter l'un des plus doctes ouvrages d'érudi-

tion liégeoise publiés jusqu'ici, le Notger de Liège. On y
rappelle, par exemple, qu'en vertu des ])rescriptions du

concile d'Aix-la-Chapelle, tenu l'an 817, un hospice pour

les pauvres et les étrangers avait été ouvert, antérieure-

ment à Notger, près du cloître même de la basilique.

N'est-ce pas plutôt et tout naturellement dans cet hospice
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Mtiié lui véritablement « dessous le uioustier » que les

malheureux éparpillés dans les différentes parties de la

ville, recevaient aide et as-sistanee, vêtements et nourri-

ture, l'iiospitalité au besoin ? Aneiennement, il est arrivé

parfois, en d'autres pays, je le répète appuyé sur Dueange,

(ju'on donnait le nom matriciila à l'établissement, à l'hos-

pice situé à côté de l'église, où les pauvres recevaient aide

et subsistance. Ce sont les mêmes services de bienfaisance

que, ultérieurement, au xiu" siècle, aussitôt après l'affran-

cliissement complet de la commune, l'hospice appelé juste-

ment des «Communs pauvres de la cité» octroiera aux

indigents répandus dans les divers vinaves de Liège.

Comment, au surplus, les infortunés auraient-ils joui de

terrains suffisants pour échelonner leurs humbles logis à

proximité de la cathédrale, lorsque Notger lui même s'était

vu obligé, d'après le savant auteur du Nofger de Liège,

d'élever les bâtiments claustraux à l'Ouest et au Nord du

temple : « disposition peu ordinaire » — ajoute l'érudit histo-

rien — <( et qu'explique peut-être la difficulté qu'on éprou-

vait dès lors à se procurer un autre emplacement au sein

de la ville déjà florissante ! »

Cette absence de terraiu disponible n'a rien qui doive

surprondie. Loin d'avoir été le quartier des souffreteux,

cette partie de Liège a, dès le principe, été l'un des plus

recherchés, des plus prisés. Située proche du sanctuaire

où la foule venait, de toutes parts, vénérer les restes sacrés

du pontife martyr, arrosée par la Légia, laquelle apportait

là des eaux vives et la seule force motrice connue, propre

à activer plusieurs moulins, cette étendue de terre, plus

que toute autre, devint promptement le centre initial d'une

activité mercantile qui alla s'accentuant au fur et à mesure

que la jeune cité se dcveloi:)pait. Au;- si est-ce à cet en-

droit, sur les rives même de la Légia, que seront installées

de bonne heuie, non les cabanes des pauvres, mais à côté

du grand ]Mar('hé, les halles de la ])()ucherie et des tan-

ne iTr s et, bientôt a]n'rs, l'Hôtel de X'illc, l'antique Violette.
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Xon, là n'a pas été le quartier des indigents. Cette floris-

sante portion du vieux Liège fut l'une des mieux habitées

durant des .siècles. C'est à cet endroit que fixeront leurs

résidences la plupart des principales familles nobles ou

commerçantes du moyeu âge, les Guillaume de riémallc,

les Lardier, les Chinstrée, etc.

Au fond, nous aurions pu négliger ces côtés du problème,

et entrer directement au cœur du sujet ; mais il con-

venait, nous a-t-il paru, de montrer tous les points faibles

de la thèse Matriciila. Il est d'autres aspects que les

rares défenseurs de cette thèse n'ont pas considérés,

aspects pourtant d'une importance capitale. Si Mcrchoiil

s'est appliqué, dans les derniers siècles, à toute la rue

de la Madeleine, voire parfois aux maisons voisines,

cela s'est produit par une extension abusive. Xe dit-on

pas encore, d'une façon générale, a à Saint-Laurent,

à Saint- Léonard , à Sainte- Marguerite , à la Char-

treuse, etc., » en désignant l'ensemble do quartiers

considérables, alors qu'à l'origine, ces dénominations

ne se donnaient qu'à un établissement ou à un édifice

religieux, construits sous pareils vocables? De même
Merchoiil avait, dans le début, une ap[)lication res-

treinte, ainsi qu'on va le constater.

Tout le monde, du moins, est unanime à reconnaître

— avec les textes d'ailleurs — que le nom a été porté

par la Légia. Les actes les plus anciens concernant

celle-ci, comme le mode de pratique constant de l'expres-

sion, laissent aussi ressortir que cette dernière ne s'est

point applicpiée d'abord soit aux habitants de la loca-

lité, soit au sol, mais qu'elle a été reçue avant tout

anti'e par la i-ivelette Ci. Cette indication ne fait -elle

pas crouler par sa base le piédestal sur lequel a été

hissée, bien malgré elle, la pauvre matriciila ?

(*) .l'ai indi(|uc de iioml)renx textes en mou oiivraj;:e les liiics

de Lh'ifc au nièiiic mot Mcrc/idul.
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Ce n'est pas tout. La leçon Mcrchoiil n'est nulle-

ment la forme la plus reculée que meutionnent les vieux

documents locaux. Merclioiil n'y est rencontrée que tout

à la fin du xui*^ siècle. Quand on remonte aux temps

antérieurs, se présente une appellation différente, qu'il

n'y a pas moyen de faire sortir pliilologiquement de

matriciila et qui, par conséquent, enlève le droit de pater-

nité qu'on a voulu conférer à celle-ci illégitimement.

Après avoir baigné l'emplacement de l'Hôtel de Ville

et de la petite place qui le suit, après avoir ensuite

actionné nn moulin dit « moulin aux Tripes » , le petit

ruisseau, longeant enfin, avant de tei'miner sa course,

l'extrémité de la voie dénommée maintenant de la Made-

leine, était qualifié de Mcrdcciiel — prononcez Merdecoiil.

C'est cette dernière partie de la Légia, très éloignée de

la cathédrale, qui avait été affligée primitivement de ce

nom.

Quelle est, demandera-t-on, la raison d'être de cette

expression ? Qu'il nous suffise d'abord de déclarer que avec

Merdecucl, il devient inutile, pour justifier son api)lication

au ruisseau, de faire passer la dénomination d'un re-

gistre aux hommes, des hommes au territoire et enfin

du territoire au cours d'eau. Qu'il nous suffise de dire

que Merdecoul précise formellement, avec une franchise

excessive même, l'usage réservé, dans les premiers

âges de la ville, au petit ruisseau, à cette place, comme

d'autres désignations en spécifièrent l'affectation ou la note

caractéristique aux parties d'amont : viwe du Bouillon (^),

à raison du bouillonnement, du remous produit par la

chute do ses eaux, à côté du moulin aux 'l'ripos, rien des

Pécheurs, sur la place du Marché, parce qu'il servait à

(') Très lon^toiiips au nio.ven âgo, la nie de rKi)éc ([ui était

beaiicoup i)his longue que de nos jours, a été ajjpelée riic du Honillon.

l)our le motif indiqué ci-eonlre.
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maintenir la fruicliear voulue aux poissons des niareliands

établis Kl, rien des Meuniers, à S'^-Marguerite, ri du

Coq, etc.

Force est d'ajouter que Merdecoul avait une signifi-

cation peu définissable coram populo. Pour nous hasarder

à exposer le sens du nom, nous profiterons de la connais-

sance approfondie de l'ancienne topographie locale.

Aux temps lointains dont nous parlons, la Meuse était

beaucoup plus rapprochée du débouché de la rue dite de nos

jours de la Madeleine, puisrxu'elle formait, à cet endroit,

un véritable golfe. Quant à la Légia, elle avait achevé là

sa tâche doublement bienfaisante. Dans son i^arcours

d'amont, elle avait fourni ses eaux claires et limpides

pour l'alimentation des Liégeois. Afin de pourvoir à leur

alimentation également, elle avait mis en mouvement une

longue succession do moulins à farine et au braz. Immé-

diatement avant d'aller se perdre dans le fleuve, le ruis-

seau qui, on le sait, coula à ciel ouvert jusqu'au xvi® siècle,

devait recevoir — comment s'exprimer ? — la surabon-

dance de l'alimentation des habitants de la localité. C'était,

en d'autres mots, un lieu voué à la déesse Cloacine, bief

un lieu de décharge publique, car les raffinements de la

civilisation n'avaient pas encore étendu leurs effets salu-

taires ; les lois de l'hygiène et de la bienséance n'avaient

pas non plus fait miîlre partout ce réduit écarté

Où (le se mettre à l'aise on a la liberté.

Nos ancêtres, dans leur naïveté native ne mettaient pas

de formes à leurs agissements. Dans leur langage de

môme, ils n'usaient point de métaphores. Ils api)elaient

chat un chat, et, pour désigner des lieux communs, ils ne

s'ingéniaient pas à découvrir

. ... des UDHis au.\ beautés souveraines,

Les plus doux (jui soient nés sur les lèvres humaines.

Leurs expressions se produisaient naturelles, trop natu-

relles même, surtout dans le cas présent. C'est parce que
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Mcrdccoul posscclnit ce caractère, que raiiteur d'une

charte latine de l'an 1218, où la rivelette est renseignée

sons sa forme vulgaire {^), n'a pas osé le rendre en latin,

ce (pii Ini eût été facile avec Miilricuhi pour prototype.

Le principe de Boileau, d'après lecpiel

Le latin dans les mots brave l'iionnètelé

ne pouvait encore passer à l'état de précepte, et le scribe

du début du xiii^ siècle a senti (pi'il n'y avait pas en

Merdecoul une

Admirable matière à mettre en vers latin.

A n'en pas douter, coiil avait ici le sens de « fosse, trou ».

Ce mot provient de l'ancien germanique qui était encore

parlé chez nous rai x'^ siècle, peut-être au xi'^, conjointe-

ment avec le roman wallon. Quant à la section initiale

du terme, elle avait une oi'igine romane, car le vieux

français connaissait le mot que Cambronne de^"ait immor-

taliser.

Dénomination hylji'ide ! objectcra-t-on. Soit, mais

semblables anomalies piillidaient à Liège, à i-aison même
de la dualité des langues qui y dominaient. Le nom
Çonunollin n'est-il pas de composition mixte également,

comme Croninouse, fornic régulièi'e de Coionmeuse,

hupielle, au contraire de Merdecoul, était très aisément

traduite en latin ? Apnd Cnvvnni Mosani, i)()rtent de nom-

breux textes.

Qu'on ne se réci-ie pas, au surplus, contre réi)ithètc

lancée à la Légia du côté de la Madeleine, ])ar nos pères

au moyen âge ! N'avaient-ils pas osé (pialil'icr de IJrixhe-

Slront un des moulins les plus anciens et les plus connus

d'Outre- Meuse ?

(^u'on ne jette pas non 2)lus le doute sur l'affectation

(') Année i:>iS : Super rintini {]iu diritur Mvrdccucl. (Curliihiivc

(le IV'i-li.se St-Lambert, t. 1, p. iS3.j
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déteniîinée au point terminus de la Légia ! Bien qu'ils

n'aient pas été l'objet d'une dénomination aussi prosaïque,

d'autres endroits de Liège ont eu une destination tout à

fait identique et Ton ne s'en cachait pas, même dans les

pièces ofl'icielles. L'acte de cession de prés en Gravioule

fait le 21 mai i333 par la Cité à la corporation des tan-

neurs contient une attestation de l'emploi extrêmement

comnum d'un de ces prés : « De costeit vers Mouse »,

porte la charte, a si avant que li gravier s'extenderat, nus

(nul) ni porat par couvent fuir currcir (mettre uu vert), ne

aultre chose faire, que ce ne soit le comon aisemences de

faire le nécessiteit de corps humaine (/) ». La clause no

pouvait être plus catégorique. Au reste, la place susdite a

continué d'être soumise, pendant des siècles encore, à ce

régime, à ce mode d'utilisation plus ou moins sanitaire.

La Légia, à l'ondi oit de la Madeleine, devait avoir été

soustraite à une fin analogue, depuis un temps déjà éloi-

gné, ce qui expliipie les modifications apportées ah^rs au

nom primitif — la raison de l'appellation étant supprimée

puis oubliée. — Il va sans dire que, quand la population

eut pi-is une densité très xjrononcée de ce côté, on dut

reconnaître le danger, tant pour l'hygiène (|ue pour la

morale, à laisser se perpétuer l'usage anti-hygiénique

auquel la classe populaire livrait le ruisseau Cependant,

il ne paraît pas qu'il eût été entièrement aboli au xu'' siècle.

Un acte du xiu" siècle rappelant des coutumes antérieures

et reproduit dans la plupart des pa^vilharts sous le titre :

« Ce sont les droitures que S''-Eiig-Iicsc (la cathédrale

s'entend) doit donner aux povrcs et aux riches dedcns

Liège commonalment » renferme cette décision : « Qui-

qu'onque fait ordure en le riwe, deseur Micrchuel — en

amont donc — delà où il suert (sort, depuis la source)

(') L'acte est réprodiut (tans le Hun Mélicr des 7\tnneiirs, do

t. BORMAXS, p. 2-5.
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trcsqu'à (jusqu'à) la Boclieiie eu Marcliiet à Liège, il est

excomuieuguic ».

Le pouvoir séculier, par riutermédiaire des Éclievins,

constitués les gardiens de la Légia, avait adopté à son

tour une disposition dans le même but, disposition rap-

portée également par les pawilharts. En voici le texte :

« Li esquevins warde que chis (celui) qui fait nécessaire

ne autre ordure vilaine ou encombre le riwe de Mar-

cliiet qu'il doit cent soulz d'amende de bonne mon-

noie (') )).

Ainsi, à une époque postérieure à Notger, les diverses

autorités continuaient de prendre des mesures sévères

pour conserver à la Légia la pureté de ses eaux sur tout le

trajet en amont de la Madeleine, mais, on l'aura remarqué

par la décision du chapitre de S^-Lambert, corps compé-

tent en lieu et jplace de l'évèque quant au régime de ce

ruisseau, aucune prescription ne défendait la partie aval

de celui-ci contre les abus signalés. N'est-on pas en droit

de conclure que l'usage irrévérencieux de son cours n'avait

point cessé à l'époque indiquée à l'emboucliure de la

Légia ? La définition donnée ici de Mevdecoiil reçoit en

tout cas, par le fait même, une confirmation décisive.

Théodoue GOBERT.

(1) Cquliimes du Pays de Liège, t. I, p. 105, n" 98.



EXPLORATION

CIMETIERE FRANC A LATINNE

Compte-rendu de fouilles

exécutées pnr MM. E. DAVIX-RIGOT et L. RENARD.

Un cimetière franc a été fouillé en 1901-1902-1903 par

VInsiitiit archéologique liégeois, à Latinne, an lien dit :

Chapelle S^-Maui\

Extrait de la feuille XXXT (Waremme) de la earte topograpliique

-an Vjoooo'^-

Il y a nne cinquantaine d'années des travanx d'extrac-

tion de silex amenèrent en cet endroit la découverte d'un

certain nombre de tombes, dont le mobilier fut saccagé.

Quelques rare^; poteries échappèrent seules à la destruc-

tion ; trois ou quatre urnes furent recueillies par l'abbé
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Beuvens, alors curé de Latinne qui fit don de l'inic d'elles

au musée du Petit Séminaire de S'-Trond où elle est

encore conservée ('j.

X cette découverte se rapporte également un petit vase

en terre noire et à trois lobes qui l'ait aujourd'hui partie

des collections de M. le D'" Jos. Grcnson, à Liège.

Ces tombes, au nombre d'une vingtaine environ, étaient

soigneusement construites en moellons et recouvertes de

grandes dalles de grès schisteux di)nt les habitants de

l'endroit tirèrent profit en les utilisant pcnir daller leui'S

habitations.

Dans le courant de l'année 1899, deux nouvelles sépul-

tures furent accidentellement mises à nu ; M. Davin-Eigofc

en retira des fragments de ])oteries, nu scramasnx, ainsi

qu'une hache à double dévclo[)pemcut, objets (ju'il offi it

par la suite au Musée archéologique de Liège.

En présence de ces découvertes réitérées, des fouilles

s'imposaient à Latinne. Des pourparlers fui-ent engagés

avec les propriétaires du terraiu ('), mais ils ne purent

aboutir : ce n'est que grâce à la bienveillante interveution

de la Société d'art et d'histoire du diocèse de Liég'c, que

('j Cette ui'113 eu tei'i-e gi-iso m.'sare o"()S de liauteui-, o'ioS de

diamètre à roni'ice, o'"o.") de diamètre à la basi' ; sa eircoiiférenco

maxima est de o'"34 La panse est décorée de cinq l)andes parallèles

do fines hachures verticales.

.Je m'empresse d'exprimer ici mes sentiments de \ive j;rali(ude

ù M. le chanoine .Jacques Laminne qui, avec la i)Ins yrande amahi-

lité, a bien voulu me procurer ces renseignemcnis en même temps

(prune photographie de la poterie en question.

(•) La ])artic du cimetière saccagée vers iH.m) est située sur le

versant supérieur du terrain voisin du lieu dit « Chapelle JS'-Manr ».

La i)artie fouillée par Ylnslilid nrchcol()i>i(]iie liésrpois est, au

contraire, celle (lui suit la déclivité du terrain en longeant, du côté

droit, la ruelle Putzeys et correspond à la parcelle cadastrale

S» B, n» 591.
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les autorisations fureii.t eufin accordées en 1901 par le

Conseil l'abricien de l'église de Latinne.

Depuis lors, des touilles régulières ont pu être entre-

prises au l'ur et à mosuie de l'enlèveiuent des récoltes

jusqu'en août igoS.

Neuf tombes ont successivement été ouvertes et exami-

nées.

Tombe I.

Cette tombe,, fouillée le 10 11 septembre 1901, se trouvait

à la faible piofondeur de oi^So. Elle n'était pas dallée
;

quelques moellons disposés sans ordre recouvraient seuls

le cadavre.

Celui-ci appartenait à une femme de condition pauvre.

Sur les os du bassin, on retrouva quelques grossiers

anneaux en fer de 25 '", "\ 27 "V™. 4*^ "/'" ^^ 4^ ™,' "^ ^^ diamètre,

ainsi qu'un débris informe d'ornement en fer ; c'étaient

sans doute les restes d'une ceinture.

Au côté gauclie du squelette, à la hauteur du genou,

se trouvait déposé un coquillage de la famille des porce-

laines {Cyi>racu) ("); entre les pieds on remarqua de menus

fragments d'une épaisse urne en terre rougeâtre entière-

jnent décomposée.

En dehors de la tombe, on recueillit une poterie franque

très caractéristique dont tous les fragments furent retrou-

vés et qui put ainsi être reconstituée.

(') Ou il signalé ù (Unéreiitcs reprises la préseuee de ces coquil-

lages, qui servaieut d'amulettes, daus des sépultures de femmes

frauques, uotaniuient à Kprave et à Waueeuues (Annales de la So-

ciété arcIu'oJogi(inc de Xnniur, i. XVI, pp. 383-384), ^ Ilonuay-Ilivogne

(Ibid., t. XVII, p. 241;, pi. liy. (Ji, etc.

Cf. eucore, au sujet de ces coquillages, Barrière Flavy, Les arts

industriels des peuples barbares de la Gaule du V'^ au VIII^ siècle,

t. I. p. 'J-2'3.
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Tombe II.

Cette tombe était dallée avee soin ; les moellons vers

l'intérieur étaient taillés et symétriquement disposés.

L'épaisseur des parois variait entre o™20 et o"'25 ; la

tombe, de forme reetangulaii e, se terminait en plein

cintre à l'une de ses extrémités et mesurait entre les murs

iiiigo de longueur sur o^^Go de largeur et o"^8o de pro-

fondeur.

Sur le fond avait été étendue une couclie de sable glaa-

conifère mélangé de pierrailles.

La tombe contenait le squelette d'un homme d'assez

forte taille, dont le crâne manquait.

Au côté gauche du squelette, se trouvait déposé un

scramasax de o'^5o de longueur.

Au côté droit, gisait un fer de lance de o™43 de longueur,

dont la douille contient encore des fragments de bois de

la hampe.

A l'endroit où passait primitivement le ceinturon, on

retrouva un x^oignard de o™22 de longueur, dont le manche

en bois avait disparu et un stylet de 0^12. Aux i^ieds

du squelette, une urne et une hache (francisque) de o"ii5.

Sur les os du bassin, une boucle de ceinturon avec

contre-plaque en fer, ainsi que quelques débris indéter-

minables d'un objet en bronze.

Tombe III

Cette tombe était aussi soigneusement construite que

la précédente ; les moellons bien équarris vers l'intérieur

de la sépulture étaient placés régulièrement et réunis au

moyen de mortier ; la partie supérieure de la tombe

était légèrement voûtée au inoyen de pierres de diverses

espèces , auxquelles se trouvaient même mêlés des

blocs de mortier romain rouge. L'épaisseur des parois

en moellons atteignait environ o"'20 et la profondeur de
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la tombe o^iao. Ses diininisions intérieures étaient de

o'"6o X i™74-

Le squelette, fort bien conservé, était celui d'un homme
inhumé sans le moindre mobilier funéraire.

A l'extérieur de la tombe, on recueillit une urne com-

plètement écrasée, dont il ne put être retrouvé aucun

fragment suffisamment tj^pique pour permettre la recon-

stitution du vase.

Tombe IV.

Cette tombe était dallée de la même faron (|ue la

précédente, mais avec infiniment moins de soin. Une

grande partie de la voûte s'était effondrée. Dimensions

intérieures : i™oo X i"'90; profondeur :
()m35.

Dans le caveau avait été déposé le cadavre d'une

femme. Sur les os du bassin gisait une boucle en

fer, entièrement oxj'dée ; au côté gauche, se trouvait un

petit couteau, de o™i4 de longueur, dont le manche

était primitivement en bois.

En dehors de la sépulture, fut découverte une poterie

brisée.

Tombe V.

La tombe V était construite, comme les autres, au mo^'en

de moellons en grès et dallée avec soin. Longueur :
2"i35

;

largeur : o'"7o.

Elle contenait le squelette d'un individu ayant à ses

côtés : un scramasax de 0^55 de longueur, un perçoir

de o^iS de longueur, un poignard de o^i-j, une boucle

de ceinturon avec contre- plaque en fer, le tout fort

oxj'dé, une hache (francisque) de o'^iô, une épée en fer

à deux tranchants, de o"^70 de longueur. Cette épée était

pourvue jadis d'un fourreau en bois, dont les résidus

ligneux adhèrent encore au fer; le fourreau était décoré

à sa partie supérieure d'un petit ornement conique eu

bronze.
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Sur la poitrine, on retrouva un orncuient eu bi-onze,
'

probablement fixé autrefois sur le baudrier.

A l'extérieur de la tombe, autour des parois, furent

mis à uu les restes d'un repas funèbre, des ossements

et un fragment de erâne (occipital) de boeuf, ainsi que

deux cents coquilles environ d'escargots (Ilelix nemo-

ralisj.

Tombe YI.

Cette tombe, sans dalles, avait servi de sépulture à

une femme. Sur un fond de sable glauconilere, gisait

un squelette en fort mauvais état de conservation, accom-

pagné d'un petit couteau en fer et d'un collier en perles

d'ambre. A cliaque i)ied du squelette, était déposée une

petite urne.

Dimensions : longueur, i^iGO
; largeur, o^^yo.

Tombe VII.

Cette tombe ne formait plus qu'un amoncellement de

pierres et était entièrement vide. Il est à supposer

qu'elle fut fouillée anciennement.

Tombe VIII.

Cette tombe, dallée et murée avec autant de soin

que la tombe V, mesurait 2™i3 de longueur et 0^70

de largeur. Elle renfermait deux squelettes superposés
;

en dessous celui d'un homme adulte, au-dessus celui

d'un enfant. Le mobilier, l'clativement pauvre, se com-

posait d'un fer de lance en mauv^ais état, d'un petit

manche en bronze (de couteau?), de quelques fragments

de poteries, et de quatre débris informes d'un objet

en fer.

Tombe IX.

Cette dernière tombe était celle d'un (Mifant, dont le

squelette était entièrement consoinuié.
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Dimensions : o'"Go largeur ; o'"97 longueur. Les parois

étaient formées de blocs de grès juxtaposés et mélangés

d'un côté de fragjnents de tuileaux romains. Cette tombe

ne contenait aucune pièce de mobilier.

*

La planche II reproduit l'ensemble des différents objets

(armes, bijoux, poteries, etc.) qu'a fournis le cimetière

de Latinne.

Aucune de ces antiquités n'offre un intérêt excep-

tionnel.

Le mobilier est très pauvre et les poteries, dont la

forme seule est caractéristique, sont assez grossières ;

elles ne portent, pour tout décor, que quelques orne-

mentations très simples faites à la roulette.

Comme le cimetière voisin de Warnant-Dreye ('), celui

de Latinne — tout au moins la partie fouillée en ces der-

nières années — doit avoir servi de lieu d'inhumation à

nne peuplade franque résidente, une colouie de Lètes,

vivant misérablement des travaux de la terre.

L'absence de tout ornement ou sym^bole chrétien tend à

prouver qu'il s'agit de Francs païens, ce qui confirmerait

du reste la trouvaille contre la tombe n" V (({ui était peut-

être celle d'un chef de la paupladj) des restes d'un repas

funèbre.

C'est au commencement du V' ou du vi^ siècle qu'il

convient, semble-t-il, de faire rem )n ter le cimetière fi'ano

de Latinne.

L. REXAFvD.

(r) Le ciiiiiitière de Waniaut-Dreye, qu'eiitaineiit de plus ou plus

les travaux d'exi)loitatiou d'une sablonuièi'e, n'a révélé encore que

quel(xues tombes avec mobilier restreint. Nous avons pu recueillir

nne épée (scramasax) et deux urnes, dont la i)lus grande de omi3 de

hauteur, affecte une forme réellement originale.
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Explication' ke la planche II.

Eig. I. Petit vase à boire, en terre noire épaisse et à trois lobes.

Hauteur o'"io (collection de M. le D'' J. Grenson).

» 2. Urne eu terre grisâtre décorée à la partie supérieure (en

dessous du col) de cinc^ rangées de dessins à la roulette.

Haut. o'"ii> (Tombe VI}.

» 3. Une id. plus grande de o'"i4 de haut (Tombe IV).

» 4- ^^ Gu terre noire de o™i-i » (Tombe II).

» 5. w » jaunâtre de o^ioç) » (Tombe VI).

» G. Hache en fer ifrancisque) de o'"i5 de longueur (Tombe V).

>j 7. » à double développement de o'"24.

» 8. » ifrancisque) de o^iô ( Tombe II).

» 9. Fer de lance de o'ii43 de longueur (Tombe II).

» 10. Un idem de 0^40 de longueur (Tombe VIII).

» II. Agrafe de ceinturon en fer de o'no8 de longueur (TombelV).

» 12. Boucle en fer (Tombe II).

» i3. Une idem (TombelV).

» 14. PhKiue en fer de o™o4 X o'^oj ornée de 4 boutons saillants

(Tombe V).

)) i5. Perçoir en fer de onuS de longueur (Tombe V).

» iG. Trois anneaux en fer (ceinture ?) (To/nfte /^.

» 17. Poignard de o^i- de longueur (Tombe V).

n 18. Collier en ambre formé de iS perles de forme allongée

(Tombe VI).

» 19-20. Deux contre plaques en fer de boucle de ceinturon

(Tombes II et V).

» 21. Petit couteau eu fer de o'"i4 de longueur, dont le manche

était primitivement en bois (Tombe I V).

» 22. Stylet en fer de 0'"i2 (Tombe II).

» 23. Scramasax de o'^Ôo de longueur (Tombe II).

» 24. \]i\ idem de o'"55 de lougueur (Tombe V).

» 20. Epée à double tranchant de o'°;o de longueur, jadis pourvue

d'un fourreau eu bois et (ît dout le bout de la poignée

est décoré d'un oruemiiut en bronze à tète coni(iue

(Tombe V).

•>•> 2G. Ornement en bronze (Tombe V).

» 27. Petit manche en l)ron/;e (de couteau ?j (Tombe VIII).
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Monsieur Henri Schuermaxs, Premier Pi ébident

honoraire de la Cour d'Appel de Liège, est mort en

cette ville, le 26 mai dernier.

L'archéologie helge perd en lui un savant éminent,

dont la vie entière fut consacrée à la science.

L'Ins-titut, voulant rendre un juste hommage à la

mémoire de Monsieur Henri Sciuekmaxs, a décidé

qu'une notice biographique sera insérée dans le pro-

chain fascicule du tome XXXV du Bulletin.

I^^H
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LE DRAPEAU LIÉGEOIS (I)

En matière de drapeaux, il importe tout d'abord de

distinguer entre les pavillons conventionnels ou arbi-

traires, c'est à dire dont les couleurs ou les disi^ositions ne

dérivent pas du blason du pa,ys auquel ces pavillons

appartiennent, et les drapeaux qui sont, soit des blasons,

soit la traduction de blasons.

La plnpai't des pavillons des Etats actuels de l'Europe

sont, en réalité, des drapeaux aux couleurs et aux disposi-

(') A roc'casion de l'Exposition iuteriialionale et luiiverselle de

Liège, en i9o5, le Comité exéeulit'de cette lOxjJOsitioii voulut, concur-

reinnient avec le drapeau belj^e, arborer et voir arborer i)ar les

particuliers, le drapeau de Liège. Afin de detei-miner exactement

celui-ci, le Comité s'adressa à la Ville qui chargea quelques archéo-

logues délucider la question, (/crtains d'enti-e eux désignèrent,

comme le seul exemplaire d'un drapeau liégeois, un vieux drapeau

conservé au Musée archéologique, auquel il fut donné par M. du

Vivier de Streel et qui, parait-il, est celui qu'en i83o, Delemrae

avait attaché au Perron. Ce drapeau, contrairement à la tradition

commune, a les couleurs placées horizontalement, le jaune

au-dessus. Croyant se baser sur un document réel, la Ville fit

imprimer une plaquette donnant la disposition et les couleurs du

drai)eau liégeois conformément au drapeau conservé au Musée

archéologique. Le Comité exécutif de l'Exposition, de son côté,

suivit les indications de cette plaquette, pour faire confectionner

ses di'apeaux liégeois.

Cette disposition des couleurs de notre drapeau n'étant pas admise
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lions arbitraires, n'ayant pas de rai)port avec le blason do

ces Etats. Tels sont, par exemple, le pavillon néerlandais,

le pavillon anglais, le pavillon français, qui ne rap[)ellent

en rien les armoiries des Pays-Bas, de l'Angleterre ou de

la France. Le drapeau néerlandais , déjà connu au

xYi*^ siècle, est celui de Guillaume et de Maurice de

Nassau , adopté ensuite par les Provinces - Unies ; le

pavillon anglais est la croix de Saint-André ; le pavillon

français, suivant l'opinion générale, date de la fin du

xviii* siècle et sa disposition actuelle n'est même X3lus

celle qu'il avait à l'origine. Le pavillon belge était primiti-

vement celui des Etats Belgiques Unis (Révolution braban-

çonne) mais la forme qu'il a actuellement est différente de

celle qu'il avait en i83o, époque où les couleurs se trou-

vaient toutes trois à la luimpe, le l'ouge au-dessus, c'est à

dire de la façon dont en parle la Constitution belge. C'est

pour ainsi dire par hasard, que le drax3eau belge reproduit

les couleurs du blason de la Belgique et on a même dû

placer les couleurs d'une façon autre qu'en i83o, pour que

le drapeau traduisît, conformément aux règles du Blason,

l'écusson de la Belgique.

l)ar la plupart des archéologues ei iiolaiiinieiit i)ar beaucoup de

membre» de l'Iustitut archéologique liégeois, une vive polémique

s'engagea. Les journaux liégeois, Meuse, Gazette de Liège, Journal

de Liège prirent i)ai't au débat et l'Institut, lui-même, à la demande

de M. FI. Pholien, membre du Comité exécutif de l'Exposition,

reprit la (inestion telle qu'elle est ex])osée dans ce mémoire.

A la suite de la lecture de ce dernier en séance de l'Institut, le

Comité exécutif de l'Exposition s'em])ressa de faire modifier tous

ses drapeaux liégeois, en en rci)la(,"ant les couleurs verticalement,

le rouge à la hampe.

De fort beaux drapeaux liégeois, dont la bordure de triangles

rouges et jaunes avait été enïi)runtée à l'ancien drapeau du Régi-

ment National fui'ent, en outre, dessinés par M. l'architecte Snyers

et arboi'és par le Comité exécutif de l'Exposition aux Terrasses,

])rès du Pont de Commerce.
{Note de l'uuteiir.)
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On ne peut doue se baser sur les dispositions des dra-

])eaux modernes pour déterminer la eomposition du dra-

peau liégeois qui, dans sa forme moderne, est la traduction

du blason de la ville.

Il importe en premier lieu, par consé(xuent, de savoir

quel est, et quel était jadis le blason de Liège et ce qu'en

pensaient les anciens.

Un mot, cependant, avant d'aborder cette question. 11

pourrait sembler étrange — et il m'a été fait, à ce sujet,

certaines observations — que je m'appuie, pour discuter

du drapeau liégeois, sur certains auteurs, je cite Loyens,

Fisen, Bouille, Foullon, Jean dOutrejneuse, auteurs que

la critique moderne des sources de l'histoire a souvent

trouvés en défaut d'exactitude ou de véracité. Je sais par-

faitement ce que vaut, au point de une purement histo-

rique, l'opinion de ces auteurs, souvent mal renseignés,

possédant peu de critique '>, accueillant les fables et les

légendes comme documents certains ; mais en l'espèce, il

faut tenir compte aussi de ce que laquestion du blason et du

drapeau comprend, non seulement un élément historique,

mais encore un élément de droit public et aussi un élé-

ment d'opinion publique peut-être plus importants que

l'élément historique.

Lovens, l'éditeur du Recueil héraldique des bourg-

mestres, dont l'auteur réel est le peintre Louis Abry i^),

(ij Plus eependaut qu'on ne le croit, car Fisen, entre antres, fait

fréquemment des réserves — ti/firmare non tuisim, dit-il — sur les

assertions «lu'il emi)runte aux « histcn-ici populares ». \oir au

surplus, la note i à la page 1G8.

(2) Dès 18G7, M. Bormans démontrait que le peintre Abr>' était le

véritable auteur du liecueil héraldique (Cf. Bulletin des Bibliophiles

belges, t. II, p. 270). Depuis, les reclierclies de M. Poswick, dans la

bibliothèque castrale du château de A\ arfusée ont fait retrouver le

texte original — qui présente assez bien de différences avec celui

de Loyens — du Recueil héraldique rédigé par Louis Abrj- et enrichi

de notes par son neveu Simon Joseph Abry. (Cf. Bulletin des Biblio-

philes liégeois, t. I, p. i85.j
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Loyens, dis-je, était officiel. On s'appnyait sur ses dires

comme sur un document authentique. Fisen , Bouille,

Foullou, qui se sont d'ailleurs plus ou moins servilement

copiés l'un l'autre, ont joui jusqu'à bien tard dans le

xix*^ siècle, de la l'éputation d'historiens exacts et conscien-

cieux — et cette réputation n'est pas tant usurpée. Jean

d'Outremeuse, lui-même, ne fut-il pas surnommé le père de

Vhistoire de Liège par Borgnet ? Sur ces historiens, des

écrivains modernes, Dewez, de Gerlache, Henaux, Polain,

d'autres encore, se sont appuyés et à plus forte raison

peut-on croire que l'autorité des quatre vieux historiens

était plus considérable encore de leur temps, où l'on ne se

livrait pas, comme aujourd'hui, à de minutieuses recherches

archéologiques et où les gens officiels, ceux qui avaient

néces^iité de traduire en faits, en réalités, le drapeau ou le

blason de Liège dans un intérêt })ublic, avaient plus

urgente besogne que d'aller rechercher, sur de vieilles

pierres, sur des fragments de sceaux tombant en poudre,

sur des monnaies frustes , sur des parchemins rongés

des rats, dans de vieilles chroniques, illisibles pour eux,

comment étaient en réalité, à l'origine, ce drapeau ou

ce blason. On avait Loyens — gardons-lui ce nom sous

lequel il est connu — auteur officiel, on consultait

Bouille, Foullon , Fisen, autorités historiques et qui

devaient connaître la (piestion, puisqu'ils avaient écrit

de ffros in-folios là-dessus (').

(1) Il est cixi'ieux, à ce sujet, de savoii' ce que pensait de Fisen et

de Foullon l'historien et généaloi^iste le plus consciencieux d'alors,

leur contcmj)orain Louis Abvy. Dans son manuscrit du Traité

héraldique des aiicien.s et modernes mag'istrats de la ailé de Liège,

conservé à la bibliothèque castrale de Warfusée , il i)arle , en

introduction, des soui-ces sur lesquelles il s'appuie et notamment

de l'histoire de Fisen « à laquelle, dit-il, il (Fisen) a emi)loïé le i)lus

» beau de sa vie, avec une sincéritez des choses arrivées et des

» dates i)récises quMl a marquez des meilleurs autheurs. Ce tra-

» A'ail seroit, à la vérité inestimable s'il estoit traduit en fran-
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La question du drapeau, du blasou étant une ques-

tion d'opinion, de ti'adition, de croyance publique donc,

il nous l'aut, tout en actant nos réserves au i)oint de

vue historique, reclierelier ce que pensaient, de cette

question, ceux qui avaient fait naître cette croj^ance,

cette tradition. Que leur dire repose originellement sur

une erreur historique, sur une légende, c'est possible

et on peut le discuter platonicpienient, mais il n'en est

pas moins vrai que leur dire a été pris pour vérité

et a été traduit en fait. Il ne s'agit donc pas objec-

tivement, de savoir s'ils se sont ti'ompés, il s'agit de

savoir ce (ju'ils ont dit, [)uis(|ue leur dire est la source

de ce qui a en lien.

Ceci nettement établi, i-evenons à nos blasons.

I.

LES AKMES DE LIEGE

Le Recueil héraldique des bonr<>-mestres 'M nous dit

qu'à l'origine, les armoiries de Liège étaient de gueules

plain et que cette couleur avait été choisie en mémoire

du sang de saint Lambert. Api'ès l'époque de saint

Hubert, toujours d'après le môme auteur, le champ

de gueules fut entouré d'une bordme d'or })nis, à une

époque postérieure, on voit apparaître le Pérou.

Il y a évidemment, en cette assertion, une partie de

fantaisie : on est i)resque certain, aujourd'hui, (pie les

» oois pour la lecture d'un ehaseuu (jui cofjnoiira sa i)roljité

» et sur la quelle ou a osez taire fond de même que sur celle

» du R"! P. Foullou, de la même société, qu'il a écrit i)ostérleu-

» rement avec des adilitions curieuses (]ui ont servis a l'eclair-

» siment de ce traité... » (Cf. PoswiCK, Maiiiiscrils historiques sur

le Pays de Liège, n° GG, dans le Bulletin des Bibliophiles liégeois,

t. I, j)}). 18G sey.i

(1) Page 2.
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armoiries, comme telles, ne sout pas antérieures au

XII® siècle C' et par conséquent, on ne peut parler d'armoi-

ries de Liège au temps de saiut Plubert ni antérieurement.

Mais il ne faudrait pas cependant, rejeter d'un simple

mouvement d'épaules dans le domaine de l'imagination

l'assertion que les armes de Liège furent d'abord de

gueules plain, puis de gueules bordé d'or. Il est, en effet,

reconnu aujourd'liiii que les signes distinctifs des indivi-

dus, des familles, des tribus, des nationalités remontent

à la plus haute antiquité. Que ces signes ne soient devenus

des blasons qu'au xii*^ siècle, nous l'admettons, mais ils

existaient auparavant, soit comme drapeaux, soit comme

enseignes, soit parfois, dans certains cas, comme totems.

C'était peut-être une tradition, encore vivace de son

temps, que l'auteur réel du Recueil héraldique énonçait

et la science nous enseigne qu'il ne faut jamais rejeter

a priori une tradition, une légende, dont l'oiigine est sou-

vent un fait vrai, mais dénaturé, déformé par la mémoire,

par le temps et cependant incontestable. En ce qui con-

cerne les blasons primitifs attribués à Liège par l'auteur

du Recueil héraldique, nous émettrons, plus loin, une

hypothèse qui potirrait faire croire que l'auteur de ce

Recueil ne s'est guère trompé que sur le seul mot blason.

L'existence du Pérou comme emblème de Liège se

i-évèle dès le xii® siècle, sur des monnaies où on le voit

figurer avec le nom Pérou.

Le palladium de Liège se dressait au milieu du Marché

lors du sac de 1468 et depuis, il ne cesse de figurer aux

armes de la ville, accosté, jusqu'à la fin du xvi^ siècle,

des deux sjdlabes du nom de la cité : Ly Ge ou Li-Ge parfois

Lie-Ge ('', tandis qu'à partir du xviir' siècle on ne trouve

(*) Celles des villes nu xivl" siècle.

(2) Au sujet (le ces anciennes armoiries, accostées des deux syllabes

du noni de la ville, voir une cheminée, du temps (FErard do la
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plus, aux côtés du Pérou (|ue les initiales de ces deux

syllabes LG.
La colonne dressée sur trois degrés et surmontée d'une

pomme de pin ou d'un globe sommé d'une croix ' et, aux

côtés du Pérou, la mention du nom de la ville en entier

ou en abrégé, voilà les armes de Liège. Les degrés sont

parfois supportés par des boules, parfois rei)0seut sur des

lions couchés; parfois encore rudimeutairement, ils ne

reposent sur rien. Quant aux couleurs, le champ est de

gueules, les meubles sont d'or.

Telles, les armes de Liège traversent les siècles. Ainsi

les donne Loyens ; ainsi les voit-on figurer sur tous les

documents officiels ; ainsi les reconnaissait l'empereur

Napoléon I*^'" le 6 juin 1811 (-), par un décret qui ajoute

à ces armes un chef semé de trois abeilles d'or, une

couronne murale comme timbre, un caducée supportant

des l'iuceaux de feuillage et des i-ubans, comme lambre-

quius. Ainsi les déterminait aussi le l'oi Guillaume I^'"

des Pays-Bas, en les timbrant d'une couronne ducale et

en leur donnant des lions comme tenants.

Dérivant du blason, l'écarlate et le jaune sont les

couleurs de la Ville, il n'y a pas le moindre doute à

cet égard. Les magistrats de la Cité, notamment au

Marck coiiservéo au Must'o arc]iéul()gi(|ue et où Tecu, à gauche,

porte le i)érou avec les syllabes Ly-Ge. et un meuble ai)parteuant

aux Hospices civils sui" lequel le pérou, d'une forme curieuse, est ac-

costé des syllabes TA Ge. Les syllabes Lie-Gc figurent sur des

blasons placés sur des plans et prosjjects de la ville, dans certaines

éditions de Guichardin.

{}) Un blason de Liège, qui figure sur un j)lan de révéclié de Liège,

dans une édition de Blaeu, place même, au sommet du péron, au

lieu du globe ou de la pomme de i)in. une mitre é]>iscopale sur-

montée d'une croix.

(-) Ed. PoxCELKT, Les sceaux de la ailé de Liège dans le BuUelin de

rinstiliit ai'chéalogiqne liégeois, t. XX\l, p. i-\, avec une gravure

du sceau de Liège ainsi l'ait.
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xYiii^ siècle, appliquaient le sceau communal sur des

rubans rouges et jaunes. C'est de rouge et de jaune que

les hommes d'armes de la Cité étaient vètu-^, à la joyeuse

entrée d'Ernest de Bavière (M puis à celle de Ferdinand.

Loyens, l'auteur officiel, dit que la livrée de la Ville est

rouge et jaune et Napoléon, par décret du 6 juin 1811,

le confirme (r).

A r« Heureuse Révolution», ainsi que les gens qui en ont

profité appellent la révolution du 18 août 1789, les cocardes

sont rouges et jaunes.

Ce sont de vraies cocardes que quelques-uns arborent le

16 août (^), ce sont des rubans, des chaînes de montre, des

cordons de canne à ces couleurs que l'on voit le 18 août.

C'est une cocarde jaune et rouge que Hoensbroeck, arri-

vant par la porte d'Avroy, reçoit d'un citoyen, tandis que

son suffragant Méan accepte du même citoyen une chaîne

de montre « patriotique » tf>. C'est cette cocarde qui

figure à Tuniforme àQH gardes patriotiques ; ce sont des

galons rouges et jaunes qui ornent les coutures des cos-

tumes des tambours de la Garde nationale de Liège en

1790 (^). Ce sont des cocardes aux mêmes couleurs, un

instant cachées après le retoui- du Prince, que les Liégeois

arborent, le 27 novembre i79"2, pour aller au devant des

(•) TUKNER, Panegyrici duo de dnubus triumphis clarissimis illo

liomœ... hoc Leodio, in inaiigiiratinne Eriiesti, diicis Bavariœ et

electoris Coloniensis... Ingolstadt, Sixrtorius, 1099, 2** édit. pet. in-4".

Cf.rétiule que M. le baron J. de CnEsruEi de IIaneffe a consacrée à ce

l)etit ouvrage dans le Bull. del'Iiist. archéol. liég., t. XXIV, pp. iu3-i59.

{-) Loyens, loc. cit. — Ed. Ponceeet, Les sceaux de la cité de

Liège, loc. cit.

(3) Continuation du Recueil héraldique, j). liSS.

('') Mémoires uéridiques de la rénolution de Liège commencée le

18 août i-Sq. Liège, Lemarié, i)p. 11 et seq. Coll. Cai)itaine, S-Ai'i.

{=") Règlement sur la Garde nationale liégeoise, a])i)rouvé ])ar le

Conseil général et les sections (1790).

Coll. Capitaine, 8889.
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Français ''). Ce sont les « couleurs ])atriotiques « (j^ni com-

posent les drapeaux de bataillon de la Garde nationale

liégeoise de 1790 (-'.

Les conleurs liégeoises dis})ai'aissent pendant la Révo-

lution. Napoléon les admet comme livrée de la Ville eu

1811 (^), puis on les revoit en 1814, quand le prince de Suède,

qui occupe la ville jfour les Alliés, défend d'arborer à

Liège toute autre cocarde que celle aux couleui-s de la

ville qui sont, dit-il, le rouge et le jaune (^). Après une

nouvelle éclipse pendant le régime hollandais, ce sont les

couleui's liégeoises qu'aux approches des événements de

septembre i83o, l'on voit reparaître. Elles figurent sur les

drapeaux des gardes municipales et on les arbore au

Perron (''), suivant les uns, à l'Hôtel-de-Ville, selon les

antres, en un dra[)eau (pii est, actuellement, déposé au

•Musée archéologique ("). Ce sont ces couleurs que l'on voit

prendre comme signe de révolution à Durbuy, à Saint-

Trond C), ce sont elles que les volontaires liégeois mettent

à leur tète pour aller à Bruxelles....

Les couleurs de Liège sont donc aussi certaines que son

blason, mais ont-elles t'iguié sur des drapeaux officiels,

an temps où Liège était encore un Etat indépendant? La

question 2)eut se poser d'une façon plus large et plus nette

en se demandant quels drapeaux peuvent avoir, jadis,

existé à Liège et si ces drapeaux ont porté les couleui's

rouge et jaune de la Cité.

(^) Continiialion du Recueil hénildiqiie, loc. cit.

(-) Règlement sur la Garde nationale liégeoise, loc. cit.

(3) Ed. PONCELET, Les sceaux de la Cité de Liège, loe. eit.

.
(••) Journaux de l'époque.

(^) Une ancienne litliograpliie. que possède M. le D'' Alexandre,

conservateur du Musée archéologique, montre Delenune attaclianl le

drajjeau au 1)alcon du Perron. Cette lithographie a été maiiuillée

sur une autre lilliograi»liie, bien connue, représentant la place du

Marclié.

(^) Il y a été déposé i)ar .M. le curé du Vivier de Streel.

(?) Journaux du temps.
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II.

LES DRAPEAUX D'APllÈS LE BLASON.

En premier lieu, qu'est-ce qu'un drapeau?

Un drapeau est, essentiellement, par nature et par des-

tination, un insigne de guerre, un signe de ralliement,

de groupement pour tous ceux qui forment le parti de tel

guerrier, de telle famille, de tel clan, de tel territoire. Au
même titre que l'écusson, c'est une marque distinctive

appartenant à un homme, à une famille, à un pai'ti, à un

pays et qu'adoptent tous ceux qui se déclarent partisans

de cet homme, s'affilient à ce parti, sont cito^nms de ce

territoire. C'est donc bien un insigne de ralliement, de

combat, de solidarité dans l'action.

Le Blason, dont relèvent les drapeaux, en connaît plu-

sieurs espèces. En pai'lant Elason, le terme générique

a pavillon -t^ est préférable à celui de drapeau qui a, en

art héi'aldique, un sens spécial.

Le premier de ces pavillons, le plus important, est le

g'onfanon, appelé aussi oi'i/lainnie ou étendard. C'est une

pièce d'étoffe, souvent découpée en dent-de-loup par le

bas, tandis que le haut est fixé à une tringle ou vergue,

suspendue horizontalement par des cordons à une hampe

surmontée d'un fer de lance ou d'un emblème. C'est de

cette façon que l'on figure le Lahavnm de Constantin,

Voviflamme de Saint-Denys, Vorijhunme de Jeanne dWrc.

Il est à remarquer, d'ailleurs, que ce pavillon, auquel le

Blason réserve le nom spécial de drapean, représente le

pouvoir suzerain, le chef de l'armée, du ])iiys et par exten-

sion, le pays lui-même. De plus, il est généralement de

l)ourpre. C'est cette couleur que porte le Labarum, que

porte aussi l'ori flamme de Saint- [)enys, de gueules semé

de fleurs-de-lis d'or, c'est de pourpre aussi qu'est le gon-

fanon figurant comme meuble sur certains blasons, comme
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celai d'Auvergne, en France, et celui (|ue Heniricourt

attribue à Raes de Dammartin.

Le g'onfanon est, souvent, orné de deux longs cordons,

terminés par des houppes ou des glands à floches, que des

écayers ou des pages tenaient aux côtés du porteur de

l'étendard, sans doute pour maintenir celui-ci bien droit

pendant la bataille, malgré le vent et les poussées.

Nous connaissons encore actuellement à Liège, des gon-

fanons tels que les décrit le Blason. Ce sont les bannières

d'église, et l'on reujarquera d'ailleurs que, à l'exception de

celles de la Vierge de Saiut-Roch (modernes) et des Tré-

passés, elles sont généralement rouges.

L'origine du gonfanon ou étendard est certaine. C'est le

vexUlnm romain, c'est à dire la bannière rouge, carrée,

jDendue à une hampe, comme le gonfanon, que le chef de

l'armée arborait sur le praetorium, lorsqu'il donnait l'ordre

de se mettre en marche.

Une seconde espèce de pavillons est celle à laquelle le

Blason donne le nom de bannière. C'est un drapeau carré,

attaché par l'un de ses cotés à une lance. Xous donnons

actuellement à ce genre de ])avil1on le nom de drapeau,

tandis que le Blason l'appelle bannière et, par contre, nous

appelons bannière ce que l'art héraldique nomme drapeau,

autrement dit le gonfanon ou étendard, que notre wallon

qualifie, lui, d'abaronne, corruption, semble-t-il, du mot

labarum.

La bannière, le nom l'indique, est l'enseigne du ban,

c'est à dire de tous les hommes d'armes qu'un seigneur

réunit autour de lui et qui lui appartiennent. Marcher

sous la bannière de quelqu'un, en langage coui-ant, signifie

encore suivre les idées, les opinions, la direction de cette

personne.

Tout seigneur ne pouvait pas, jadis, leoer bannière. Le

cérémonial de noblesse, cité par LaCurne de Sainte-Palaye,

dit que « nul homme ne doibt lever bannière en bataille

» s'il n'a, du moins cinquante hommes d'armes, tous ses



— 176 —

» lioniiiies, arcliiers, arbalentriers , lui up[)arteiiant. Il

)) doibt, à la première bataille où il se trouvera, ai)i)oi'ter

)) un pennon de ses armes et doibt venir au connestable ou

)) aux mareschaulx, ou celny qui sera lieutenant de l'ost,

» pour le prince requérir (ju il porte bannière et si celuy-ci

» lui octroyé, doibt sonner les liérauUs pour tesmoignage

)) et doibvent (les hérauts) couper la queue du pennon. »

Ce texte est explicite, car il donne, non seulement les

conditions nécessaires pour porter bannièi'e mais la façon

dont celle-ci est faite. Le drapeau en {[uestion, lorsqu'il vient

pour la première fois à l'armée est an })ennon avec queue,

c'est à dire terminé par une ou deux pointes et il est aux

armes du requérant. Quand le piince accorde à celui-ci de

lever bannière, les hérauts coupent la queue du pennon

qui devient ainsi un dra])eau carré, ou à peu près, tel

qu'on en voit figurer, portés par les tenants, aux deux

côtés des blasons des chevaliers bannerets et des grandes

familles féodales.

Le texte de La Curne de Sainte-Palaye nous explicpie

enfin la troisième espèce de pavillon héraldique, le

])ennon , appelé aust-i pennoiiceau
,

pigiiechal
,
fanon,

fanion, alfere ou cornette. C'est en somme un drapeau trian-

gulaire assez long et dont la pointe du triangle est parfois

fendue. Le pennon sert d'enseigne à une troupe de peu

d'impoi'tance, tout au moins trop faible d'effectif })()ui' (|ue

son chef [)uisse lever l)annière. Le })ennon, d'après le texte

cité, est, comme la bannière, aux armes du chef du groupe

d'hommes d'armes.

En fait, on poui'rait considérer le groupe l'éuni sous

une bannière comme une compagnie ou escadron (escadre

jadis) et le groupe réuni sous un pennon comme un

peloton.

Jl est probable qu(; les drapeaux ont, bien avant les bla-

sons, servi à désigjicr les partis, les clans, les familles et

que c'est dans les drapeaux qu'il faut chercher l'origine de

notre blason européen. En tous cas, les anciens drapeaux
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portent, g'énéralemeiit, les armoiries des seigneurs ou des

l)rinees qui lèvent la troupe armée et les drapeaux des

armées régulières dans les temps modernes snivent le

même usage. Jusqu'à la fin du xviiie siècle, le régiment

était censé la propriété du colonel qui l'avait recruté et

souvent l'un des drapeaux du régiment, celui de la i"^ com-

pagnie, était aux armes ou aux couleurs du colonel
;

parfois même, cette troupe portait le nom de son chef,

comme cela a encore lieu en Allemagne et en Autriche. On
peut se rendre compte de la façon dont étaient faits les

drapeaux militaires , anciennement , dans les gravures

contemporaines et spécialement en ce qui concerne nos

paj^s, au xvi'' siècle — époque à laquelle beaucoui^ de

drapeaux modernes remontent — dans la Description de

tout le Pays-Bas, de Guichardin i^i

III.

LES DRAPEAUX A LIÈGE.

I. Le Goxfaxox de Saixt-Lambert.

Il est un drax^eau dcmt tous nos historiens parlent, qu'ils

citent à plusieurs rei^rises, au cours des siècles, jusqu'à la

révolution de 1789, c'est Vétendard de St-Lainbert. Kisen,

Bouille, FouUon, Abry, Loj^ens, qui s'appuient sur les

chroniqueurs et les historiens populaires, donnent à cet

étendard l'origine suivante : -Charlemagne étant venu à

Liège en 799, donna à l'Eglise de Liège un symbole de la

puissance qu'il lui conférait. Ai)rès énumération de ce que

le pape Léon a fait pour Liège, Fisen ajoute : « Addidit

et Caroliis Rex symboliim siitim ("-j ». Ce symbole c'est le

uexilliim que Fisen décrit ainsi : « Pendet id e siimina

(1) Ediiioii (le Clu". Plantyu, i582, notamment.

(.•^) Fisen, Histoi^ia Ecclesiae Leodiensis, t. I, p. 108.
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>y hanta, non qualia equitibufi IxoiUe pvaefernntuv ipsis

)) affixis lanceis, sed actnn} in iransuer^mni (jualia vcieriim

» Romanorum labara fuisse oidenins in antiqnioribns

)) nnniisniatis, ant hoilie clcrns noster j>racferi iix suppli-

)) cationibns vocatque confanones. Additnin est in suninio

» modicnm eynibalum. »

FouUon, de son côlé, dit l'i
: a donatuni Eeelesiae Leo-

» diensi vexitlnm labari romani instae. »

Abry (*) dit : « Cet estandard on gonfanon étoii d'étoffe

» rouge attachez à une lance surmontée d'une croix

» nichée de St-Antoine, à laquelle pendoit une sonnette

» pour inviter également les clerques et le peuple armé

» pour le suivre. »

Il donne ensuite le dessin de cet « estandart » avec

l'inscription clironograpliique : SaCrarlI LeoDIensIs

VenerablLe sIgnUM, ce qui donne l'année 1716 comme

celle où a été exécuté le des^>in.

Loyens fait, pai" contre, cette description '^i:
i<. Cet étendard

» ou gonfanon estoit de soye rouge, bordé d'une crépine

» d'or, et à peu près de la forme ici exprimée. Dessous le fer

)) qui terminoit la lance, il y auoit une croix dont la partie

» inférieure estoit vide ou en niche, dans laquelle pendoit

M une cloche. » Avec cette description, le Recueil héral-

dique donne iin dessin, mais la restriction « à peu près )>

du texte, s'explique par la position de la clochette qui, dans

la gravure n'est pas pendue à l'intérieur de la croix pattée,

mais attachée contre celle-ci.

La forme du drapeau de St-Lambert est constante . c'est

(i) FOUIXOX, Historia Leodien.sis, t. I, p. 140.

(-) Bulletin des Bibliophiles liégeuis. t. I, j). a<). « Les seigneurs

d'Aigremont » pièce publiée i)ai"Eug. Poswick, d'après un mss. de la

bibliothèque du château dAigremont. Ou sait, eu effet, que les sei-

t;neurâ d'Aigremont étaient hauts-voués de Hesbaye et, en vertu

de cette fonction, avaient seuls le droit de porter l'étendard.

{*) Recueil héraldique, pp. u et soq.
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nn gonfaiion t-oinine ceux que déeriM'.-l/-/ héraldique. Mais

sa eouleiir est discutée par Ferd. Heiuiux (').

Loyens ajoute, d'une part : « Cet étendard estait de soye

ronge, bordé d'une crépine (Vom. Ferd. Henaux, par contre,

prétend que Tétendard était de soie blanche, Loi dé d'une

créj)ine d'argent. Qui a raison des deux? Loyens ne nous dit

pas d'où il tient que l'étendard était de soie rouge, bordé

d'or, car Fisen ni Foullon n'en parlent. Abry seul, que

Lo^-ens édite, dit que le drapeau était d'étoffe ronge.

M. Ilcnauxde son côté, ne cite absolument pas la source qui

lui permet d'affirmer que l'étendard lut blanc, mais entre

les deux affirmations, je crois qu'il faut préférer l'opinion

d'Abry icelle de Loyens, par conséquent). D'abord Abry,

généralement bien renseigné, minutieuxet consciencieux et

qui a éciit nombre d'ouviages - encore manuscrits — sur

les questions héraldiques, cérémoniaux, etc., avait pu voir

le gonfanon ou tout au moins recueillir des renseignements

sûrs à son sujet. Il est possible (pi'à son époque, ou peu

avant, l'étendard existait encore. Lobbet dans sa Gloria

Leodiensis Ecclesiae (-) dit clairement qu'à l'époque où il

écrit, c'est-à-dire en 1660, l'étendard existe encore : « Hoc

uexUlum «etiaui hodie », visitur in D. Lamberti sacrario. »

L'étendard a-til disparu, n'existe-t-il plus en 17 16, au mo-

ment où Abry le dessine ? On ne peut le savoir, mais cepen-

dant la croyance générale est qu'il existe encore puisque,

en 1790, non seulement on en a conservé le souvenir, mais

on le croit dans le ti-ésor de la Cathédrale d'où, le 24

mai 1790, les bourgmestres requièrent les Etats d'ordonner

qu'il soit retiré pour le porter à l'armée ; et le même jour

les I]tats ordonnent que l'étendard soit exposé dans l'église

puis remis au Comte de Blois de Canon bourg.

Seulement l'étendard no se retrouva pas, soit qu'il eut

(^) L'étendard natioiutl den Liégeois. liiége, Oudart. i845.

(2) Page (i(i.
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été emporté à Aixparlos chaiioiiios seissionnaires, comme

le voulut la vox populi, soit qu'il eût été égaré, soit qu'il

fût, même, toml.é en i^oussière ; et les bourgmestres le

28 mai, firent savoir qu'ils aceeptaient de faire un nouveau

drapeau national (c dans la l'orme de l'ancien dont, disent-

ils, aThistoire et les monuments existants nous ont trans-

mis le modèle ».

Sur quoi se sont fondés, à cette époque, les bourgmestres

pour déterminer le 'modèle du drapeau liégeois, quels sont

les historiens qu'ils consultèrent? M. Ferd. Henaux pré-

tend que ce fut sur le seul Loyens qu'ils s'appuyèrent C) et

que celui-ci les induisit en erreur. Mais, d'abord, i-ien ne

prouve que ihistoire et les documents existants dont parle

le recès du 28 mai 1790 se résument en le seul Loyens.

Ensuite, cela fût-il même, comme nous le croyons mal-

gré la phrase du recès cité plus haut, rien ne prouve que

Loyens se soit trompé ici. Auteur officiel, jouissant d'une

grande autorité, il est cependant probable qu'il n'eût pas

été cru sur parole si ce qu'il écrivait à propos de l'éten-

dard, dont chacun avait un souvenir vivace et qui existait

peut-être encore à la Cathédrale, de son temps, n'eût pas

été exact. Mais nous venons de voir, d'ailleurs, qu'il est

d'accord dans sa description avec Abi y pour la couleur et

avec Fisen pour la forme de l'étendard. Quelque défiance

que l'on puisse garder de Loyens-Abry, Fisen, Foullon, il

n'est pas possible que tous aient inventé de toutes pièces

l'étendard en question et certes, s'ils diffèrent pour la

nature de l'étoffe, Abry et Loyens, qui sont d'accord pour

la couleur, ne l'ont pa-- inventée. Nous essaierons de démon-

trer que le rouge est bien la coideur que devait avoir

l'étendard.

M. Henaux, d'ailleurs, ne songe i)as à nier qu'il y ait eu

à Liège un drapeau ou gonfanon rouge de Saint-Lambert,

C) Ferd. Hexaux, L'Flendurd nulionul des Liégeoifi. i)assiui.
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mais, ne pouvant niei- l'évidence, il se tire d'affaire en

prétendant qu'il existait, à Liège, deux étendards, le

premier l'étendard blanc, donné par Charlemagne —
M. Henaux admet cette légende — et gardé dans le trésor

par le cliai^itre de S'-Lambert, d'où son nom d'éten-

dard de S'-Lambert et qui est Vétendard politique;

l'autre, ronge, à trois pointes, bannière de dévotion, que

l'on portait dans les processions. Il prétend enfin que nos

historiens, qui ne parlent jamais que d'un étendard, se

sont tous trompés et ne distinguent pas l'étendard de la

bannière épiscopale. Seidement M. Henaux oublie de nous

fournir la preuve de cette belle argumentation et de nous

indiquer où il a trouvé cet étendard blanc qu'il décrit si

minutieusement. Quel était cet étendard, dont on parlait

au hasard, suivant lui ? Où l'a-t-il rencontré, oùl'a-t-il vn,

alors qu'il prétend que les tréfonciers, plus soucieux de

plaisirs et de privilèges que de monuments historiques,

l'avaient abandonné aux vers et qu'il n'en existait plus

rien ? Alors, comment M. Henaux veut-il le connaître,

puisque nul historien n'en dit mot ?

Avec les auteurs appartenant à une certaine école qui

n'a pas saisi le caractère politique véritable de l'ancienne

principauté, M. Henaux ne peut admettre que, chez nous

le pouvoir souverain et le pouvoir ecclésiastique se con-

fondaient. Comme les révolutionnaires liégeois de l'an III,

il voit là un amalgame extravagant de sacerdoce et de

despotisme qui lui semble absurde. Malheureusement pour

les gens à théories arrêtées et qui veulent juger des épo-

ques anciennes d'après des idées modernes, c'est cela qui

est pourtant la réalité. Le prince de Liège n'était souve-

i-ain que parce qu'il était l'évêque, évèque nominal parfois,

mais évêque surtout et avant tout : jusqu'aux princes de

Bavière il se dit « évoque et prince de Liège » et lorsque

des i)rinces, comme les deux premiers princes de la maison

de Bavière, sont élus à Liège, ils doivent, laïcs, prendre

l'engagement de recevoir les ordres et on leur rappelle
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plusieurs fois celte promesse. C'est moins l'homnie que

lEglise de Liège, qui est le souverain du pays ; lors des

vacances du siège épiscoi)al, c'est le chapitre qui est le

pouvoir souverain, ce qui prouve que la souveraineté

réside bien dans l'Eglise de Liège et non pas dans la per-

sonne du prince Celui-ci, comme évèque, ne représente

que l'Eglise de Liège.

Il s'ensuit donc de cette conception du droit public qu'il

n'y a pas à distinguer entre un étendard politique et un

étendard èpiscopal. L'étendard de St-Lambert, même en

admettant qu'il soit rouge parce qu'il représente le sang

de saint Lambert —comme le veut la légende — était bel et

bien l'emblème, le symbole de la souveraineté de l'Evêque,

c'est à dire de celui qui i-eprésente l'Eglise de Liège, sou-

verain véritable du Pays. Le chanoine Hocsem '), d'ail-

leurs, le dit clairement cxuand, commentant la défaite des

troupes de la Commune à Waleffe, malgré la présence

dans leur i-ang de l'étendard de St- Lambert, il écrit que

l'étendard ne peut servir à combattre le prince : « Quin

vexilluin quod (juasi sucrnni scruat ecclesia siib qiio

etiam pars pairia pliiries trininpliaverat , iiec a laico

tangevetiir iiisi pro defensione i)atriae per decanuin ma-

joris ccclesiae fcrendiun inarcscnlco (') solcinniter iradc-

retur
,
praefaia Coiuiiuinitas prae.siiinpsit invadere ut

sub illo contra dominum j)ropriuni diinicarei et iinde vexil-

lifer primo congressii captas est. » Le texte de Ilocsem

(1) Hocsem <laii.s Chapeavuj.e, II, 49.3.

(2) Erreur de Hocsem, ce n'est pas au inarcclial, mais à l'avoue de

Hesbaye que l'étendard était remis (Cf. Kd Poxcelkt, Les luaréc/mux

d'armée de l'Evêché de Liég'e dan>i le Bulletin de l'Inslitiit archéologique

liégeois, t. XXXII. i>. 12.1.) Les droits de l'avoué de Hesbaye ligurent,

avec les détails de la cérémonie de remise, dans le record touchant

les droits du liaut-voué <le Hesbaye du (i octobre i"?2i. i)ublié par

E. PoswiCK dans le Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XI,

l)p. i;)0 sq.
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est formel : l'étoiidard qui est le symbole do l'Eglise de

Liège ne peut èti'e em])loyé à combattre celui qui est le

représentant légitime de cette Eglise, l'Evèque. Et si

l'Evêque est le souverain, il n'y a pas deux bannières,

l'une épiscopale, l'autre nationale, il n'3' en a qu'une qui

réunit les deux qualités. Les historiens sont là dessus

d'accord et il faut croire qu'ils ont raison parce que c'était

un point de droit public sui" lequel devaient porter spécia-

lement leurs recbeiclies.

Ue même que la Constitution belge, dans son article 120,

détei'mine avec soin les armes et le drapeau de la Belgique,

ainsi les liistoriens devaient saisir l'importance de la déter-

mination et de l'origine de la bannière qui était le symbole

de la Principauté.

Or quelle est l'ojjinion des auteurs les plus importants —
« ceux sur lesquels on se fonde » comme le i-emarquait

Abry — au sujet de cet étendard ? Foullon !') dit que les

anciens historiens prétendent que l'étendard a été donné

à l'Eglise de Liège pour servir de signe de ralliement à

toutes les forces de la ])rincipauté : « Donatiini Ecclesiae

LeocUensi vexilhnn, labavi romani instar, qiiod hodie

D.Lamberti vocatur, priscaque consuetndine, cuni ex ordi-

nnni uoluntate belluni içerebatur praeferri solebat ab

Hasbaniae defensore.... sequiqne debebant armati onines

nulla tune exceptione aut imniunitate.. . »

Fisen -) de son côté, rapporte que le vexillum, dont il

donne la description fut donné par Charlemagne et quant

à sa destination il ajoute : « Vexillum tradidisse fertur

quod veluti praetorinm universae vires seqncrentnr si

qiiando publica excausa educendae essent... EJus denique

iisus hic fuit. Statim atque Leodiensium ordinum uo-

luntate decretum erat bellum, aère banni campano (ban-

cloche) signum dabatur. ^)

(*J roLLLOX. op. cit., t. I, p. 140.

(2) FiSEN, op. cit., t. I, j). T()8.
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A l'appui des assertions ci - dessus, citons encore le

record touchant les droits du haut-voué de Ilesbaye du

6 octobre i32i i'' qui dit. notamment : <( (^ue on doit le

» standair saint Lambert mettre l'our de son lieu ([uand

» besoins serat, par le Conseilli de pais. ))

Il suit de ces textes que l'étendard, comme le remarque

très bien Fisen, est le drapeau « qnod universae vires

setjiiercntnr » que l'on ne peut l'arborer que « par le Con-

seilli du pays, — ordimim voliuitatc », et que, lorsqu'il

est ai'boré, chacun doit le suivre, sans exception ni immu-

nité et à ses frais et risques, ajoute Hemricourt (-). « Et

» quant tos ly pays est l'ours a ost, et ly estandart est az

)) champs, adont chevalche cascun sor ses perilhes ».

Le rôle politique de l'étendard est donc bien défini :

C'est le drapeau national de la Principauté, mais il est à

remarquer cependant, que le consentement de tous est

nécessaire pour arborer l'étendard qui est le symbole de

l'Eglise de Liège, donné à cette Eglise — assurent certains

auteurs [^) comme marque de sa puissance i)ar Charle-

magne: donatum ecclesiac leodiensi uexilliiin dans Foullon
;

symboluni siiiim addidit rex Carolus, dit Fisen; potestatis

insigne et aug-ustae munificent iae nwnunwntinn, prétend

Lobbet. Le texte de Ilocsem l'i n'est pas moins clair : le

drapeau, conservé par rp]glise comme une chose sacrée, ne

peut être touché par un laïc — et quel laïc, l'avoué même
de l'Eglise — si ce n'est pour la défense de la patrie, c'est

à dire du patrimoine de S'-Lambei't.

(') Publié itar K. Poswick dans le liiilletin de F In.'<!littil archéo-

logique liégeois^ t. XI, j)]). i<)i seq.

Je cite le texte tel que le donne Poswick, ciU' son ortliogi"a])he

me semble avoir rajeuni celle du tenii)s.

('-) HemuICoi K]-, Li Ptitroii (Ic'lle Teiii/>or:ilileil.

('j Fisen, Foum.ox, Loiujkt, loc. cit.

('') I-IOCSEM, loc. cit.
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Il résulte doue de cette question de droit public que

Téteudard de St- Lambert est le drapeau de la patrie

liégeoise considérée comme le patrimoine de l'Eglise de

Liège.

Un autre point est de connaître l'origine de cet éten-

dard. Il n'3^ a pas lieu, pensons-nous, de s'ari'êter à la

légende que sa couleur serait celle da sang de saint

Lambert, cette légende n'expliquant que la couleur, mais

non la foi'me particulière de l'étendard. PMsen et Foullon,

de même que Lobbet et Abry rapportent que l'étendard

aurait été donné par Charlemagne et Abry ajoute que le

premier voué à qui il fut confié fut Ogier le Danois.

Nous sommes bien ici dans la légende, mais qu'est-ce

qu'il peut y avoir de vrai dans cette légende ? Est-il si

invraisemblable que l'empereur Charlemagne, qui aimait

fort le pays de Liège, où il venait si fréquemment et où il

avait même, selon les auteurs, accompagné le pape Léon,

ait pu, comme signe de puissance et d'indépendance, con-

céder à l'Eglise de Liège une banuièi'e qui serait le sym-

bole de cette puissance ?

En cette question, toutefois, je ne puis me montrer plus

catégorique que Foullon, qui, rapportaut la légende,

d'après les popiilares histurici, ajoute, prudemment: alsta

ut aliqnando caepta esse oportiiit, ita tiinc initiiim ha-

biiisse, istis anctoribus ajfirniare non ansim. w

11 est bien évident que l'étendard avait la forme du

vexilluni romain que l'ou arborait sur le jjraetorinmlovsqne

l'ordre de se mettre en marche était donné à l'cirmée, et de

plus que l'usage de cet étendard était exactement le même
(pie celui de ce ucxiUiun.

Si l'on s'en tient à la légende de Charlemagne, ne pour-

rait-on arguer que celui-ci, qui aspirait à rétablir l'empire

romain, ait voulu donner à l'Eglise de Liège un vexillum

de guerre, comme symbole de souveraineté, car le vexillum

est le drapeau du général en chef, du chef suprême des

armées, de celui qui déclare la guerre et le gonfanou, dans
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le blason, a conservé ce caractère de bannière souveraine?

Mais l'existence de ce vexillum D. Lainberti, à Liège

n'est-elle pas, tout simplement, un souvenir de la domi-

nation romaine ? Celle-ci avait laissé des traces profondes

dans notre pays et l'on avait du y voir souvent arborer les

vexilla rouges; en présence des menaces d'invasion des

Barbares massés sur la frontière du Rhin , une sorte

d'état de siège faisait peut-être que les oexilla rouges res-

taient continuellement fixés sur les praetoria des camps

romains. Est-il impossible que les premiers évêques —
defeiisores ciDÏtatis aux premiers siècles - se soient ser-

vis, pour appeler leurs vassaux aux armes, d'un signal qui

était encore familier à tous? Nous avons à Liège d'autres

symboles, dont l'origine est indécise, comme notre Pérou

lui-même, comme aussi cette aigle bicéphale juchée sur un

faisceau de branches de sapins qui figurait au-dessus de

l'Eglise St - Lambert ; aigle que l'on voit encore sur

maint édifice, en guise d'épi, que l'on rencontre comme

motif architectural aux serrures de bien des portes an-

ciennes ; que l'on remarque comme conti'e-sceau aux plus

anciens sceaux de la commune et que l'on revoit sur le

blason de l'un de nos quartiers, Outremeuse, de deux de

nos métiers, les lanneurs et les drapiers, et qui enfin

servait de marque pour les objets d'orfèvrerie et d'étai-

uerie à Liège (M. Symbole de l'empire germanique, par la

suite, elle ne fut peut-être i)as toujours regardée à Liège

comme un emblème allemand et Philippe de Ilurges, dans

son Voyag'e iï Liège 1'), se fait l'écho de la croyance popu-

laire qu'elle était un symbole l'omain.

(') Ed. PoNCEliET, Lea bons métiers de lu Cité de Liège daus le

Bulletin de Vlnstitiit archéologique liégeois, t.XXVIII, p. 58. Cf. aussi

BoRMAXS, Le bon métier des ttinucurs. ]>. .'îiÇ).

(-) Voyage de PJùli/tjte de Ilurges à Liège et ù MaestricJit en

i6jo. Edité i)ar H. Miclielaiil et i)ublié \>i\v la Société des Bibliophiles

liégeois, ^H-•2,
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En tous cas, qu'il s'agisse de la pourpre impériale

donnée par Cliarlemagne ou de la pourpre du vexillum des

armées romaines, l'une et l'autre hypothèse justifieraient le

rouge donné à l'étendard de S fc- Lambert par Loyens après

Abry. Mais outre la constatation que tous les drapeaux, à

Liège, étaient rouges, nous devons encore signaler la con-

cordance qui existe entre le gonfanon écarlate de St-Lam-

bert et le blason de Uége.

Loj-ens nous rap[)orte la Ivudition ({ue les armes primi-

tives de Liège étaient de g-iieiiles plain jusqu'au temps de

saint Hubert et, après cet évoque, de gueules bordé d'or.

Le Pérou, d'après lui ne serait venu que plus tard. Certains

haussent les épaules devant ces aflirmations. Il faut cepen-

dant bien a\ ouer que la seconde des assertions de Lo^yens

est vraie et que si notre Pérou est fort ancien — comme

péron, — il n'apparaît guère, avec le nom qu'on lui donne

encore aujourd'hui, qu'au xii^ siècle sur des nmnnaies de

Rodolphe de Zaeringeu (1167-1191) /'. D'autre part, si l'on

peut admettre que les premières armoiries (-), au sens mo-

derne du mot, n'ont guère existé avant le xii'' siècle, les

gens, les familles, les tribus, les nations possédaient,

néanmoins, des emblèmes pour se reconuaître et se rallier

en tenqts de guerre — tem[)s normal, alors — et que le

plus sûr, le plus certain de ces emblèmes, c'était le dra-

peau, la bannière. Ce sont même ces bannières qui, dans

la suite, sont devenues des blasons. Dès lors ne peut-on

croire que ce que Loyens appelle étourdîment le blason

de Liège, représente simplement la bannière d'abord toute

rouge, puis ensuite — admettons avec la légende que ce

fut au temi)S de saint Hubert (^' — ornée d'une crépine

qui lui faisait une boi-dure d'or ';•

(') JJaroii .1. DK CUESTKET DE IIanki-1'E, Le Perron liùgeoU. dans le

Bulletin de VlnstHnt archéologique liégeois, t. W'III, ]>]). 17*) sec].

(•-) Celles (les chevaliers.

(3) Encore que rien ne prouve (lue ce fut à cette épociue.



La légende du blason de gueules lait place à une hypo-

thèse plausible, en substituant le mot bannière ou étendard

au mot blason. Il est, en tout cas, regrettable que Loyens

n'ait pas jugé à propos de nous faire connaître les sources

de son assertion.

Le rouge de la bannière primitive est, en tous ^as,

demeuré la couleur liégeoise par excellence. De Rye (^)

assure que certains évoques auraient, après leui- accession

au trône épiscopal, recouvert leur blason d'un parti de

gueules transparent. Le rouge est la couleur sur laquelle

se détache le Pérou dans les armes de la. Cité ; c'est celle

de la verge du grand mayeur, c'est à dire remblème de

la justice suprême du Pays de Liège. C'est de rouge

encore que sont habillés les chanoines de S'-Lambert, les

échevins, c'est rouge aussi qu'est le manteau officiel des

bourgmestres.

En ces conditions et devant l'universalité de l'emploi du

rouge dans les emblèmes publics, il serait plutôt surpre-

nant que l'étendard national liégeois, seul, n'eût pas été

rouge, alors que tous les autres drapeaux politiques étaient

de cette couleui-.

J'estime donc que ,
quels que soient les griefs qu'on

puisse lui faire, à propos d'autres points où il a erré,

Loyens, en dessinant l'étendard de S'-Lauibert comme

il figure au Recueil héraldùjue, nous en adonné une idée

exacte et que les magistrats de la Cité, lorsqu'ils refirent

le nouveau drapeau national en 1790, ne se sont pas

trompés, s'ils ont suivi simplement Loyens. Il nous faut

cependant remarquer que nous ne savons pas du tout quel

drapeau ils ont fait et (pi'à notre connaissance, il n'est

décrit nulle part. Comme détails au sujet de ce drapeau.

(') Traité des maisons nobles du Pays de Liège, par Eniest

DE Rye. Ed. par St. Borinaus et Eug. Poswick (PnhlicHtions de la

Société dex Bibliojihiles liàgnuis, i8"o).
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il n'y a de certain que les inscriptions <]ue le Magistrat y
fit mettre ')•

Il faut toutefois, à propos de ce gonfanon, relever une

inexactitude dont le dernier continuateur du Recueil

liéraldiqiie, de 1788 à 1794; M. de ïlieux, s'est i-endu cou-

pable. Il dit (page Soo) qu'en 1789, le prince avait emporté

la vieille bannière liégeoise avec le gonfanon qui ornait le

maître-autel de la Cathédrale Je ne sais où il a pris cette

triple assertiou. Eu piemier lieu, lorsque les bourgmestres,

en 1790, i-éclament la bannière aux Etats, personne d'offi-

ciel ne croit (pie le prince Ta emportée, c'est la vo\ populi

qui prétend que les chanoines scissionnaires l'ont emmenée

à Aix. En second lieu, M. de Theux parle de deux ban-

nières dont l'une se trouvait sur le maître-autel de la

Cathédrale. Où a-t-il vu qu'il y avait deux bannières, dont

l'une se trouvait sur le maître-autel ? Van deu Steen, dans

son Hinloire de lu Cathédrale S'-Lambert, dessine, en

effet, uTi gonfanon sur l'autel de S'-Lambert, mais dans

ce dessin, fait de chic, pour me servir d'un terme « d'ate-

lier », M. Vanden Steen a donné libre carrière à son imagi-

nation, très fertile on le sait, et sa gravure semble aussi

fantaisiste que l'hypothèse des deux bannières de M. Ferd.

Henaux. Il lésulte en effet, des documents sûrs et sérieux

de l'histoire que l'étendard de S'-Lambert ne se trou-

vait pas d'ordinaire sur le maître-autel. 11 était dans le

trésor a in sacrario » et on ne l'en retirait, dans les

grandes circonstances, que poui- le phn'ei' parfois — car ce

n'est pas une règle absolue — sur le maître-autel. Il saute

aux yeux que si on ne mettait le gonfanon à cette place que

dans certains cas, c'est cpie ce n'était pas sa place coutu-

mière. Tous les historiens disent que le grand pi-évôt, qui

(M Le recès du 28 mai dit que l'étendard fut t'ait dans la forme de

l'aucieu et qu'on ajouta d'un côté la devise de la révolution de 1789:

Etre libres on mourir, et de l'autre, la date de l'Heureuse Révolution :

j8 août i^Sç).
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eu est le gardien, tire l'étendard du trésor et l'expose, soit

sur le grand autel, soit sur une colonne près des reliques

de saiut Lambert, placées comme on le sait, sur le jubé de

la Catliédrale.

Les trois Etats, le 24 mai 1790, satisfaisant à la demande

des bourgmestres, ordonnent que cet étendard soit exposé

dans réglise, ce qui prouve qu'il n'y était pas toujours.

Y avait-il deux bannières ? L'une dans le trésoi-, l'autre

sur l'autel ? Rien, nous l'avons dit plus liant, dans le i-ecès

des magistrats ni dans la décision des Etats, ni dans les

pièces du temps n'autorise à le ci-oire. Où donc M. de

Theux a-t-il pris ceci ? Tout simplement, cro^^onsnous,

dans les idées de M. Ferd. Ilenaux dont la thèse, exposée

dans son ti'avail sur VEieiuhird natioinil des Liégeois, était

(ju'il y avait deux bannières, ce qui constitue, tout au

moins, une assertion sans preuve, sinon une grosse erreur

historique.

De tout ce qui précède — et qui est peut-être un peu

long — il résulte que l'étendard rouge de S^-Lambert

l'ut, depuis son origine jus(|u'à la révolution do 1789 et

môme jusqu'à l'incorporation à la France, le drai)eau lui-

tioiurl de la principauté. A la vérité, ce n'est guère que

jusqu'au règne de Louis de Bourbon, qu'on le vit effecti-

vement sortir de la Cathédrale et la dernière fois, pensons-

nous, ce fut lors de la mort de ce prince (/^, mais il ne cessa

pas, nuilgré cela, d'être, dans l'opinion des gens, le di'apeau

(1) I/éteiidiu-(l est souvent cité i)ar les chroiii(iueiu's et les liisto-

i-iens auiérieurement au xvf siècle. Il eût été long et fastidieux, do

plus bien oiseux, de rechercher toutes ces citations. Il figura à

Stei)i)cs, à Brustheui, à Othée, uotauinient et enfin, accompagnait,

porté iiar .lean de Ilornes, l'évèque Louis de Bourbon, lorsque

celui-ci sortit de la ville à la rencontre du Siuiglier des Ardennes.

II est assez curieux de rejuai-quer que, à cette éi)oque, la haute

avouei'ie de Ilesbave. qui seule, avait le droit de i)orter l'étendard,

était dans le patrimoine des La Marck.
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du pays et la ])reuve c'est que, au moment où la nation se

prépare à défendre le territoire contre l'étranger, en 1790,

on réclame l'étendard comme le drapeau national ; il e^t

bien qualifié ainsi par le recès des bourgmestres du 28 mai

de cette année.

Voilà donc le drapeau national liégeois, mais il n'est

pas jaune et rouge, il est tout ronge.

2. Le drapeau d'Ekxest de Baa'ière.

Si M. Ilenaux avait pensé à lire l'ouvrage de Rob. Tur-

ner, il aurait eu beau jeu à préleudre (ju'il existait une

bannière épiscopale, à côté du gonfanon de la principauté.

En effet, ïurner, dans sa lelation de la joyeuse entrée

du duc Ernest, nous décrit un drapeau fort peu connu

jusqu'à présent {^).

Immédiatement avant le prince, rapporte en substance

Tiirner, marchent deux digniataires portant les insignes

de son pt)uvoir souveraiu, l'un est leigrand mayeur Henry

de Berlaymont, portant sur l'épaule droite la verge rouge

a notanijnstitiae », dit l'auteur, et le second est Nicolas de

Duras C'i tenant sur l'épaule droite l'épée d'acier argenté

(/) Rob. TiRN'KR, Punei^-yrici duo de dnobiis iriumphis claritisimis,

illo Romae... hoc Leodio in inniig-urafione Ernesli diicis Bauufiae

et electoris Colniiiensis. Iiiyolstadt, r^arlorins. l'iog. 2'''" éilit.. iii-8f,

pp. i33 seq.

Voir aussi B»" .T. dk Chkstrkt de HankI'IT:. La Joyeuse entrée

d'Ernest de Bai'ièredansle Bulletin de l'Institut archéologique liégeois.

1. XXIV, p. i39.

(-) Turner a fait erreur c^uaut au prénoui : C'est .lërùme (rOyem-

brugge, eouite et seigneur de Duras, maréchal et eouuétable liérédi-

taire de Liège. (]uiportaleglaive à cettejoyeuse entrée. Ed. Poncki.et,

Les Maréchaux d'armée de l'Evêché de Liège dans le Bulletin de l'In-

stitut archéologique liégeois, t. XXXII, p. uSfj.
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enfermée dans son fourreau de vermeil. Deux trompettes

précédaient ces deux dignataires et devant eux, à cheval,

Adolphe de SchAYartzenbergh porte l'étendard. Or cet

étendard qui, par l'endroit même qu'il occupe, est l'éten-

dard personnel du prince, comme souverain, est rouge,

avec les armes d'Ernest et de tout ce qui obéit, dit le texte,

à la République liégeoise : « Vexilliun rufum qiiod habuit

insi^'nia principis ipsiiis, oinniiimqiie ditiomim quae

parent Reip. Leodiae. )>

Retenons bien ce drapeau singulier, nous en retrouve-

rons, plus tard, un autre analogue.

*
*

3. Les Bannières des Métiers (i).

Pour nous en tenir à la division que fait le Blason entre

les drapeaux ou gonfanons et les bannières, pavillons à

peu 2)rès carrés attachés par un de leurs côtés à la hampe

d'une lance, voyons quels sont les pavillons de ce dernier

genre qui ont pu exister à Liège.

Nous avons vu que la bannière — insigne du ban, est le

drapeau (au sens vulgaire) d'un seigneur qui a, sous ses

ordi'es, au moins cin(puinte hommes lui appartenant. Il

n'entre pas dans notre cadre — qui ne comprend que les

drapeaux publics ou politiques — de rechercher quels

purent être au pays de Liège, les seigneurs bannerets,

c'est à dire ceux qui, comme chefs de bans, avaient droit de

porter ce drapeau et de le faire figurer à leurs armoiries.

I^es exemples eu sont fréquents.

(') Pour tout ce (jui regarde les banuières des métiers, consulter

spéoialemenl Ed. Poncei.ET, Les Bons Métiers de la Cité de Liège,

dans le Bulletin de l'InstUnt archéologique liégeois, t. XXVIII
;

En. P()N('El,r:T. Les trente-deux banneresses de lu Cité de TAége, dans

le même Bulletin, 1. XXVI : BoKMANS, Le Bon Métier des Tanneurs,

tiré à i)urt du liidletin de la Société liégeoise de littérature uiallonne.
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Mais, dans la Cité même, nous trouvons de véritables

bannières, politiques celles-ci, ce sont celles des métiers.

Quelle fut l'origine de celles-ci ? Encore un point obscur

à déterminer. Il semble, toutefois, que cette origine soit

révolutionnaire. C'est au xiif siècle que Henri de Dinant,

pour arriver à faire obtenir au peuple certains droits, le

divisa en un certain nombre de compagnies ou corpora-

tions. Cette idée donna lieu, dit M. Bormans 'j, à la forma-

tion de compagnies militaires permanentes des métiers. Ce

ne fut cependant que sous le règne de Hugues de Cliâlons

que le bourgmestre Henri de Paire, donna aux douze

compagnies alors existantes, des chefs, des armes et des

bannières (-).

L'évêque, après quelque résistance, accepte de recon-

naître les métiers comme compagnies militaires : « Plaçât

iiniuersiim popiiliini in clnsses manipolosquefi/.s'//'/^;ze/"e n (^
.

Une chronique liégeoise de 1670 dit, de son côté qu'en 1297

« chaque mestier eult deux gouverneurs et sa bannière »,

mais Fisen n'admet pas ce point, car il écrit qu'en 1297,

les métiers étaient encore sine sig-nis et uexillis, c'est à dire

sans armoiries ni bannières. Il rapporte à l'année i3o3 les

premières bannières qui, selon son texte, semblent bien

une usurpation révolutionnaire ;*) : « colleg-ii {artiuni) potes-

TATEM FECERUXï priieferencU riibra vexilla aureo perone,

signisqiie siiarnni arfiuni appictis. » Le chapitre, plus ou

moins contraint, ratifia les faits accouiplis, mais l'évêque,

Thibaut de Bar, soutenu par la noblesse, voulut résister.

Devant l'attitude énergique des gens du peuple, il consentit

cependant par la paix de Seraing (^}, du 20 août i3o7, à

(•) BoRMAXS, Le Bon Métier des Tanneurs (extrait du liullclin de la

Société liégeoise de littérature wallonne), p. i54.

(') Bormans, ibid., p. i55.

(3) Fisen, op. cit., p. T).

(<) Ibid., Pars II, Lib. II, p. 412.

(5) Le texte en est inalheureuseiueut perdu.
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l'ecoimaître aux métiers — selon Jean d'Ontreineuse — le

(li'oit de porter enseignes. Après diverses yicissitiules, au

cours du xrv^ siècle, les métiers avaient, enfin, conquis la

préi)ondérance dans l'administration des affaires de la

Cité, lorsque Jean de Bavière monta sur le trône épisco[)al.

La guerre civile qui éclata entre le prince et les métiers

se termina le 23 septembre 1408 par la bataille d'Otliée à

la suite de laquelle les alliés de YEln portèrent le 24 octobre

la sentence de Lille (^) décidant que : c les bannières

» d'icelles confrairies et maistres, c'est à sçavoir celles de

n la cité au palais du seigneur de Liège, seront baillez à ses

)) commis à tel iour qu'ils leur feront sçavoir. » Ce qu'en fit

l'élu, Fisen le rapporte •')
: « Bavariis, Leodium reversus,

)) oinniuin popnli coUegiornin sig-na militaria in palatiuin

:» ad se deferri mandavit et siibjecio palaiii is>-iie conibnri »,

ce qui eut lieu le 17 décembre 1408.

Les bannières, cependant, reparurent presque immédia-

tement. En i4i6, par le liég-imenl des XIII, l'Elu rétablit

douze corporations ou compagnies qui devaient accompa-

gner l'Evêque à la guerre et leur donna a chacune « certaine

« bannière vermeillie en laquelle arat tout emmy une

peron d'or à cascun costeit un escucliet des armes de

nous le singneur aveuke autres enseignes, cascune solon

les marchandises et denrées délie compaignie à laquelle

elle serat ». L'année suivante, le 26 mars, l'empereur

Sigismond cassait la sentence de Lille de 1408 et le 3o avril

de la même année 141 7 > l'Evèque lui-même rétablissait

les métiers au nombre de dix-sept. Enfin en 1418, Jean de

Valenrode restaurait à son tour les nuHiers avec leurs

anciennes bannières (•'.

('j Ra])i)ortée en tnitiei' (hiiis le louie \l. pp. i')4 et soij. des Annules

de lu Province cl dn Conilé du Ilninaut. de François A'iiichaut. (Ed.

Emm. Hoj'ois), mars 1854 (Appeudicej.

(2; Fisen, op. cit., t. II. p. 175.

('j FlSEX, op. cit., t. II. j). -2. \'oir aussi l^iuneiUuirs. t. J, loi. 5.S

(Arcli. de l'Etat à Liège.

j
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Les infortunes des ces malhenreuses bannières n'étaient

cependant pas terminées ; après la défaite de Brnstliem, le

28 octobre 1467, et le sac de la ville de Liège, en 1468, le

duc de Bourgogne abolit les trente-deux métiers : « en

)) telz manière qu'il/ n'auront jamais corps ni communal té,

» droict ne faculté d'eulx assembler, ne faii-e livres, status

» ne ordonnances, enlx mettre ne enlever en armes, avoir

» bannières ou biens communs entre eulx, » (V)

Comme toutes les sentences imposées par la force, l'ef-

fet de celle-ci ne dura qu'autant que la puissance qui

l'avait dictée. En i477> après la mort du Téméraire, les

Liégeois recouvrèrent leur indépendance et rétablirent les

XXXII métiers. Le rôle glorieux des bannières des mé-

tiers est néanmoins terminé. Elles ne sont plus que des

objets d'appaiat, que l'on sort dans les circonstances

solennelles, dans les fêtes, les joyeuses entrées. Après le

règlement de 1684, le caractèi'e militaire des métiers, qui

s'est peu à peu affaibli, n'existe plus, la bannière n'a plus

guère de raison d'être et les porteurs de bannières en

sont réduits à se réunir en une coi-poration dont M. Ed.

Poncelet a écrit les curieuses vicissitudes -,.

Comment étaient faites ces bannières de métiers ?

Jean d'Outremeusc dit qu'elles étaient, primitivement

d'étoffe rouge, chargées d'insignes brodés en or.

Fisen, de son coté '^s décrit les bannières des métiers en

i3o3 : « rubra vexilla, aureo perone, signisqiie suaiiim

artiiim depicfin. » Quelles que sqientles réserves que l'on

puisse faire sur l'exactitude de ces anciens auteurs, il faut

néanmoins remarquer que cette fois ils sont d'accord avec

le texte du Kégiineni de 1416, qui parle de « bannières

vermeillies avec le péron d'or, accosté des armes de Jean

(1) GachaiU), Coll. (le (laciinienls inédits, t. II. ]». \'r>i .

(') El). Poncelet, Les trente-deux bannere.sses de la cité de Liège

dans le Bulletin de l'Institut archéologii^ue liégeois, 1. XXVI. i)p.5.'5-7i.

(3j FiSEN, op. cit., t. II, n» 4^-
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(le Bavière et d'autres enseig-iies selon les luarrhandisea et

les denrées délie conipaignie à laquelle elle appartient ».

Il semble bien que ces bannières, en tous cas, ont pré-

cédé, pour les métiers, l'adoption des armoiries et que ces

dernières ont, plutôt, dû provenir de la disposition des

bannières. Celles-ci, d'après la description qu'en font les

auteurs précités, paraissent avoir été., tout d'abord, des

bannières de Liège, c'est à dire rouges avec le péron d'or,

bannières sur lesquelles les métiers, pour se distinguer,

avaient brodé des objets se rapportant à leur profession.

Il ne s'agit nullement d'armoiries, le texte du Régiment de

1416 est formel à cet égard, car il nomme positivement

esciichets, les armes du seigneur, tandis qu'il parle d'ensei-

g'nes, pour les objets servant à désigner le métier. Le texte

de Jean d'Oulremeuse est conforme à la réalité, mais

Fisen fait erreur en disant que, outre le péron d'or, les

drapeaux sont ornés « sig-nis suaruin artiiim ». Signis,

dans le texte de Fisen, a bien le sens d'armoiries car, en

parlant des métiers en 1297 , il dit qu'ils étaient sine

signis et vexillis, ce qui veut évidemment dire armoiries

et drapeaux

.

Dans les drapeaux primitifs des métiers, nous le répé-

tons, il ne s'agit nullement d'armoiries, mais de signes

permettant à chaque citoyen de reconnaître la bannière

de son métier, et, dans un temps où beaucoup ne savaient

pas lire, le signe le plus caractéristique à employer était

certainement un objet, un outil spécial de ce métier. Le

drapeau de Liège, avec certains signes permettant de recon-

naître le métier, voilà les bannières des métiers, dans

le principe. Excexjtion doit èlre faite pour les tanneurs

et les drapiers qui, probablement parce qu'ils habitaient

Outre-Meuse pour la plupart, avaient comme bannière,

l'aigle éploj^ée de ce quartier de Liège (^)

.

(1) De inème que les milices qui lia hit aient dans la Cité, avaient

des bannières aux armes mêmes de la Cité.
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Les objets que l'on brodait sur les bannières de Liège

pour distinguer les métiers étaient fort peu fixes et ou

les changeait fréquemment, lorsque l'on refaisait une ban-

nière devenue par trop vétusté, à l'occasion d'une fête ou

dans une autre circonstance solennelle. Ces bannières,

qui primitivement avaient dû être semblables, c'est à dire

reproduisant le blason liégeois, finirent par être fort

différentes les unes des autres ; dans la suite des temps

et grâce aux réparations et aux réfections totales, on

changea les meubles, la disposition, le fond ; on supprima

même parfois le Pérou, ^l. Poncelet a très bien fait

remarquer ces variations qui se produisirent tant dans

les sceaux et les armoiries que dans les bannières des

métiers, car rien d'officiel ne fixait ni les armes, ni les

drapeaux, ni les sceaux des métiers, ces marques n'ayant

pour but que de distinguer les métiers les uns des autres.

Nous ne possédons, comme document graphique au

sujet des bannières des métiers, qu'un manuscrit de la

bibliothèciue castrale de Warfusée et que l'on attribue à

Louis Abry. Dans ce manuscrit, les banneresses des

XXXII métiers sont dessinés en costume d'ajjparat de

la fin ou même du milieu du xvi^ sièL-le, tenant chacun

une bannière qui représente simplement l'armoirie de

chaque métier, figurée en un drapeau carré, frangé d'or,

semble-t-il, et attaché par le côté à une lance.

Je ne puis, cependant, admettre que les bannières des

métiers aient été réellenieut telles. L'uniformité de format

et de disposition donnée par l'auteur à ses bannières me
semble extrêmement douteuse, étant connue la fantaisie

qui, comme je l'ai montré plus haut, ]3résidait à la confec-

tion et surtout à la réfection des bannières. En second

lieu, un compte de i565 du métier des maçons ('), dit que

(ij Reg. n" 49 an métier des maçons, cité par Ed. Pon'CKLET,

Les trente-deux banneresses de la cité de Liège. (Bulletin de l Institut

archéologique liégeois, t. XXVI, p. 54-)



- I9« -

l'on a acheté, à cette époque, « six amies de changeant

» ronge et une aune de frange verte pour refaire la ban-

» nière ». Cette quantité considérable d'étoffe rouge montre

que la bannière, de très ij^randes dimensions iM, était

composée d'un fond rouge et non pas seulement d'un

écusson du métier emplissant tout le fond Tl est bien

probable que, comme pour d'autres bannières du temps

— celle des arbalétriers de Visé, ])ar exemple — les armoi-

ries du métier n'occupaient que le centre du drapeau.

C'était, comme le dit M. Poncelet, le brodeur qui était

chargé de la façon du drapeau, où le peintre traçait en

couleur et en or le blason du métier et — au revers, sans

doute — l'image du patron de la corporation

De vieux Liégeois qui ont eu, dans leur famille, des

banneresses de métiers et ont encore vu les drapeaux,

restés chez lenrs parents après la révolution de 1789, m'ont

assuré que ces bannières étaient d'étoffe rouge ornées, au

centre, des armoiries du métier, entre des palmes ren-

versées — ce qui daterait ces bannières du milieu du

XVII® siècle, pensons-nous, ou du commencement du xviii®

siècle. Le blason, peint, était surmonté d'une banderole

portant le nom du métier. En dessous une autre indi(piait

le patron de ce métier et l'église où on le vénérait. L'image

du ])atron se trouvait au revers de la bannière.

Les bannières des métiers étaient portées par des fonc-

tionnaires spéciaux, nommés « banneresses )>, mot équiva-

lent au français banneret, désignant le seigneur qui a

droit de lever bannière Tant que les métiers formèrent des

comj)agnies militaires, les banneresses semblent en avoir

été les chefs militaires et ils étaient, pour cela, nommés à

vie. Quand les métiers cessèrent de former des milices, le

(*) Contrairement à ce que l'on a fait à Liège, en iip"), lors <hi

cortège des métiers, où les bannières, à jteii près laites (riii)rès le

<lessin d'Abry. étaient trop petites.

Ces bannières ont été déposées au Musée ;u"cUé<)logi(]ue.
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rôle de bamieresse devint purement lionorifique, comme la

bannière elle-même était devenue un simple objet d'appa-

rat et au xvm® siècle, les banueresses n'avaient plus nulle

importance (').

Outre la grande bannière, les métiers avaient des pon-

nons ou pegnonceanx sous lesquels se rangeaient sans

doute, les divers membres, c'est à dire les sections de a

corporation. Il semble aussi que la grande bannière ne

sortait qu'aux eirconstances solennelles tandis que, pour

les cérémonies ordinaires, il y avait nue ou deux petites

bannières pour remplacer la grande et que l'on gardait

dans la « chambre » du métier.

4. Les Drapkaix des Milices liécieoises.

Vers la fin du xv'' siècle, ne pouvant toujoui's compter

sur les milices constituées par les métiers, Ton imagina de

constituer des soi'tcs de gardes urbaines ; dans chaque

quartier, les bourgeois furent répartis en une ou plusieurs

compagnies que l'on convoquait au son du tamboiii-in ou,

en cas d'alerte, en sonnant la copareilhe ou tocsin (-,).

Les l'èglements de ces gardes bourgeoises, rédigés et

souvent revisés pendant le xvi® siècle, remis môme en

vigueur au xviii'^, parlent des liommes qui sont sons les

enseignes et prescrivent que, dans chaque compagnie, il y
aura un alfère, c'est à dire un porte-enseigne.

Mais quelles étaient ces enseignes? Faut-il les voir dans

(') El). P()NCi:i,i:r. Les trente-deux baiinevesses de la cité de Liège,

loc. fit., ]) (il.

{-) Elles lurent cassées jiar les art. 4"^, 44- 4>' fhi règlement du

i>() novembre i()8|^, (jui réduisit ces compagnies au nombre de 12 et

supprima en même temi)s, les ('omi)ai;:nies sermentées et la Compa-

liiiie des Dix liouimes.
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•

les bannières que Lo^^ens attribue à chaque quartier ?

Cela pouri'ait résulter d'un texie d'une chronique manus-

crite de la fin du xyii"^ siècle et où l'on dit que les compa-

gnies de chaque quartier avaient des bannières aux armes

de ces quartiers. A la révolution de 1789, les paroisses,

elles aussi, se constituèrent en compagnies bourgeoises et

se firent faire des bannières, aux couleurs de chaque

paroisse, avec au centre les armes de la Ville sur un large

médaillon où étaient inscrits ces mots : Paix de Fexhe et

les XXII.

Comment étaient les drapeaux des quartiers? Sans doute

des bannières rex^résentant les armes de ces quartiers,

mais pour dire vrai, nous n'en savons rien.

5. Les Drapeaux des « Compagnies sermentées »

.

Outre les milices bourgeoises, il y avait à Liège, une

troupe régulière, quoique volontaire, composée des quatre

compagnies sermentées d'arbalétriers et d'arquebusiers

distinguées par les noms de Vieux et Jeunes (*). Ces com-

pagnies avaient leurs armoiries et aussi leurs drapeaux.

A la joyeuse entrée d'Ernest de Bavière, le prince est

arrêté par le chef des vieux arbalétriers qui lui jure fidé-

lité sur son drapeau. Turner dit, plus loin dans sa relation,

que le prince donne aux quatre compagnies des drapeaux

à ses couleurs. Quant à leurs drapeaux particuliers, rien

ne nous est parvenu au sujet de ces enseignes des quatre

comjjagnies sermentées et nous ne pouvons même faire

aucune hypothèse à ce sujet.

(1) Cassées eu i(JS4, voir plus haut. Ces noms de vieux et jeunes ne

se rapporiaieut pas à l'âge des composants de ces compagnies, mais

à l'ancienueté même des compagnies. Les vieux étaient les anciens,

c'est à dire ceux qui avaient été créés tout d'abord.
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6. L'Etendard de la Cité.

Il y avait à Liège, indépendamment des milices de mé-

tiers et des milices bourgeoises, une troupe spéciale,

chargée de la garde de la Violette et des bourgmestres et

de certains services de police ; c'était la compagnie des

Dix homnies 's composée, en réalité de 32<) hommes, dix de

chaque métier. Elle avait été créée après les événements du

5 janvier i433, c'est à dire après la conspiration desd'Athin.

Ôr il se trouve qu'un recès du 24 janvier iSgS ^-J dit que

cette garde doit être présente, avec VEstondav de la ('ité,

à toute exécution qui sera faite des transgresseurs de la

franchise.

Voici donc un texte qui nous parle de l'étendard de la

cité. Il y a une mention, assez obscure, des étendards de

la Ciié, précisément dans le procès des d'Athin : on leur

reproche de s'être assemblés en armes sur la place du

Marché et ailleurs, at>ec des peiinonceaux de la Cité (^)

(cpour manifester la justice de leurs ar/îie.s», dit Bouille (*).

Mais est-ce qu'il s'agit réellement, ici, de l'étendard ou des

pennoneeaux de la Cité ou bien, comme nous le pensons,

ne sont-ce pas les peunonceaux des bouilleurs et des tan-

neurs, affiliés au parti des d'Athin, que ceux-ci ont plantés,

X^récisément devant la Halle des tanneurs ? Il serait bien

malaisé de le dire et nous nous demanderions si, comme

Gand, Liège avait un drapeau général des corporations ou

un étendard de la Cité à ses arme.>^, car, à part la très for-

{^) Cassée en 1684. Voir supra.

(2) Cité en entier par Hexaux : La Compagnie des dL\ hommes.

Cf. aussi Recès de la Cité, reg. n" 5.

(3) Grand Greffe des échevins — publié ))ar X. de R.\m dans les

Analecta LeocUensia.

(4) Bouille, op. cit., vol. II, p. 19.
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nielle mention du recès du 24 jiinvier iSgà et la dubitative

assertion du procès des d'Atliin, on ne trouve, nulle part,

trace de l'existence de cet étendard ('). Loyens, qui cite le

drapeau de St- Lambert et les drapeaux des quartiers,

semble ignorer qu'il y ait un étendard propre à la Ville

même et cependant c'est dans son ouvrage, qui se rapporte

spéciak^nent aux bourgmestres et à la juridiction com-

munale, qu'on aurait dû trouver des renseignements sur

cet étendard. En 1790, au moment où l'on réveille tous les

vieux souvenirs d'indépendance, de franchises, où l'on veut

envoyer à l'armée l'étendard de St-Lambert, on ne songe

pas, en l'absence de celui-ci, à l'étendard de la Cité. On

finit par donner aux gardes nationaux un drapeau jaune

et rouge— couleurs delà Cité au lieu du drapeau même de

celle-ci, s'il a existé, car je me demande si le recès de

iSgS n'est pas demeuré lettre morte ou si après le coup

d'état de 1684, les drapeaux de la Cité ont été détruits à tel

point qu'il n'en est même pas resté de souvenir.

*
* *

7. Le drapeau du Régiment national liégeois.

Au commencement du xviii*^ siècle, nous ti'ouvons enfin,

en matière de diapeaux, un document officiel et cei'tain.

(') Ou i)ouiTail se (leiuaiukn' aussi si les « estaudards des innis-

tres», dout parle la senteuee de Lille du 24 octobre i4o8, ne sont i)as,

peut-être, les étendards de la Cité, car les documents de l'époque

ai)pellent toujours « les luaistres», les bourgmestres. De plus.couune

les ])aix de Jenel'l'e et de St-Jacques disent (pie Ton ne ])eut sortir les

bannières sans l'ordre des /»a/s/res, on i»ourrait croire qu'il s'agit des

bannières de la \'ille, plut()t (pie de celles des métiers. Mais comme
nul document ne cite de l)iinnières autres (pie celles des métiers,

corps p()liti(pies, ne Toiiblions i)as, il nous liiiil bien croire (pie c'est

de celles-ci (pi'il es( (pieslion ; d'autjint ])lus ([lie Fison, parlant de

l'exécution de la sentence du 24 oc((jbre i4<>i^. dit (voir le texte jdiis

liaut)(xuele i)rince l'i( apporlei- e\ l)riiler roUegiuruni sii>na uiililnriu

ce (jiii désigne clairement les bannières des métiers.
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C'est le drapeau du Régiment national liégeois (V), créé

en 17 14 par Jos. Cléin. de Bavière et dont le titre officiel

était : Tronijcs de Son Altesse, à la solde des Etats.

Le drapeau de ce régiment (-') est une bannière carrée,

attachée par un de ses côtés verticaux à une hampe sur-

montée d'un fer de lance. Il est fait d'étoffe rouge, bordé

de triangles alternativement rouges et jaunes, sauf les

angles, qui sont verts et blancs. La frange est mêlée de

i-ouge et de jaune. Au centre d'un côté, sont placées les

armoiries du prince régnant, tandis que son grand chiffre,

surmonté de la couronne ducale, se trouve au revers. Aux
angles, des deux côtés, les chiffres du prince, en petit

module.

Tel est l'étendard de ces a Magnens de salade », de ces

sôdarts dé prince di Lige, si peu populaires chez nous

et qui, au moment de l'entrée définitive des Français,

quittèrent la ville avec le jn-ince de Méau sous les huées

de la populace. Xos pauvres soldats, également méprisés

par les Autrichiens, qui les nommaient, par dérision,

soldats de Jésus Maria, à cause de l'image de la Vierge

qui décorait l'étendard vert de la compagnie colonelle du
régiment , combattirent quelque temps sous le nom de

régiment Pi-ince-évêque de Liège, puis furent incorporés

dans divers corps autrichiens.

Qu'est devenu leur drapeau — le seul drapeau militaire

liégeois — dans ces vicissitudes ? Existe-il encore dans
quelque musée militaire en Autriche ?

('1 Sou lii.sioii-e. avec les costumes et les (h'ai)eaux, a été faite i)ai'

E. Posw U'K. Ilialoit-e des troupes liégeoises, au XVIIIu siècle (Publica-

tions des Biblioj)hiles liégeois.)

('-) Nous ue pai-Ious ici (jue du drapeau du régiment, et non du
drapeau de la compagnie colonelle, qui était celui du chef du réiiiiueut.
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IV.

LES COULEURS DE LA CITÉ.

Jusqu'à présent, nous n'avons pas encore renconti'é le

drapeau rouge et jaune, aux couleurs de la Cité. Le drapeau

de St-Lambert, le gonfanon, est rouge, le drapeau

d'Ernest de Bavière, comme prince de Liège, est rouge, le

drapeau du Régiment national est rouge, et cliose curieuse,

avec ses armes du prince au milieu et sa bordure aux cou-

leurs de Liège et de Francliimont, ce drapeau l'appelle un

peu la bannière d'Ernest de Bavière, décorée elle aussi des

armes du priuce et de celles des contrées soumises à la

juridiction de Liège. Les drapeaux primitifs des métiers

sont ronges et peut-être le sont-ils encore au xviii® siècle.

J'ai montré, plus haut, cette prédominance du rouge,

comme couleur officielle et indiqué quelle pourrait être

son origine.

Il n'en reste pas moins incontestable que si la couleur de

l'Etat liégeois est le rouge, les couleurs et la livrée de la

Cité sont le ronge et le jaune '/). On les trouve parfois sur

les rubans où sont appliqués les sceaux de la ville {^) ; elles

se remarquent, à la joyeuse entrée d'Ernest de Bavière

(1) Les serviteurs de la ville, secrétaire, tourier (poriien. trom-

pettes, rentier, messager, clercs, portaient la livrée de la Cité.

Voir LOUVKEX, Recueil des Edits, t. I, p. ^(io.

(2) F. Henaux (L'Etendard national des Liégeoifi) assigne nue haute

antiquité à l'emploi des couleurs liégeoises dans les cordons de

sceaux. Il cite à rai)i)ui de son dire un inventaire officiel des

archives de Liège fait le 19 décembre i4i'3: « Item une lettre en latin,

délivrez aux citains de Liège par Philippe, roi des Romains, pen<lant

en fils de soye rouge et jaune et signée de son signe impérial. l'an

mil II C. YIII » Mais il y a remarquer que la lettre émane de

l'empereur et non de la ville de Liège et que, par conséquent,

elle ne prouve pas l'emploi pur la Cité de conlons rouges et jaunes.
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sur le costnme des liallebardiers qui entourent l'Etendard,

le j^rand mayeur et le maréchal d'armée et que Turner (*)

décrit : decem stipaiores, iustructi a bipennis, flauis tho-

racibus, calig-is riifis quas distinguerat filium flavi coloris

textile, c'est à dii-e : dix soldats armés de hallebardes,

vêtus de justaucorps fauves (jaunes) efc de chausses rouges,

ornées de galons de fils jaunes ('). Plus tard, Loyens nous

dit que le rouge et le jaune sont les couleurs de la Cité ; le

drapeau du régiment national lui-même, est bordé de

triangles alternativement rouges et jaunes et en dernier

lieu, Napoléon I^"", par son ari-êté-décret du 6 juin i8ir,

déterminant les armes de Ijiége, dit que la livrée de la

Ville est rouge et jaune (^'.

LES COCARDES RÉVOELTTIONXAIRES

11 nous faut ari'iver à 1
' Heureuse Révolution du

i8 août 1789, pour voir les couleurs de la Cité être autre

chose qu'une simple livrée, pour les voii- passer au rang de

signe de ralliement et de couleurs patriotiques.

(1) TURXER, op. cit.

(2) M. le Baron J. de Chestret de Haxeffe, à propos de l'opuscule

de Turner. pense que ces liallebardiers pouiTaient bien, avec les

deux massiei's qui les suivent, être les douze varlets du grand

mayeur. mais il y a ce^jendant de bonnes raisons de croire que ces

gens qui portent la livrée de la Ville étaient quelques-uns des Dix

hommes Un recès des métiers des merciers de i54o cité par Poxcelet

(Les bons méliers de la Cité de Liège, jî. aGi dit que les maîtres des Dix

hommes auront chaque année une robe — un vêtement — de la livrée

de la Cité. Il est bien certain que les simples soldats étaient aussi

vêtus à cette livrée. De plus, il devait y avoir, toujours, dix hommes
de cette compagnie pour la garde des bourgmestres et de laViolette.

Or les bourgmestres sont proches, aux côtés du pi-ince.

f^) Poxcelet, Les sceaux de la Cité de Liège, loc. cit.
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« Dans la uiatince du 17 août 1781)1 dit un journal du temps (ij,

» (luelques citoyens parurent avec la cocarde.

» Le l)ruit s'en répand Les bourgmestre Gliave et de \'illenfay'ne

» convoquent la niunicii)alité... M. Gliaye proposa les moïens les

» plus violens pour empêcher le Bourgeois de i)rendre la livrée

» patriotùine. Quiconque, dit-il, sera trouvé avec une cocarde, doit

» être arrêté sur le champs comme perturbateur. «

La proposition radicale de Gliaye est combattue par

de Villeiifagne et quelques conseillers ; néanmoins elle

est adoptée et le journal ajoute :

« Dès qu'on sut les débats que la projjosition de M. de Ghaye

M avaient occasionnés, le (piart de la ville parut avec les cocardes

» (lu i)atriotisme. Ce ne fut pas des cocardes symétriquement apprè-

)) tées. mais des flocons de rubans attachés à la hâte au.\ chapeaux,

« aux boutonnières, aux cordons de montre et de cannes. Ce ne fut

» que l'après-midi et le lendemain qu'on vit de vraies cocardes.

» Hommes, femmes, enfants, prêtres, religieux, tous i)arurent avec

» des emblèmes semblables. [)as un ruban de la couleur du j)arti

» contraire. »

Puis le journal fait cette réflexion : « Les premières co-

» cardes n'étaient qu'une expression de joie, nuiis l'aigreur que le

» recès venait de jeter dans l'esprit de la multitude les fit servir

» a distinguer le parti ou il s'était jeté. »

Voilà donc les couleurs de la Ville haussées au point de

devenir celles d'un parti politique, du pai'ti patriotique,

c'est à dire des gens qui voulaient le retour aux principes

de la Paix de Fexhe et au respect de la juridiction des.

XXII, car c'est cela qu'on réclame de pnrtout.

(Quoique, au dire du jourual précité, les cocardes aient

été nombreuses dans les journées révolutionnaires de

1789 et 1790, il nous est resté fort peu de ces emblèmes.

Il existe, daus dilTérentes collections de la Ville, des

signes divers, médaille-;, boulons, décorations, mais peu

de cocardes ou d'emblèmes aux {•()[\]vur^ a putriotifjucs ».

fM Mémoires véridiqnca de lu Réooliilion de Liège, commencée le

iS août i-Sy. Liège. Lentarié, pj). 11 et suiv. (coll. Capitaine).
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La collection Capitaine en possède iine'*). C'est un nior-

eeou de taffetas ronge, sur lequel sont peints, assez gros-

sieremeut et comme à la hâte, le Pérou et les lettres L. G.

en jaune ombré de brun-rouge. L'Iustitut arcliéologique

liégeois eu conserve une autre, cocarde com})Osée d'un bou-

ton bombé en faille rouge et jaune, le rouge placé vers la

gauche du spectateui-. Sui- la ligne médiane des couleurs

est brodé, en fils d'or, un péron. Cette cocarde est

soigneusement faite et porte, par derrière, une queue ou

bouton pour l'attacher. Est-ce une cocarde populaire ou

plutôt n'est-ce pas une cocarde appartenant à un uniforme

militaire, des <>-ardes patriotiques, qui avaient des cocardes

rouges et jaunes ?

Je verrais plutôt une cocarde patriotique dans l'insigue

de la collection C'apitaine, car celui-ci a été fait hâtive-

ment, tandis que le bouton du Musée archéologique est

très soigné. Il ne faudrait pas, cependant, se décider trop

vite sur ce seul argument car il y eut, à cette époque,

quantité d'insignes de toutes sortes, les uns faits gros-

sièrement, les autres travaillés avec le plus grand soin.

C'était un moment d'enthousiasme et tous les artisans

comme les artistes, s'en mêlaient. Je ne retiendrai parmi

ces innombrables spécimens, qu'un seul objet, parce qu'il

porte les couleurs patriotiques. C'est un large bouton de

porcelaine blanche, au centi-e duquel se trouve un péron

tracé en jaune. Tout autour, alternantes, se trouvent des

raies rouges, jaunes, blanches, vertes, c'est à dire les

couleurs de Liège et de Franchimont (").

(') Collection CiiiiitiiiiK', ;i riiiivt'i'sitc do Lioyo, U" lufiii.

(-) Ce bouton lait ])aiiie de la collection de M. Kvencpoel. à

Bruxelles.
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VI.

LES DRAPEAUX « PATRIOTIQUES »

RÉVOLUTIONNAIRES.

Au moment où lions voyons les couleurs de la Ville

devenir les couleurs patriotiques, il n'y a cependant pas

encore de drapeaux à ces couleurs.

Immédiatement après le i8 août, on licencie le Kég-iment

national et les bourgeois, enthousiasmés, se cliargent

eux-mêmes de maintenir l'ordre et se constituent en

gardes bourgeoises dans cliacpie paroisse. A ce moment

apparaissent les premiers drapeaux révolutionnaires.

Ils firent, disent les journaux du temps (') «de magni-

» fiques drapeaux à leurs couleurs particulières (des pa-

«roisses); on y voit an milieu les armes de la ville sur

» un large médaillon où sont inscrits ces mots : Paix de

)) Fexhe et les XXII. La liberté! Les bourgeois s'assem-

» bleiit et marchent militaireineut, au son d'une musique

)) guerrière, d'abord à l'église où se fait religieusement

» la bénédiction des drapeaux et ensuite par toute la ville,

» qui les voit flotter majestueusement dans les airs ».

Le 5 septembre 1789, la Régence l'ait un règlement pré-

liminaire pour la milice bourgeoise qui s'est créée sponta-

nément dans les paroisses','-). A l'article 27, on s'occupe

des drapeaux ; (c Les nouveaux drapeaux qui ont été faits

» depuis l'Heureuse Révolution doivent i-ester chez le

» commissaire du quartier ou dans une maison au choix de

» de l'Etat-major respectif des paroisses et on ne pourra

» s'en servir que pour monter la garde au Palais et à

» l'Hôtel-de-Ville )>.

('; Mémoirea véridiqiies.... Liège, 1789, p. t)4-

(2) Règlement préliminaive de police pour lu milice liégeoise,

5 septembre 1789, art. XXYIl. Coll. Capitaine.
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Eu même temps, on (-réait une garde patriotique de

volontaiies ; M. de Cliestret commandait l'infanterie et le

comte de Lanuoy la cavalerie. Remarquons, en ce qui con-

cerne cette ti'oupe, que le règlement préliminaire pour la

garde patiùotique à clieval '^) ])oi'te que la cocarde des

soldats de cette troupe sera l'ouge et jaune. Mais quel était

son drapeau? Les deux règlemenis, pour les fantassins et

pour les cavaliers, ne le disent pas. M. le baron J. de Cliestret

de Ilaneffe possède encore le drapeau des gardes que

commandait son aïeul. C'est une bannière blanche sur

laquelle on voit, entre autres choses, deux drapeaux, l'un

rouge, l'autre jaune; le rouge, qui laisse voir son revers,

semble être doublé de jaune. Est-ce que, peut-être, les

drapeaux de cette épo(pie étaient rouges d'un côté, jaunes

de l'autre ? Cette disposition qui n'est ni impossible, ni

invraisemblable donnerait une manière, au moins origi-

nale, de disposer les couleurs liégeoises.

En 1790, après de longs tiraillements, le Conseil général

et les sections de la Cité décident la création de la Garde

nationale liégeoise et dans ses articles XI, XII et XV, le

règlement de cette troupe C^) s'occupe des drapeaux.

Voici ce qu'il porte :

(c Art. XI. Il y aura uu drapeau par bataillon.

<c Art XII. Les drapeaux seront aux couleurs natiouales et poi*-

» teront duu côté le perron et ces mots en e.xergue: « Être libres ou

» mourir ». de l'autre côté ces mots :

(f Rég : (N" du régiment).

« Bat : (X" du bataillon).

» Art. XV. — Les vieux drapeaux (3) doivent être dé]iosés dans

» les églises. »

(1) Collection de l'auteur.

(2) Règlement sur la garde nationale liégeoise, approuvé par le

Conseil général et les Sections, 1730. Coll. Capitaine.

(3) Ce sont évidemment les drapeaux de paroisses dont il est parlé

plus haut et que mentionnait le règlement préliminaire du 3 sep-

tembre 1789.
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11 est évideiili (j[iio les couleurs naliouaîcs sont le rouge

et le jaune, e'est-à-dire les couleurs patriotiques, de même
que la garde patriotique liégeoise est devenue la garde

nationale. D'emblème de parti, les couleurs de la Cité sont

devenues symbole d'état. Ce sont ces couleurs aussi — et

cette fois le règlement donne les c-oulenrs, jaune et rouge,

— qui galonnent, sur toutes les coutures, l'uniforme des

tambours.

Ces décisions avaient été prises ai)rès deux rai)ports

successifs des 29 août et 5 septembre 1790, et les drapeaux

en question avaient probablement pour but de remplacer

celui qui avait été créé au mois de mai précédent.

A ce moment, la Régence, afin d'affermir les troupes

envoyées pour s'opposer à l'exécution de la sentence de

^^'etzlaer, demandait le 24 mai 1790, aux Etats, qu'ils vou-

lussent bien ordonner l'envoi à l'armée de l'étendard de

St-Lambert. Le 28, les bourgmestres annoncent (') qu'ils

ont fait faire un « nouveau drapeau national, dans la forme

)) de l'ancien, dont, disent ils, l'histoire et les monuments

» existants nous ont transmis le modèle. Dimanche pro-

» chain, continue le recès, à 10 heures, un nouvel éten-

)> dard sera déployé et béni solennellement. Il porte d'un

» côté cette devise : l^Jfre libres ou mourir la seule qui

» convienne à une républicpie et de l'autre: le iS août

)) lySO )) f-'i.

Nous igïiorons, d'ailleurs, la destinée de ce drapeau,

comme de ceux de la garde nationale liégeoise. Peut-être

ont-ils tous été déti'uits lors de la restauration du Prince

Iloensbroeck, car on n'en parle plus, )nème à l'entrée des

Français, où cependant, on arbora les cocardes rouges et

jaunes.

^laintenant comment était disposé le di-apeau national,

(^) Recès (lu 12S mai i7i)o.

(") An sujet de ce «irapPiui et des sources auxciudies on puisa

pour le coniectiouuer. von- j)lus liaut p. 188.
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révolutionnaire ou patrioti({U(3 dont nous parlons plus

liant? Il était « aux couleurs nationales », c'est à dire rouge

et jaune ; mais connnent étaient placées ces couleurs ? Le

drapeau était-il rouge d'un côté, jaune de l'autre, comme les

drapeaux (pii figurent sur la bannière do M. le baron

J. de Chestret?

Si les couleurs étaient visibles des deux côtés, comment

étaient- elles placées? A notre avis — et en l'absence du

drapeau, resté inconnu — les couleurs étaient placées

verticalement, le rouge à la hampe car, indépendamment

des règles héraldiques, qui veulent à la hampe la couleur

principale, celle du champ d'un blason, nous pouvons nous

appuyer sur la cocarde conservée au Musée archéologique,

appui très sérieux, s'il est vrai, comme nous le pensons,

qu'elle provienne d'un uniforme militaii'e de l'époque.

Par une coïncidence singulière, de plus, elle porte, comme
le drapeau des gardes nationales liégeoises, un péron sur

les couleurs (( nationales ». Or, ce péron. (jui permet de

reconnaître la façon dont les couleurs se plaçaient, se

trouve sur la ligne médiane des couleurs, à cheval par

moitié sur le rouge et le jaune, placés verticalement; le

rouge à In droite de celui qui porte la cocarde, c'est-à-dire

à la place d'honneur et conséquemment, en ce qui concerne

le drapeau, à la hampe.

Voilà le seul drapeau officiel, rouge et jaune, que l'on

rencontre dans l'histoire de Liège et c'est un drapeau

révolutionnaire De plus, a-t-il même été exécuté (V)?

(') Dans les listes des dépenses de la commune pendant la période

révolutionnaire, on trouve, en effet, les sommes payées j)Our les

cocardes, la soie rouge et jaune des ti^ écbarpes, le drap bleu, blanc,

jaune des troupes ])atrioti(jues. mais nul poste n'est libellé pour la

confection des fameux (Irai)eaux. C'est pour cela que nous nous de-

mandons si ces draiicaux ont même été exécutés.
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VII.

L'USAGE DES DRAPEAUX A LIÈGE.

L'usage des drapeaux, à Liège, n'était pas du tout celui

que nous i)ratiqaons aujourd'hui. C'était, avant tout, un

signe de ralliement et l'on peut dire que les drapeaux

n'ont, d'un bout à l'autre de notre histoire, jamais servi à

autre chose.

Outre les drapeaux officiels, il existait des drapeaux ou

plutôt des pennouceaux, comme celid, vert, d'une cout'rérie

de St-Roch, qui existe au Musée du Vieux Liège ;
ils

servaient à des associations pieuses ou charitables, lors-

que ces associations figuraient dans des cortèges ou des

cérémonies. Mais l'usage de drapeaux particuliers était

inconnu, il était même, dirai-je bien, prohibé Le drapeau,

signe militaire avant tout, était aussi un signe de rallie-

ment et le sortir en public était faire appel à tous ceux qui

devaient se ranger sous cette bannière. Les textes sont

formels à cet égard.

La paix de Jeneffe ou de Wihogne <'), du lo juillet i33i,

en son article 7 dit : « Item avons ordineit que quiconc-

» que courat aile Banclock, ou aux Banniers, ou crierat

» aux armes, sans le vollentiet ou mandement exprés des

)) Maîstres.desjureis et des Conseilliers devant dits ou qui,

)) de fait de paroUe esmoverat sedicion en la Citté dessus-

» dite, il en tomberat en la paine que les éclievius

» wardent ».

Cette prescription de la « loy du nuirmur » est reprise

presque littéralement par la lettre de St-Jacques (-), du

I juin 1343, en son article i®'' : « Primo nous quitons,

» clamons, annichilons de tout le murmur et sedicion

(1) LOUVREX, Recueil des Edits, t. I, p. 26.

(2) Ibid., t. I, p. 3o.
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» desseurescripte, sauf trois poincts, lesquels nous voulons

» estre i;ai"dés et retenus ascavoir que nul sans congé des

» Maistres de nostre dicte citté qui seront -ponv le temps

» ne puisse courir à la bancloclie, ne porter bannière sur

» le Marcliiet ne ailleurs en la citté, ne crier aux armes

» pour gens esmouvoir, sur paine d'estre attaint en son

» honneur. »

Le Régiment du 3o avril i^j-ij, (^) à son tour, défend de

« sonneir la banclocke, ne porteir banier sous le Marcliiet,

)) ne ailheur eu la citeit pour le puble esmovoir « et la

paix de St-Jacques du 28 avril 1-) 1427, dans ses articles

sur le Régiment, pour éviter que l'on ne fasse sédition

au moyen des bannières des métiers, dit que les «banniers,

)) penueclieaux, joweaux, cliarts ou lettres desdis jNIes-

» tiers soient mis eu garde et demeurent dedens les

)) murres et portes de la dite cité sains les tenir hors. »

Cette défiance que l'on a de laisser des bannières entre

les mains des cito^^eus sans avoir l'œil dessus, se retrouvera

encore plus tard quand, en 1790, la Régence va ordonner

que les anciennes bannières de paroisses, créées au mois

de septembre 1789, seront déposées chez les commissaires

de quartier ou dans une maison désignée par l'état major de

ces quartiers et qu'on ne pourra s'en servir que pour monter

la garde ';''). A la môme époque, quand on crée la Garde

nationale, on dit encore que les anciens drapeaux seront

déposés dans les églises. Toutes ces prescriptions, cela se

comprend, n'ont d'autre but que d'empêcher les citoyens

d'être en possession de drapeaux qui, à un moment donné,

peuvent devenir des signes de ralliement. Ce fut, d'ailleurs,

un des griefs articulés contre les d'Athin, que d'avoir,

sans titre ni droit, arboré des bannières sur le Marché (^).

(*) Paweilhars, du Grand Greffe des écheviiis.

(-) LouVREX, op. cit., t. I, p. 470.

P) Règlement i)rovisoire, cité.

(4) Grand Greffe des éclievins. Cf. Analectu Leodiensia de Di; RaM.
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Si, d'une part, les bannières des métiers ne ponvaient

sortir sans l'assentiment des maîtres, d'un autre côté,

elles devaient accompagner les métiers lors des joyeuses

entrées. De plus, la bannière, ou un pennon la remplaçant,

devait, en ces occasions, rester pendant six semaines,

arborée à la chambre du métier.

A la joyeuse entrée de Heinsberg, la place du Marché

est décorée de drapeaux ; il n'est pas douteux que ces

drapeaux étaient ceux des métiers, i)resque toutes les

chambres des corporations étant situées sur le Marché.

Au dire de Hocsem, on mettait aussi les drapeaux

des métiers aux fenêtres, lorsqu'il y avait déclaration de

guerre W.

On le voit, l'usage des bannières est toujours un usage

Xîolitique, parfois défendu, comme dans les séditions, par-

fois obligatoire, comme dans les fêtes et les dangers

publics.

Il n'y a donc, dans toute l'histoire de la Principauté,

nulle trace de drapeaux appartenant aux citoyens, comme
cela existe aujourd'hui. La coutume de pavoiser au moyen

de drapeaux n'était pas née chez nous et, comme l'a fait

remarquer M. Gobert(-), le drapeau n'était pas un emblème

reproduit à l'infini comme de nos jours.

On mettait des tapisseries précieuses, des tentures, voire

de simples draps de lit contre les façades, on tendait en

travers des rues des festons de feuillages, des banderoles

parfois ornées de devises , d'inscriptions , de chrono-

grammes, on plaçait des mais, des branchages, des guir-

landes. En i444' ^ ^^ joyeuse entrée de Heinsberg, les

drapiers avaient entièrement orné les maisons entre

St-Georges et St-Jean-Baj)tiste de feuillages et de bande-

roles à leur livrée rouge et verte (^). Parfois, on jonchait

(1) PONCEI.ET, Les (rente-deux banneressesde la Cité de Liége,\oc. cit.

(2) Le Drapeau liégeois, Lit'gc, Demarteaii iyo5, p. 8.

(3) Chronique de Jean de Stavelot.
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les rues de paille, de verdure, de fleurs, on plaçait aux

fenêtres des pots à feu, des lampions ou simplement des

cliandelles. On allumait des tonneaux de poix, de résine,

au dessus des édifices, on tirait des coups d'arquebuse ou

des boîtes, on brûlait des gerbes de paille fichées sur des

bâtons, telles étaient les façons de marquer les réjouis-

sances, mais il n'3^ avait aux fenêtres aucune espèce de

drapeaux, sauf ceux des métiers.

D'ailleurs, quels drapeaux eût-on arborés? Les métiers

avaient leur livrée, dont on faisait parfois des banderoles,

mais personne n'avait cliez soi un exemplaire du drapeau

national qu'il pût employer à pavoiser sa demeure.

Arborer les couleurs de la Ville eût, sans doute, été

regardé comme singulier, sinon comme séditieux. Le port

des couleurs de la Ville, de sa livrée était, en effets

réservé aux gens attacliés au service de la Violette.

Nous avons vu, en outre, qu'en 1789, le bourgmestre

Gliaye, bien qu'il n'appartînt pas au parti du prince,

estime séditieux ceux qui arborent les couleurs de la Cité (}).

Et le bourgmestre a parfaitement raison, les cocardes

rouges et jaunes des patriotes sont, tout autant qu'un

drapeau, un de ces signes de reconnaissance, de ralliement,

défendus de tout temps à Liège. C'est si vrai que lorsque

Iloensbroeck revient, plus tard, ses partisans arborent,

à leur tour, la cocarde noire et blanche.

Jadis, ce n'est pas au moyen de couleurs portées en

cocardes ou autrement que se distinguaient les partis, c'est

par le costume, le chapeau, comme les Chaperons blancs,

comme les Compagnons à la hure de sanglier de Guillaume

de la Marck, comme les Chiroux aux habits en queue

d'hirondelle.

L'idée d'arborer un drapeau comme signe de parti est

une idée nouvelle. Arborer une cocarde n'a cette significa-

(1) Mémoires véridiques, etc., Liège, 1789, cité.
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tton, à Liège, que depuis la révolution de 1789 et c'est de

cette cocarde rouge et jaune, signe distinct! f du parti

patriotique, c[u'est né le drapeau rouge et jaune dont le

prototype nous semble bien être le drapeau aux couleurs

nationales, de la garde nationale liégeoise de 1790 et cj[ue

les gens du parti des patriotes n'ont qualifiées de cou-

leurs nationales que lorsque, de simple parti d'opposi-

tion, ils sont devenus le parti gouvernant et ont cru que,

désormais, ils seraient seuls maîtres.

VIII.

LES DRAPEAUX DE i83o.

Nous connaissons deux drapeaux de l'époque révolution-

naire de i83o, ayant les couleurs liégeoises. L'un est celui

que possède l'Institut archéologique liégeois, à qui il a été

donné par M. du Vivier de Streel. C'est, paraît il, celui qui

fut arboré le 26 septembre i83o, à la balustrade de la grande

fontaine du Marché par Deleinme. Les deux couleurs

liégeoises y sont placées horizontalement, le ronge en

dessous, le jaune au dessus et toutes deux à la hampe. Au
milieu du drapeau est imjJrimé, au pochoir, ou noir, un

Pérou avec, en exergue, les mots aLiberlé», aOrdre public».

L'autre drapeau est conservé au château de Longchamps.

C'est une simple toile, peinte des deux côtés et de o™5o

de haut sur o^^Go de long. A l'avers, les mots a Liberté »

(sur le rouge) (c Sécurité » (sur le jaune) ; au revers, les

mots « Longchamps » (sur le rouge) « iS3o » (sur le

jaune). Les couleurs sont placées horizontalement, le rouge

au dessus. M. le baron R. de Sélys-Longchamps dit que ce

drapeau n'a jamais servi qu'à faire des exercices et des

patrouilles . 11 faut encore remarquer que, se basant sur

(*) Lettre adressée par M. le baron Rapliaël do Sélys-Longchamps

à M. n. Pholien et cominiini(|uée ])ar celui-ci avec les aquarelles du

di*ai)eau de Lougcliami)s.
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je ne sais quelle source, Génard, dans ses Drapeaux des

Capitales, pi. XVI, indique le drapeau liégeois avec les

couleurs liorizontales, le rouge au dessus.

Il importe d'observer d'autre part, que sur cette même
planche, les drapeaux d'Anvers (rouge et blanc), Bruxelles

(rouge et vert) et Gand (noir et blanc) sont donnés tantôt

avec les couleurs placées verticalement, tantôt avec ces

mêmes couleurs i^lacées horizontalement.

Peut-on, en l'absence des drapeaux de 1789, prendre les

deux drapeaux cités plus haut comme types de drapeaux

liégeois? Nous ne le pensons pas. D'abord parce que si,

tous deux, ils ont les couleurs placées horizontalement, ils

sont différents de disposition, en ceci que l'un place le

rouge en bas, l'autre le met en haut, ce qui prouve la fan-

taisie ou l'iguorance qui a présidé à leur confection.

Il semble, de plus, évident que ceux qui ont fait ces

drapeaux se sont plus inquiétés d'avoir des signes de ral-

liement que de la réalité historique. Ils ont pris les couleurs

liégeoises, couleurs révolutionnaires déjà en 17S9 et qu'en

tous cas, à défaut de couleurs belges qui n'existaient pas

encore, on pouvait opposer aux couleurs hollandaises.

Habitués à voir les drapeaux hollandais, aux bandes hori-

zontales , ils auront placé les couleurs de Liège de la

même manièie, par imitation. Il est possible aussi que

cette disposition ait été employée pour faciliter le place-

ment, au pochoir, du Péion, dans l'un, des inscriptions,

dans tous deux ; la couture aurait rendu difficile ce place-

ment, dans la position verticale des couleurs .Cette position

existe cependant dans la cocarde du Musée archéologique,

mais ici le Pérou brodé est placé sur la couture des deux

couleurs, ce qui, pensons -nous, a dû exister aussi dans les

drapeaux de 1790, probablement faits avec soin et brodés (*),

car ces drapeaux portaient aussi le Pérou, entouré d'in-

scriptions.

(*) S'ils ont existé, toutefois. V. plus haut, p. 211.
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Bref, si les deux drapeaux de i83o sont de très vénéra-

bles et curieuses relicines de l'Indépendance belge , des

monuments de l'histoire de Belgique, ils n'appartiennent

pas à l'histoire de Liège et ne peuvent nous éclairer sur

le drapeau liégeois de 1790, le seul qui, dans notre histoire,

ait porté les couleurs de la Cité.

IX.

LE DRAPEAU DE LA VILLE DE LIEGE.

En l'absence du drapeau de 1790 qui serait un document

historique, et sans pouvoir tenir compte des drapeaux de

i83o, il faut cependant noter que la tradition, à Liège,

veut que le drapeau à deux couleurs ait ses couleurs

placées verticalement, le rouge à la hampe. D'où vient

cette tradition ? Il serait malaisé de le dire. En tous cas,

elle est d'accord avec l'histoire et avec les règles du

Blason.

L'histoire, nous l'avons démontré pensons-nous, fait du

rouge la couleur réelle du drapeau liégeois. C'est cette

couleur que l'on trouve sur tous les drapeaux anciens

ainsi que sur certains emblèmes de la puissance publique,

costumes, verge rouge, etc. Le rouge étant la principale

couleur liégeoise, la tradition la met à la hampe, place

principale, tandis que le jaune n'est que l'accessoire.

Le Blason de son côté, veut qu'on mette à la hampe, en

traduisant des armoiries en drapeau, la couleur du fond

de l'écu et les autres couleurs suivant leur importance.

Or le champ du blason de Liège est rouge, donc le rouge

doit être placé à la hampe dans le drapeau, tandis que le

jaune, couleur des meubles, le Pérou et les lettres L. G.,

sera flottant.

C'est ainsi, d'ailleurs, comme nous l'avons dit en com-

mençant, que l'on a replacé les couleurs belges verticale-
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ment
,
pour les mettre d'accord avec le Blason de la

Belgique, ce à quoi les Constituants, dans l'article i25 de

la Constitution, n'avaient aucunement songé.

X.

DRAPEAUX APPARTENANT

A DES RÉGIMENTS LIÉGEOIS.

Nous ne parlerons que, pour mémoire, de deux drapeaux

ayant appartenu à des régiments liégeois au service

d'autres puissances. L'un d'eux — attribué à un régiment

liégeois au service de l'Espagne, fut j)ris à la bataille de

Rocroi et est, actuellement, conservé au Musée Condé, à

Chantilly. Il avait été gardé au cliàteau de Cliantilly

jusqu'à la Révolution française. A cette époque, il fut volé

puis restitué au duc d'Aumale, en i855, par un prêtre, au

nom du fils du voleur. Ce drapeau, carré et attaché à une

lance , a 2'"55 de long sur 2n^35 de liant. Il est en soie

jaune, décoré au centre d'une aigle impériale, bicéphale, en

soie noire, ailes éployées, becs jaunes ouverts, langues

dardées rouges Entre les deux tètes, une couronne, rappe-

lant un peu la couronne impériale, avec fond rose (rouge),

bordures d'or et interstices bleus. L'aigle tient, dans une

des serres un sceptre, dans l'autre un globe rouge, cerclé

d'or avec cabochons bleus et croix gemmée. Au cœur de

l'aigle un médaillon ovale, bordé d'or, porte sur un fond

rose (rouge; une pomme de pin verte sui3portée par un

chapiteau corinthien d'or. Le drapeau est bordé de

flammes, en forme de triangles ondulés alternativement

bleus et jaunes.

La hampe de la lance est surmontée d'une pique en cuivre

(en forme de cœur pointe en l'air) avec l'aigle impériale,

tenant le sceptre et l'épée. Sur la jjoitrine de l'aigle les
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chiffres C. VI. (io6). et au-dessns, à la pointe de la

Quelle est, au juste, la réalité de l'attribution de cette

enseigne militaire à un régiment liégeois au service

d'Espagne, nous l'ignorons. Tout ce que l'on peut considé-

rer comme liégeois, c'est la pomme de pin (sans croix) sur

le cliax)iteau corinthien se détachant dans un champ rouge.

Il y eut, plus sûrement, un autre régiment liégeois au

service d'un prince étranger, c'est le Royal Liégeois, au

service du Roy de France. Ce régiment, levé dans le Pa3's

de Liège avec l'autorisation du prince, avait deux dra-

peaux. L'un orné d'une croix blanche parsemée de fleurs

de lis portait au centre les armes du Pa3rs de Liège.

L'autre drapeau était ronge, bordé de noir, avec une croix

blanche parsemée de fleurs de lis et les armes du Pays de

Liège, au centre.

CONCLUSION.

Au point de vue archéologique et historique, la question

est, à notre avis, très loin d'être résolue; elle n'est

qu'effleurée car, pour connaître le drapeau de la Cité de

Liège, tel qu'il existait jadis, il faudrait d'abord savoir

comment était VEtendard de la Cité, dont il est très

rarement parlé, et comment furent faits les drapeaux

militaires de 1790 — s'il ont existé — , dont on n'a ni exem-

plaires ni description complète.

Nous appelons sur cette question l'attention des archéo-

logues, des historiens et des antiquaires, car malgré les

recherches ci-dessus, nous ne sommes pas encore bien

avancé.
EuG. POLAIN.

Mai 1905.

(1) Communication do M. lo Conservateur du Musée Condé, à

Chantilly, à M. FI. Pliolien, (lui a eu l'amabilité de mettre la lettre

et le dessin accomi)aguant celle-ci à ma disposition.



LE VIEUX PONT DES ARCHES

A LIÈGE

ET SA DAP-DANELLE

Un amusement instructif très en vogue au xvjii*^ siècle

était celui de l'optique. Voulant tirer profit de l'engoue-

ment général pour cet objet de curiosité, des éditeurs à

l'esprit inventif et mercantile surtout, produisirent des

vues polycliromées de monuments, de places publiques ou

sites remarquables, prises dans les villes les plus connues

sous ce rapport. Les appareils de pliysique de ce temps

n'aj^ant pas la perfection de ceux de nos jours, on donuait

à ces illustrations des dimensions beaucoup plus considé-

rables qu'aux modernes.

Les spécimens d'une de ces collections, intitulée « Col-

lection des prospects » et parue vers le milieu du xviii®

siècle, mesurent 89 centimètres de longueur sur 23 ^/-z de

hauteur. Ils se vendaient, suivant la suscriistion des

images, « à Augsbourg, au Xégoce commun de l'Académie

impériale d'Empire des Arts libéreaux, avec privilège de

Sa Majesté impériale et avec défense ni d'en faire ni de

vendre les copies ». Pour la confection de ces représenta-

tions, on s'était adressé à des artistes de talent, ce qui

ne veut pas dire que ces ]3i"oductions ont été toutes

des chefs-d'œuvre, ni qu'elles ont retracé avec une fidélité
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absolue les sujets choisis . C'étaient souvent des dessins

tels quels
,

qui devaient suffire à plaire aux yeux du

vulgaire. Les détails étaient négligés.

La collection susdite renferme, pour ce qui concerne

Liège, les descriptions du Palais princier, de l'église

St-Lambert et de l'abbaye S t-Jacques dues au graveur

Bergmliller ; la description aussi de la place du Marché

avec l'Hôtel de Ville et les fontaines, dessinée par Jos.

Xhrouet et gravée i^ar Nabholz.

Une autre collection parue un peu plus tard, dans le

même siècle, « à Paris, chez Uaumont, rue St-Martin »,

a été employée à faire connaître les x^rincipaux édifices et

ouvrages d'art des villes belges et hollandaises.

L'une de ces gravures, très réussie, a pour légende :

« Vue jjerspective du pont et de la ville de nuremonde

dans le Pays Bas. » La plupart des Liégeois la regardèrent

d'un œil indifférent. Quelques-autres plus attentifs furent

intrigués. Ils n'ignoraient pas, en effet, que jamais à

Ivuremonde un pont en pierre n'a été jeté sur la Meuse.

M. le docteur Alexandre, le zélé et infatigable conserva-

teur de notre Musée, qui possède cette vue devenue rare,

s'est montré plus perspicace encore. L'aj^ant examinée

attentivement et aidé de ses souvenirs si vivaces d'un

lointain passé, il a constaté formellement qu'elle se rap-

portait non à Ruremonde, mais bel et bien à la ville de

Liège. C'est ce qui lui a inspiré l'idée, partagée aussitôt

par l'Institut, de faire reproduire ici cette illusti^ation

curieuse du xv!!!*^ siècle, longtemps méconnue des Lié-

geois. Grâce au talent approfondi de notre confrère,

M. l'ingénieur Alfred Philippart, habile photographe ama-

teur, la pensée de M. le docteur Alexandre a pu être

réalisée avec toute la perfection possible.

Peut-être ne sera-t-il pas superflu de donner quelques

renseignements sur le sujet représenté : L'avant-dernier

pont des Arches avec ses abords.

Le pont est pris d'aval, ce qui ne s'est fait qu'exception-



nelleiuent. Voici le quai des Tanneurs, ou Tanneiiriie,

comme on disait jadis. On 3' découvre encore, proche d'un

groupe d'arbres, quelques maisons, de la rangée gauche,

en encorbellement au dessus de la Meuse. Tanneuriie for-

mait, en effet, autrefois, une véritable rue, avec double

ligne de constructions. En face, est le quai de la Ribuée,

y comx^ris le passage sous la dernière arcade du pont.

Immédiatement an dessus de la culée, de ce côté, on

reti-ouve notamment la maison qui très longtemps a été le

siège de la pharmacie Werixhas (actuellement Germain).

Au fond du tableau, se dresse la flèche très élancée de

l'église des Jésuites wallons qui, bâtie au commencement

du xviii^ siècle, fut démolie en 1818, pour faire place à la

salle académique de l'Université. Sur la rive gauche

encore, s'échelonnent les maisons du quai Sur Meuse,

parmi lesquelles l'hôtel de l'Ancre, toujours debout, où

les nautonuiers do l'Ourthe s'arrêtaient après avoir con-

duit à Liège leurs bateaux de conformation si^éciale, à

proue élevée et aiguë, ce qui les faisait qualifier de

bèchettes.

Quant au pont des Arches, il est très reconnaissable

également par le type de ses piles terminées au sommet
en contreforts couronnés d'une boule en pierre. Le nombre
de ses arcades est exactement observé. Les six arches

variaient, dans leur ouverlure, de 4^ à 62 pieds. Quatre
des voiites formaient plein cintre, tandis que la première

et la dernière étaient surbaissées. L'ensemble du pont
mesurait une longueur de 4^5 pieds et une largeur de 46.

Au xviie siècle, on le proclamait le pont «le plus beau,

le plus grand, le plus superbe qu'il y ait sur la rivière

de Meuse ('):ij. Depuis lors, il avait été orné l'an 1711,

par l'installation sur les gardes fous, de lanternes —
visibles sur la gravure — avec représentation du perron

(') Grati : Discours de Droit moral et politique, t. II, ji. 88.
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et les eliroiiogrammes suivants inserits sur des plaques

en fonte :

sVb

LiBERT ET Léonard

jSIILIte LIberI estIs

ET

YoBis I.aMpaDes LVCent (»)

Le pont, on le sait, avait été construit de l'an 1645 à

l'année 1667, en remplacement d'un antre édifié dans la

première moitié du x\^ siècle et qui, trop lourdement

cliargé, comme son prédécesseur, de bâtisses particulières

et publiques, avait été emporté par la terrible inondation

de janvier 1648. Instruit par cette désastreuse leçon, on

avait défendu cette fois de dresser n'importe quel bâtiment

sur le nouveau pont. Par l'article ^5 et dernier du règle-

ment concernant l'érection de l'ouvrage d'ait, les autorités

princièi e et communale s'étaient engagées à « ne plus

passer acte, comme a esté fait d'auLume permission de

bastir, et enfoncer caves sur et à l'endroit du pont des

Ai'clies à peine du nullité ». En application de cette clause,

l'on grava sur une énorme dalle en pierre qui fut posée au

centre du parapet, côté amont, rinscrij)tion suivante :

Ir. EST INTERDrr DE BASTIR SVR I.E PONT

PERanS A VN CHACVN DE S'Y OPPOSER ET UÉMOMR

SELON L'ARTICLE FINAL DES MOYENS ESTABI.IS

POVR I-A STRVCTVRE PAR I,ES SS. E0VR('.EM(EST)RES

FoVLLON ET BEEOKMAN

L'AN i(j55 (•-).

Néanmoins, certaines circonstances firent passeï' outre

à la défense de bâtir (^). Le prince Maximilien-IIenri de

(') Ap.kv : Recueil héraldique des Bourgmestres, \). 547.

Trois (le ces plaques, découvertes dans la Meuse eu 1859,

reposent, depuis lors, au Musée de Tlnslitut.

(-; La x)ierre a été dé])osée au Musée do l'Institut.

(3) GoBERT . Rues de Liég-e, t. III, p. 232.
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Bavière, ayant dû raffermir son autorité l'an 1684, en

réprimant des actes d'insubordination dont les fauteurs, à

ce moment, vivaient, pour la plupart, au quartier d'Outre-

Meuse, il crut ne pouvoir mieux garantir l'ordre et pré-

venir toute tentative d'insurrection qu'en érigeant une
espèce de petite citadelle sur le pont. Le fortin, que le

Prince fit édifier l'an i685, apparaît distinctement, pris en

flanc, sur la reproduction ci-contre. Il devait, en somme,
empêcher au besoin les trop belliqueux Griguoux d'Outre-

Meuse de porter la perturbation sur la rive opposée.

Comme nous l'avons fait observer autre part ('), de cette

difficulté de circulation sur le seul pont qui mit en rela-

tion les deux paities de la ville, l'Europe et l'Asie de la

cité liégeoise, est venu, sans doute, le nom Dardanelle,

par allusion au fameux détroit des Dardanelles. La redoute

formait une tour carrée, massive, assez élevée et crénelée.

Elle avait quarante pieds de développement et couvrait le

pont sur toute sa largeur. L'ouvrage était armé de huit

canons — on en remarque plusieurs sur la vue — et défendu
par un corps de garde.

Au sommet du modeste monument militaire, la Yille

éleva un crucifix en bronze, œuvre du sculpteur Jean
Delcour et fondu à Dinant, par Perpète Wesprin, de cette

même ville, au prix de 32 patars la livre de cuivre (•;).

Il se dressait antérieurement au dessus d'une pierre com-
mémorative, à l'emplacement de la Dardanelle (').

A la base de celle-ci s'ouvrait un aruaii large et élevé,

plus ou moins cintré. C'est par là que se faisait le passage.

(ij GOBERT : Rnes de Liège, t. I, p. S-Ô.

{') Manuscrit i^g, f" 347, k l'Université

Le contrat entre ce fondeur et la cité date du 23 février iG63; il est

reproduit dans le registre de la Compagnie du Pont des Arches, aux
Archives de l'Etat.

(3) Ce crucifix subsiste; il a été recueilli depuis le commencement
du XIXc siècle à l'église St-Paul.
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1j'aruaii était muni d'une x^orte que l'on fermait la nuit,

dès que la cloche du coavre-feu, la Coj)areye, en avait

donné le signaL Un guicliet seulemeat restait ouvert jus-

qu'à onze heures. Ai:)rès la fermeture tout retardataire

devait solder un aidant au portier pour obtenir passage.

Sur une pierre, enchâssée immédiatement au dessiis de

laclef de voûte, av. it c té incrusté en lettres d'or, ce distique

significatif, qui faisait en même temps connaître la date

d'érection du fortin :

DIsCiTE paCate sVb prIxCIpe VIVere CIVes

seDItIo pojîxIs nVLLa Carere soLet (')

Ce qui doit être traduit :

(( Bourgeois, apprenez à vivre en paix sous le prince :

nulle sédition ne peut rester sans châtiment ».

C'était évidemment le pendant d'une autre inscription

tracée au-dessus de la porte St-Léonard, rem(mtant à

l'année i555 et ainsi conçue ;

LEGIA. sis. FELIX. AQVILEQVE. TVTA. SVB. AMS.

Semper. et. imperii. fida. fovere. sinv

Vota, potestati. temeraria sepe.' repvgnat.

QVOD. POSSIS. igitvr. xon. xisi. posse. veeis (-)

On peut interpréter ces vers comme suit :

« Liège, sois heureuse et en sûreté sous les ailes de l'aigle

Toujours fidèle à l'Empire, tu seras chère à son cœur.

Les aspirations téméraires sont sonnent Jiostiles au pouooir

Sois modérée dans tes désirs ; ne demande que ce qui ])eut être

[accordé.

Il faut voir dans la finale de cette inscription une allu-

sion à la devise du prince Robert de lîerghes, l'évêque

(') Moiihin, dans sa chronique, [Bulletin de l'Institut archéologique,

t. II, p. i53) e( l)()f;néc, dans son Histoire du Pont des Arclics, ont

reproduit fautivenitMit ce chronogramme.

('-) Cette inscrijjtion, (h)nl la pierre est conservée au Musée de

. l'Institut, a été publiée d'une layon inexacte par Et. Rausin dans sa

Deleyatio.
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régnant : « Velis qiiod possis n =- « Veux ce que tu peux
(vouloir) )).

Les ennemis du prince Maximilien-Henri de Bavière
avaient naturellement vu do mauvais œil dresser sur le

pont des Arclies l'espèce de petite bastille. Déjcà, lors de
sa construction, elle avait fait couler des flots d'encre en
protestations vives et haineuses. Aussi, peu de temps
après la proclamation de la Révolution liégeoise de 1789,
les ce patriotes m d'Outre-Meuse réclamèrent-ils de la muni-
cipalité la démolition de la fortification. Le conseil révo-

lutionnaire accéda naturellement à semblable objurgation
et, le 19 mars 1790, il ordonnait la destruction du fortin.

L'œuvre de démolition commença le 20 mars, à une heure
après-midi, aux sons, paraît-il, de trompettes et de tim-
bales. Elle fut continuée jusqu'au i5 avril, sous la surveil-

lance de Jean Bapt.-Win. Digneffe, conseiller de la cité,

plus tard conseiller de préfecture (').

Le pont des Arches qui figure sur notre vue, a été lui-

même renversé en 1859,

Théod. GOBERT.

(1) Le conseil de la Cité, nommé après la restam'ation princière
au début de l'an 1791, songea à réédifier la Dardanelle. A cette fin,

il réclama, le i" avril, les matériaux provenant de la Dardanelle, à
la Commission impériale. Décision avait été prise de rebâtir le fortin,

mais aucune suite sérieuse ne fut donnée au projet. Le 12 septembre
1791, le conseil se borna à faire remettre, par le sculpteur Vivroux,
le crucifix de Delcour, sur le parapet du pont, à sa place primitive.
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CHAPITRE I.

L'état de la question.

L'histoire des origines de la commune de Liège n'a

jamais été étudiée jusqu'aujourd'hui. La ville ne possédant

pas d'archives, et les chionicpieurs liégeois du moyen âge

n'ayant jamais pnrlé do la commune qu'en passant (M, le

sujet se présentait aux érudits comme une tâche des plus

ardues, puisqu'avant de la traiter ils avaient à en chercher

les matériaux fragmentaires et épars dans la multitude

des documents. On a piéféré aller à des études plus faciles

et on a laissé dans l'ombre celle-ci.

Il n'existe pas une seule mcmogiaphic sur l'histoire d'une

commune qui est une des plus intéressantes du monde.

A part les auteurs qui, écrivant l'histoire générale de la

principauté, ont rencontré do temps à autre et traité en

passant l'histoire de la Cité nous i^ommes dépourvus

de tout travail préparatoire sur ce vaste sujet. Villenfagne

est le seul qui, dans ses Recherches sur l'histoire du jmys

de Liège, lui ait consacré quelques chapitres, mais tout

ce qui concerne les origines est vague et superficiel.

Depuis cet érudit, la question n'a pas fait un pas pendant

prés de cent ans. La seule chose sur laquelle les historiens

liégeois sont généialement d'accord de temps immémorial,

c'est que les libertés civiles des bourgeois de Liège sont

(1) «Es ist bezeicluiend fin- die nutlelaltcrliclie Geschielitschrei-

bung, dass von allein was Bisehof Bertvam lin- <tie Gestaltuug der

Stadtvei-lassinig yelhau liai lùrgends iu deii Sebriftstellerii etwas

verlautcl)). O. Dohinc;, BL'ilriige zav aUcslcn (ïeschichle des Bisthnms

Metz, 1). 84.
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antérieures à la charte de 1208, par laquelle l'empereur

Philippe de Souabe confirmait les privilèges octroyés à la

commune de Liège par l'éveque xilbert de Cuyck. A part

Fisen (*), qui hésite, et Foullon (*), qui nie carrément, tous

les autres, à la suite de Jacques d'Hemiicourt (^), admettent

que ces libertés sont plus anciennes que la mention qui

en est faite pour la première fois dans cet acte. Bornons-

nous à citer ici Louvrex, Bouille, Raikem et Polain,

Henaux, Bormans, Poallet et le chanoine Daris {''). Par

contre, lorsqu'il s'agit de nous dire quand la ville a com-

mencé d'exister comme corps politique autonome, avec

son conseil de jurés présidé par deux maîtres, alors ils

deviennent perplexes et trahissent une singulière fluctua-

tion d'idées. Les uns, et ce sont en général les anciens (^),

ne semblent s'être jamais rendu compte de la différence

entre la question des libertés civiles et celle de l'autonomie

municipale. Les autres, tout en la saisissant fort bien,

ne parviennent pas à aborder le sujet, parce qu'ils sont

comme hypnotisés i)ar des sources qui ne disent presque

rien. En général, on semble porté à croire que les institu-

tions communales n'existent qu'à partir du jour où elles

sont mentionnées ]pour la première fois. La seule diffé-

rence entre les érudits des siècles antérieurs et les

modernes, c'est que les premiers admettaient que le

conseil des jurés et les bourgmestres n'api)araissent qu'en

(1) Fisen, I, p. 274.

(2) FouiJ.ox, I, p. 299.

(3) Patron délie TemporulHeil dans Raikem et Por-Aix, I, p. 3;!

avec le commentaire des éditeurs.

(4) Louvrex, I. p. 5; Di:wi:z, I, p. 227; Raikem et Poi-ain, I,

p. 372, qui vont même jusqu'à dii-e que la liberté de Liège remonte

jusqu'à la fondation de la ville ; IIknaux, I, p. iSo avec la note i
;

BORMAXS, liecucil, p. XXIII ; PouLLET, p. 25; Dauis, I, p. G49.

{^) Rausix, Leodiiim, pp. 222, 241, 252; Les Ebarons Liégeois [iG'^S),

p.3G. Avec eux, K. IIecjel, Stùdle und Gilden, II, p. 219.
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1253, tandis que les modernes se sont ralliés de préférence

à la date de i23o (^).

Il n'est pas inutile d'entendre sur la question les deux

derniers historiens de la principauté, Ferdinand Henaux

et le chanoine Daris.

Pour Henaux, c'est en 1229 que, le siège épiscopal étant

vacant, les échevins et les citains se trouvèrent d'accord

pour adopter le régime communal, sous lequel florissaient

la plupart des villes impériales. Un gouvernement annuel

fut institué,

(c II était composé de deux maîtres du peuple, délégués

par les échevins, et de douze jurés élus par tous les

citains » ("•].

Cela n'empêche pas le môme écrivain de nous exposer,

un peu plus loin, une autre origine du conseil communal.

C'est en i253 que « chaque vinâve élut vingt citains, et la

réunion des 120 élus forme le conseil communal » (^). A la

suite de cela « la Cité est devenue une ville libre impé-

riale, maîtresse d'elle môme» (^).

Mais, hélas ! cette ville libre, qui naît deux fois, d'abord

en 1229 et ensuite en i253, elle existait déjà dès le

xii^ siècle, à en croire le même auteur : « Au xii® siècle,

la ville de Liège était en possession des plus notables

franchises des villes impériales, et l'évêque n'y avait

d'autre autorité comme seigneur féodal que celle d'un

simple commissaire de l'empereur » (^).

Et ce n'est pas tout. Si vous feuilletez les premières

pages du livre de Henaux, vous y apprendrez avec stupeur

(*) WoniAvn,!.. 1). 78; PiRENNE. p. 47- Wohhvill et Pirenne

sont portés à croire que les maitres et les jurés sont intermittents

au xnie siècle.

(') IIenaux, t. I, p. i>o5.

(3) Le même, p. 2nj.

(^) Le même, p. 222.

(5) Le même, p. 191.
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que la coinmniie de Liège existait déjà du temps des

Romains : « Vers la lin du règne d'Auguste, une colonie

romaine vint s'y établir. On y institua un corps muni-

cipal, qui élisait dans son sein deux maîtres ou consuls.

On l'entoara de muraille-;, pour protéger le passage du

pont qui reliait les rives de la Meuse » (').

Voilà le lecteur bien embarrassé de choisir entre ces

quatre versions différentes et je ne lui conseille pas

de faire un choix, car elles sont toutes les quatre égale-

ment détestables, encore que la dernière ne laisse pas

d'être la plus piquante.

M. le chanoine Daris, sans se permettre tant d'opinions

de rechange et un tel luxe de contradictions, ne nous

satisfait guère davantage. Après avoir constaté l'ancien-

neté des privilèges accordes par Albert de Cuyck et

confinnés par Philippe deSouabe, il dit : «Il n'est question,

dans ces privilèges, ni de conseil communal, ni de bourg-

mestres, ni d'administration communale pioprement dite,

ni d'élections communales. C'était la cour de justice qui

régissait encore la Cité à cette époque ))('-). En con.séqnence,

c'est seulement de 1282 que semblent dater, d'après lui,

les premiers maîtres C) ;
quant aux jurés, il ne sont pas

antérieurs, pense-t-il, à l'année i23i (').

En somme donc, nos historiens en sont toujours aux

idées de Villenfagne, qui répondait iràv nn non liq net à

toutes les questions que soulève l'origine de la commune

de Liège. Un seul point a été mis récemment en Inmière :

c'est l'existence, dès 1197, de trois maîtres de la cité, dont

un, par conséquent, de iigGt'V. Pour le reste, l'obscurité

(1) HENAUX, 1). 71.

(2) Daris, I. p. (552.

(3) Le même, II. !>. <)(). A la page iGi, il donne à cette charte la

date de laSi.

(1) Le même, II, p. iGi.

(^) DE BORMAX. I, p. 32.
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persiste. De (inanddatela commune de Liège? Dans quelles

circonstances est-elle née? Quel a été son i^remier gouver-

nement? Par fxuelles phases de développement a-t-elle

passé? Comment et par qui étaient choisis dans l'origine

les maîtres et les jurés? Quel était le nombre de ces

derniers? Quels étaient les rapports du conseil et des

échevins?

On l'ignore. J'essaierai, sinon de répondre à chacune

de ces questions, du moins d'en acheniiner quelques-unes

vers leur solution. Je n'aurai guère à ma disposition

d'autres matériaux que mes devanciers, mais j'espère les

traiter d'api es une méthode meilleuie et les interpréter à

la lumière des données que nous fournit le rapprochement

avec ce qui s'est passé dans les autres villes. On verra

dans les notes de mon mémoire les éléments de ce travail

de comparaison. Le livre le plus fréquemment cité est

celui de M. H. Pirenne, non seulement à cause de l'étroite

connexion entre les deux villes de Dinant et de Liège,

mais au-si parce qu'il est le premier travail belge qui

ait apj)liqué la méthode scientifique à l'investigation de

l'histoire communale. On me verra faire aussi de fréquents

renvois au beau livre de M C. de Borman : Les Echevins

de la souveraine justice de Liège, où sont élucidés bien

des points de détail se rapportant à l'histoire de la Cité

de Liège.

Il n'était que juste, au moment où je me plains de la

pénurie des travaux préparatoires, de mettre en lumière

ces deux excellents ouvrages qui, traitant des sujets appa-

rentés avec le mien, ont souvent frayé la voie à mes

propres recherches.
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CHAPITRE II.

Les origines du droit urbain et de l'autonomie

communale.

Qu'est-ce qui constitue une commune au moyen âge?

Deux choses essentielles : le droit urbain etVautonomie

communale. Or, le droit urbain et l'autonomie communale

sont, à Liège, fort antérieurs à la date de 1208.

En 1147, l'évêque de Liège Henri II accorde aux bour-

geois de Saint-Trond, pour les récompenser de leur fidé-

lité, la même condition devant les tribunaux ecclésiastiques

et synodaux que celle des bouigeois de Liège (*). (/Ctte

condition des boui-gcois de Liège se trouve définie dans

l'article 2 de la charte de 1208 : « ly citains de Liège ne

doit es(re citeis ne excommungniés à Nostre Dame aux

Fons fours que par sentence de senaulz, s'il n'avient dont

que li coulpe soit telle que ly senaulz n'en aient à jugier. » (^)

Il ne s'agit ici que de droits d'ordre s[)iritu(il, conférés

non par le prince mais par l'évoque, puisqu'il la date de

1147 le piince-évêque de Ijiège n'était pas le maître de

Soint-Trond. Mais voici des faits qui concei'nent bien la

condition civile des bourgeois.

A Liège, on attribuait l'origine de toutes les coutumes à

Charlemagne. La loi Charlemagne était le nom générique

par lequel on désignait tout le droit en usage dans la Bel-

(') « Ut !V(1 civitatis leodicusls {•oiiformitaleni transeant et tain in

synodp.li (luain occlcsiastico jure iitillà <livcrsitate distinj^iiantur ».

FiSEN, I, p. 255.

{•) Trarluctioii romane dans Raikem et 1*oi,ain, I, p. 867. Cf.

POUM-ET, p. 45-
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gique orieiitcale (^), depuis les lois salique et ripuaire et

les capitulaires des rois carolingiens jusqu'aux constitu-

tions et aux édits des rois d'Allemagne ("). Ou eut tou-

jours conscience, à Liège, de la différence qu'il y avait

entre ce droit traditionnel et celui que formulaient les

chartes d'affranchissement et les diverses paix (='). L'nn

était le droit connu des seuls échevins, interprété par eux

seuls et contribuant à affermir l'autorité de leur classe ;

l'autre était le droit connu de tout le monde, et donnait,

des garanties aux aspirations de la classe populaire à la

liberté et à une certaine égalité.

Le droit urbain de Liège est antérieur à l'époque des

chartes d'affranchissement et de paix. Nous ne pouvons

pas, faute de documents, remonter jusqu'à ses origines,

mais nous trouvons, dans les textes législatifs du xii*^ siècle,

un acte qui nous l'offre sous son aspect le plus ancien.

En 1175, le comte Gérard de Looz, dans la charte de

(1) PouiJ-ET, p. 29 et Bouuj-E, I, p. 4t s<^"t encore d'avis que

la loi Charlemagne émane du ^rand empereur lui-même.

(2) POI.AIX, Récits historiques sur l'ancien pays de Liège, 4'' édition,

p. 78, dit que les libertés liégeoises, « pres(iue aussi anciennes que la

» cité elle-même, se composaient de traditions plus ou moins effa-

» cées du réj;ime municipal ronuxin, fondues avec la loi salifiue et

» les capitulaires des rois earlovingiens. » Le régime municipal

romain n'a rien de commun avec la cité de Liège, et, quant à son

di'oit urbain, Polain ne s'est i)as rendu compte de ses développe-

ments progressifs.

(3) Y. la Loi Muée du 9 octobre 12S7 dans Bokmans. I, p. 78 m
init. Ailleurs aussi, on attribue ledroit ancien à Charlemagne, mais,

comme à Liège, on a bien soin d'en distinguer le droit nouveau.

Dans l'acte de l'empereur Henri V pour les habitants de Staveren

(1108), on lit : « Stavrensibusomne jus quod a Karoloregedetermina-

tum est eis et institutum, et ab ipsius loci probatissimis est decretum

et inventum, et quod ab aliis sapientibus i)atrisqiie nostri fidelibus

est coUaudatuni, tam légale jus quam morale, etc., « dans WArrz,

Urkunden ^ur deutschen Rechtsg-escltichte, p. 25.
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liberté qu'il accorde aux liabitants de la ville de Brustliem,

déclare leur donner « le même droit et les mêmes libertés

dont jouissent les bourgeois de Liège, et tels que des

prud'hommes, nos fidèles, les ont appris des prud'hommes

de Liège » (').

Voilà l'existence du droit urbain de Liège attestée

trente-trois ans avant la charte de Philippe de Souabe.

La parenté entre la charte de Brusthem (1175) et la charte

de Liège (1208) est indéniable. Sans doute, les deux docu-

ments sont fort indépendants l'un de l'autre. Le premier

s'efforce de n'omeltie aucun article de la coutume ; le

second néglige tout ce qui n'a pas le caractère de garantie.

Par contre, il ajoute des articles qui pourraient provenir

de concessions faites récemment par le prince à la Cité,

ou qui, pour des raisons quelconques, n'auront pas paru à

Gérard de Looz applicables à la ville do Brusthem. Malgré

cette différence entre les deux documents, il n'en est que

plus intéressant de constater leurs analogies. C'est ainsi

que tous les deux, abolissant i>our les habitants de Liège

et de Brusthem le droit de main-morte, garantissent à la

famille du serf défunt l'héritage de ses biens (-). C'est ainsi

que tous les deux abolissent la confiscation et garantissent

également le droit d'hérédité de la famille du con-

(1) Le texte de cet important document est resté lony temps in-

connu. En i8G5, M. St. Bonnans (BML, VII, pp. 4î)i et suiv.) en

publia une traduction française faite d'après l'original et donnée

sous forme (le record par les échevins de Liège aux habitants do

Brusthem en 1400, et reproduite en l'SG d'après un i)lacard

imprimé dont l'exemplaire unique est aujourd'hui aux mains de

M. de Borman. Quelques années plus tard, en 1870, M. Ch. Piot

en publia le texte latin d'après une copie du xv^ siècle, Carlii-

laire de Saint-TromU I, p. i^ii- Le texte latin et la traduction

fourmillent d'incorrections, dont il serait aisé de faire dispa-

raître au moins une i)artie ])ar inie étude comparative.

(*) Brusthem, c. II; Liège, 3.



— 239 —

damné ('). Tous les deux interdisent d'assigner un débi-

teur dans sa maison, à l'église, au cabaret (2). Tous les

deux accordent au débiteur insolvable trois quinzaines

franches par an, pendant lesquelles il peut aller et venir

en toute sécurité [^) Incontestablement, tous les deux ont

Xjuisé à la même source, qui est la coutume de la ville de

Liège (^).

Mais ce n'est pas tout. Entre la charte de Bruslhem

(il 75) et celle de Huy (1066), je crois remarquer une parenté

non moins curieuse. Sans doute, nous ne possédons de la

charte de Huy ni le texte, ni même le résumé, Gilles

d'Orval ayant cru devoir se borner à ne nous faire con-

naître que la première des libertés concédées aux Hutois

par Théoduin, et renonçant à énumérer les autres, pour

ne pas, dit-il, ennu^-er le lecteur ('). Un chroniqueur du

xvi^ siècle, Brusthem, nous en fait connaître un peu plus

et nous offre, si je puis ainsi parler, les en-tête de quelques

autres articles de cette charte ('^j. Et, si sommaires que

soient ses indications, elles ne nous sont pas moins pré-

cieuses, parce qu'elles nous offrent le résumé as^ez fidèle

du premier paragraphe de la charte de Brustlif^m telle

qu'elle figure dans le Cartulaire de Saint-Trond. C'est

ce que fera voir le petit tableau suivant :

(') Brusthem, c. IV, Liège, S.

("') Brusthem, c. YI, Liège, 11.

(3) Brusthem, c. X, Liège, 20

(•*) Cf. pour ce rai)proc'liement Raikem et Poi,Aix, I, p. 38G.

(5) « Post hec seeuntur plurime libertates, quas distiiiguere per

capituhi fastidium generaret ». Gilles d'ORV.vi., livre III, chap. 2,

P- 79-

(^} Voir le passage de la chroniixuo de Brusthem dans Cjiape.vvu.le,

II, p. 4.
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Çhakte de Brusthem 1175. Charte de IIuy 1066

analysée par le chroniqueur
Brusthem.

Quia in eis fit mentio

a) Si qi;is alicujiis ecclesie aj de servis,

familiaris (lebeiisceiisiini ea])itis

sui in predicto loco manserit, a

placitationibus vel aliis qxiibvis-

libet injustis exactionibus (jue ab

liujus modi viris fréquenter re-

quiruntur a censuaris seu magis-

tratibus suis, penitus liber erit.

Censum tamen quem de capite

suo débet, censuario suo dabitsi-

cut justuni est.

b) Si auteni, cpiod sepe fit, dare

neglexerit, de illo censuarius

ejus villico seu judici nostro qui

nostre preerit justicie conque-

retur, et ita dictante justicia qui

neglexerit censum solvere co-

getur.

c) De eo autem quod neglexerit

oportebit euni jurare solà manu, sacramentum vel (jui non

nisi ei dimittatur, quod illum

censum dare semper paratus

fuerit, et a<lhuc presto sit.

d) Si virum liujus legis mori

contigerit etadvocalum liabuerit

in res illius niliil habet advoca-

bj de debitoribus,

c) de illis qui debent facere

rJ) et de diversis liujusmodi

eneribus hominum.

Praediclis adjcclum est, quod

tus dicere, sed potius eas hères Iloyenses armalam mililiam nul-

aut pvopinquus liabebit, aut ille latenus sequantur , nisi Leo-

qui eas pro anima sua vel i)ro dienses a praefixo die belli usque

voluntate sua moriturus dandas in octavam eos praecesserint.

disposuit. JMGII, XXV, p. 79.

PlOT, Carltdalrc de Saint TroiuJ,

I, p. 122.

Il n'est pas téméraire de conclure de ce rapprocliement

que les chartes de Brusthem et de IIuy ph:)noent toutes les

deux leurs racines dans le vieux droit urhain de Liège.

Ce droit était-t-il déjà mis par écrit à l'époque où y
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puisèrent les rédacteurs de la coatnme de Brnstliem ?

L'était-il lorsque fut rédigée la charte de Ilny ? Je ne crois

ni l'un ni l'autre. Il y a eu plus d'une métropole juridique

dont la coulunie est connue i^rincipalement par les rédac-

tions qui eu ont été faites à l'usage de ses filiales, tantôt

sous forme de charte constitutive, tantôt même sous forme

de simple record ('). Que Liège soit dans ce cas, c'est ce

qui me paraît établi bien positivement par le passage de la

charte de Brusthem où le comte dit qu'il accorde à cette

localité « le droit, la loi et la liberté de Lié^e, tels que des

priidhoinmcs nos fidèles les ont appris des Liégeois les

mieux informés ',-;. Et par la disposition finale disant que

si dans la charte de Brusthem on a omis quelque chose

qu'on puisse ajouter par la suite, le comte entend le

concéder ainsi (^).

Mais la coutume liégeoise, telle qu'elle se laisse entre-

voir dans les actes de 1066, de 1175 et de 1208, ne s'est pas

créée d'une pièce et en un jour
;
par le fait même que c'est

une coutume, elle s'est formée peu à peu, elle s'est déve-

loppée à la manière de la végétation.

(1) « In niancheu bedeuteiuleu Mutterstadten besass maii nicht

einmal ehieAufzeichuung des eigueu Redits, soudera begiuigte sich

mit Absclu'il'ieii dei- an die Tochterstadte ergangenen Weisthiinier.»

SCHROEDER, Lehrbiich der deiitschen Reditsgeschichte, '2" éd., ji. G52.

Cet auteur cite notamment le cas de Magdebourg. Cfr. II. Vax-

DERUNDEN, Histoire de la constitution de la ville de Loiivain, p. 20 :

lois de Louvain, concédées par le duc de Brabant en iiGo à Baisy et

à Frasnes et rédigées à l'usage de ces localités, alors qu'elles ne

sont pas encore mises par écrit à Louvain.

{•) Consignantes eis legeni, jus et liberlalem Leodiensium sicutab

ipsis prudentioribus Leodii viris per probos nostros fidèles viros

didicimus — Et si quid de jure Leodiensi in bac charta est

praeterniissuni, (xuod postea possit adjicere, hoc bénigne conces-

simus eis habere. PiOT, Cartnlaire de Saint- Trond, I, pp. I23eti28.

(3) Cfr. S. BORMANS. BIAL, VII (i8G5), p. 498 : « La charte du
comte de Looz nous fournit une nouvelle preuve qu'à cette époque

les franchises et coutumes de Liège n'étaient pas formulées par

écrit ».
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Nous pouvons encore suivre à la trace les développe-

ments de telle des plus précieuses dispositions de la charte

de 1208. Il y a dans le droit liégeois peu d'articles plus

célèbres que celui qui formule que le panure homme en

sa maison est roi, ou, pour parler avec le dicton popu-

laire, que
Le petit compagnon

Est l'oy dans sa maison.

Cette disposition était encore inconnue en 1107, lorsque

le chapitre de Saint-Lambert fit confirmer ses privilèges

par l'empereur Henri V, dans un acte dont nous avons

conservé le texte ('). Dans les maisons qui ne dépendent

pas du chapitre, dit l'empereur, l'autorité séculière aura le

droit de dépouille, de clôture et de capture des habitants :

ipsa domos spoliandi, obserandi, habitatores capiendi jns

erit forensi potestati {^). Mais déjà la charte de Brusthem,

en 1175, déclare le domicile inviolable en termes indirects,

puisqu'elle ne permet d'assigner le débiteur ni dans sa

maison, ni à l'église, ni au cabaret. Et la charte de 1208,

nous l'avons vu, formule les mêmes interdictions à peu

près dans les mêmes termes (^).

(•) Voir cet acte dans Raikem et Poi,ain, I, p. i5'?. — Rausin,

Delegatio, j). i33, (v. l'exemplaire de la bibliotlièque de l'Université

de Liège, qui est paginé à la main), se tromi^e donc singulièrement

lorsqu'il fait remonter à Cliarlemagne l'origine de l'inviolabilité du

domicile liégeois. « Carolus niagnus ciim Leone quarto (sic) ponti-

fice maximo Leodii existens circa annum 790 contulit inter alia

civibus Leodiensibus hoc privilegium quod omnimodà libertate

fruerentur in suis domibus, ac inde non possent extralii nec citari,

nec uUus mortalium seu officiatus aut justiciarius quocunque

praetextu, aut criminis vel roi colore eo ingredi i])sis invitis aut

citra consulum, consensum posset. A quo privilégie vulgatur immé-

moriale Leodii dictum : Le petit compagnon est voy dans sa maison,

id est civis vel minimus est domi suac quasi regulus. »

(2) Raikem et Polaix, I, p. 354.

(3) Cf. ZORN, Refutatio, etc., p. i5y ; Raikem et Poi-ain, I, p.3Gi.



— 243 —

Pareillement, dcans l'acte de 1107, le Liégeois accusé

d'avoir blessé un clianoine et qui le uie devra se soumettre

aujug-emeni de Dieu, quoniam hujusmodi contra clericos

injuria emunitaiis legem obtinebit. La formule que je

viens de reproduire semble indiquer que, dans tout autre

cas, le jugement de Dieu est épai-gné au bourgeois de

Liège. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, la charte de 1208 nous

montre un développement nouveau du droit, puisqu'elle

dispense le bourgeois du jugement de Dieu sans plus

formuler aucune réserve : « Le bourgeois de Liège, homme
ou femme, ne peut être puni par aucune juridiction ou

jugement de Dieu, pour quelque accusation que ce soit,

à moins qu'en présence des juges il n'offre spontanément

de s'y soumettre. « (/)

On le voit, l'élaboration de la coutume liégeoise est

l'œuvre des générations, et les deux exemples que j'ai

cités ne seraient certes pas isolés s'il nous était resté, du

droit de cette époque, plus de deux ou trois documents.

On est fondé à croire que le point de départ de cette évo-

lution relativement rapide est la construction de l'enceinte

emmuraillée de Liège par Notger, dans le dernier quart

du xe siècle. Une fois en possession de son ressort de

juridiction à elle et de sou tribunal urbain (-), Liège aura

raj)idement modifié les conditions jui-idiques qui lui

avaient été communes jusqu'alors avec le plat pays, et elle

aura conformé les dispositions de son droit aux exigences

d'une population pacifique et industrieuse, qui vit de son

travail et qui ne peut plus se contenter des formules trop

grossières du droit barbare et féodal.

Ajjrès cet aperçu des origines du droit urbain de Liège,

il nous faut maintenant chercher celles de sou autonomie

communale.

(1) Charte de 1208, art. G, dans RaIKem et Polain, I, p. 363.

(2) G. KuRTH, Notger de Liège et la ciuHisation au X^ siècle. I,

J). 220.
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Cette autonomie, nous dit le clianoine Daris, n'est

pas visée dans la charte de 1208 : il n'y est question

ni de maîtres, ni de jurés, ni de conseil communal ; c'est

donc qu'il n'y avait aucune organisation communale (*)
;

il fait dater celle-ci de i23o au plus tôt, parce que c'est

alors j)Our la première fois qu'il en est fait mention.

Je n'ai pas besoin d'insister sur la vanité de ce raison-

nement. Si la charte de 1208 ne parle pas d'organisation

communale, cela ne prouve pas que celle-ci n'existe pas
;

cela prouve seulement que ceux qui ont obtenu la charte

n'ont soumis à la ratification du prince-éveque que des

articles de droit civil. Et le silence de la charte est si peu

un argument négatif que, tout au contraire, on peut dire

qu'elle suppose tacitement ou qu'elle sous-entend ce qu'elle

est censée ignorer. Le chanoine Daris ne semble pas s'être

demandé à qui la charte était adressée, et au profit de qui

elle était rendue. Or le préambule le fait entendre en

termes assez clairs : elle est rendue en réponse à la demande

des Liégeois. Pour les récompenser de la fidélité qu'ils

ont témoignée à sa personne et à l'Empire, l'empereur

confirme toutes les coutumes, libertés et droits que leur

avait accordés l'éveque Albert. C'est donc que les Liégeois

sont déjà organisés en commune, puisqu'ils se sont

adressés à l'empereur en nom collectif et que celui-ci leur

accorde l'objet de leur demande ! La commune seule a pu

parler en leur nom avec autorité, et il n'est nullement

requis qu'elle soit nommée dans la charte de 1208 pour que

nous l'y retrouvions.

Pour le reste, s'il était vrai d'écrire, en 1890, que la

première mention de maîtres liégeois est de l'an 1280, cela

a assez de l'être dès 1892. En cette année, M. de Borman

a publié une charte de l'abbaye de Val Saint-Lambert

datée de 1197, où sont nommés trois maîtres de Liège:

(i) Daris, I. p. G4<) ; II, 90 et iGi.
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De jnat>-i!itris cioitafis Ulnandiis de Siiperiori ponte,

Reinerus Siireal, Ilenricus Crekilhons ('). Trois maîtres,

cela signifie que, si deux d'entre eux sont des maîtres

pour le temps C'j, comme on disait à Liège, c'est à dire

des maîtres en fonctions, il y en a au moins un des trois

qui est un maître d'autan, c'est à dire un maître sorti de

charge, soit en 119G, soit une année précédente.

La signatui'c de trois maîtres mise au bas de la cliarte

de 1197 laisse entrevoir ce que nous savons par ailleurs,

que riiospice de Cornillon aj^partient à la commune de

Liège. La commune revendiqua toujours avec la plus

grande énergie son droit de propriété sur cette maison [^),

que les évoques étaient tentés de regarder comme un

simple établissement religieux relevant de leur jui-idiction :

aussi parvint-elle, en 1247, à faire reconnaître formellement

ses prétentions par un diplôme de Ilenii de Gueldre ("*).

Or, nous voyons, par une charte de Raoul de Zahringen,

que la léproserie de Cornillon existait déjà en 1189 et

même en 1187, puisqu'il la première de ces dates elle a reçu

des faveurs du pape Urbain III qui régna de ii85 à 1187 (^).

Bien plus, nous savons aujourd'hui qu'elle existait déjà

en 1176 et même assez longtemps auparavant, puisque nous

lisons dans une charte de cette année que la léproserie de

Cornillon, avant cette date, se trouvait dans un état de

pauvreté et d'indigence, mais que depuis lors Dieu a sus-

cité des gens de bien qui ont augmenté le patrimoine de

(') DE BORMAX, I, p. 3li.

("-) C'est cette exi")ressioii mal comprise (lUi ])arai( avoir donné

naissance à la locution apocryphe de innilres ù temps, nom sous

lequel on a i)ris à JAé'^e, depuis Villenfagne, Recherches, etc.,

II, p. 43, l'habitude de désigner les maîtres. C'est une mauvaise

habitude, à laquelle il faut renoncer.

(^) Voir par exemi)le la vie de sainte .Julienne dans Acla Sanc-

toruin, 5 avril.

(•1) BORMANS et SCHOOLMEESTEKS, I, p. 53l.

(^) Les mêmes, I, ]). ii5.
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cette maison (*). La ville de Liège a donc, an moins depuis

une date antérieure à ii76,une certaine autonomie révélée

par sa capacité de posséder. Et si un jour nous avons la

bonne fortune de pouvoir préciser la date de la fondation

de riiospice de Cornillon, nous tiendrons du même coup la

date extrême en deçà de laquelle il n'est point permis de

faire descendre l'origine de l'autonomie communale de

Liège H.

Quelques années avant le diplôme de Raoul de Zahi-ingen

pour Cornillon, en 1184, se passait un événement que

l'annaliste liégeois Lambert le Petit mentionne avec ces

paroles suggestives: Belliini civinni ciim militibiis de Dom-

martin (''). Dommartin est le nom d'un cliâteau célèbre

dans les annales de la féodalité liégeoise; c'est là que,

selon le récit légendaire de Jacques d'Hemricourt, se

(') Cette charte a toute une histoire. Le texte en a été conservé

par Jean d'Outremeuse, V, p. 346, mais sous la fausse date du

12 juin 1258. Avec sa sagacité ordinaire, M. de Borman, I, pp. 26

et suivantes, a établi qu'elle est à placer en réalité entre les années

1159 et 1175 II penchait à croire qu'elle était antérieure de quelques

années à la charte de Brusthem de 1175. Depuis lors, M. de Borman

a retrouvé une copie de ce document dans le cartulaire de Cornillon,

aux archives de l'Etat à Liège, où elle porte la date de 1176 ; c'était,

avec une légère rectification, la confirmation de son ingénieuse

hypothèse. Moi-même, j'avais trouvé le même document indiqué

avec sa vraie date, dans une brochure restée inconnue de M. de

Borman et intitulée : Abrégé des droits jurisdictionnels compétens au

miigisirat de la noble cité de Liège sur la maison de Cornillon

(Liège, i7G5,chez Bourguignon, réimpression d'une brochure publiée

en 1712). L'acte est résumé comme suit à la page 5 : " Lettres de l'an

1176, par lesquelles le magistrat a prescrit a ceulx de Cornillon

l'ordre et la façon de vivre. »

(2) A moins qu'il ne faille supi)oser (]ue riiosjjice de Cornillon ne

soit une de ces maisons d'origine ecclésiastique qui finirent par se

municipaliser ; cf. P. Vioi,let, Histoire des institutions jjolitiques et

administratives de la France, III, p. 58 Mais les plus anciens

exemples cités par cet érudit ne sont i)as antérieurs au xnic siècle.

(3) MGH, XVI.
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trouve le berceau de toute La noblesse liesbignonne (^). Le

texte du passage que nous citons montre que, dans tous les

cas, le clirouiqueur ne doit pas avoir beaucoup exagéré

la richesse et la puissance de la famille de Dommartiu,

puisqu'elle pouvait mettre en ligne des forces suffisantes

pour lutter contre une vill<i. Qu'on torture d'ailleurs ce

texte tant qu'on voudra, il ne sera pas possible de lui

enlever sa valeur capitale pour l'histoire de Liège.

La ville de Liège faisant la guerre en 1184 ! On voit tout

ce que cela sui)pose : une armée organisée avec des chefs

à leur tète, ces chefs eux-mêmes dépendant d'une autorité

qui représente la ville, des intérêts communaux en conflit

avec ceux de certaines familles nobles (-), une vie collective

assez développée à Liège et une conscience assez nette de

ses droits pour la déterminer à tenter le périlleux hasard

des armes !

Mais ce n'est i)as tout, et voici, en 1118, un fait non moins

caractéristique, et absolument décisif. Un chanoine de

Liège qui écrivait vers cette année la chronique rimée des

événements contemporains, nous laisse le témoignage

suivant :

« Posi istiiis anni miserias

Taiita fuit annouae caritas

Ut communi urbis con.silio

Statuta sit quaedam veiiditio.

Sed Iruiiieiitum, ad qiiiiique positum,

Undechn est solidis venditum.

Tempus enim et vita liomhium

Non per ipsos staiit, sed per Dominuni. »

(1) Miroir des nobles de Ilesbaye^ éd. Salbray, Bruxelles 1G73, cha-

pitre I.

(2) Le lignage de Donimarlin parait d'ailleurs avoir donné plus

d'un grief aux Liégeois. En I2i3, à la bataille de Steppes, il n'y en

eut que quelques-uns d'entre eux dans les rangs des Liégeois, et

l'annaliste Renier les soupçonne fort d'avoir en secret fait la paix

avec le duc de Brabant : « Non interfuerunt, exceptis paucis, illi de

Dono Martini, quia sicut ci'edimus, non fuerunt digni. Nam, sicut

audemus praesuinere, pacem fecerant perfidi cum perfido duce ».
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Je dirai tout d'abord que je m'interdis de traduire

commune iirbis co/îc///«m par conseil communal. Il s'agit

ici, à u'en pas douter, d'uue délibération en commun et

uou d'un conseil communal (i). Mais, même ramené à

cette signification, le passage n'en reste i^as moins haute-

ment instructif. En effet , cette délibéniiion commune

nous révèle tout au moins l'action régulière et légale d'une

autorité qui dirige les destinées de la ville, qu'elle soit dès

lors ce que nous appelons un conseil communal ou qu'elle

revête des formes plus anciennes.

Quant à l'objet sur lequel délibère cette autorité, il faut

remarquer que c'est précisément le pins ancien de ceux

qui étaient réservés à la compétence des administrations

communales. Dès l'origine, en effet, celles-ci avaient à

contrôler la sincérité des poids et mesures ainsi qu'à

diriger la police des vivres (2).

MGH. XVI. Cf. l'arcliidiaore Ilervard : « Illo quidomin (empovejam

in quingentos et eo amplius milites difl'usa erat Ilasbaiiionnn pro-

genies, et in hoc pngne articulo cuni noslro pontifice i)ene qiiin-

decim affuerunt ». MGH., XXV, j). i83

(1) C'est dans le même sens qu'on iioG il est dit dans le règlement

de la corporation des poissonniers de Worms que quand im des

membres du métier meurt, sa place est conférée à un autre nrba-

noriim commuai consilio. K. Hegel, Die Enistehung des deutschen

Stàdtewesens, p. 119.

(2) « In spaterer Zeit ist nuii die innere Verwaltung in den Sladten

eine \veit verzweigte. Anfangs ist sie nur weniger ausgedelint
;

anfangs Irilt liaui)tsaclilicli nur die Sorge fiir Mass und Ge^Yicllt oder

die Lebensniittelpolizei liervor. » Vox Below, Die Entslelumg der

dentschen Stadlgemeinde, p. 09.

Cet auteur donne une liste curieuse de textes établissant la

compétence des villes sur les poids et mesures. Le plus ancien et le

plus curieux de ces jiassages est du diplôme de Henri III, en 10^0,

l)Our les negocialores de Quedlinbourg : « Ut i)er oninis nostri regni

mercatus ubique suum exerceant negotium et tali deincej)» lege

ac justitia vivant, quali mercatores de Goslaria et Magdeburgo

antecessorum nostrorum imperiali ac regali traditione usi sunt et

utuntur, et ut de omnibus quae ad cibaria pertinent inter se judi'

cent, etc. » VoN Bei.ow, o. c, p. 29.
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Mais quelle est à Liège, en l'an do grâce 1118, l'autorité

communale qui a la police des visages ? Est-ce l'institution

que nous connaissons sous le nom de conseil communal

et qui comprend, oati-e les éclievins, les maîtres et les

jurés? Ou bien faut-il croire qu'à la date dont il s'agit il

n'y avait encore à Liège ni conseil ni maîtres ni jurés,

mais seulemeut uu tribunal éclievinal urbain qui se char-

geait seul, à l'origine, de veiller aux intérêts matériels de

la ville?

La réponse à cette questiou se trouve dans la charte de

1176, qui a déjà été alléguée ci-dessus pour établir l'ancien-

neté de la léproserie de Cornillon. Cette charte, qui est, à

ce que nous apprend M. de Borman, le plus ancien acte

scabinal de Liège qui nous soit conservé (^), est un règle-

ment donné à la léproserie de Cornillon par les éclievins

de Liège, agissant au nom de la ville (-).

Voilà qui est clair : en 1176, c'était encore le tribunal des

éclievins seul qui, avec l'avoué de Liège et le maïeur,

gérait les intérêts de la Cité et constituait son administra-

tion communale. Il n'existait encore ni maîtres, ni jurés,

ni conseil. Et comme, d'autre part, l'existence de maîtres

au moins à partir de 1196 nous est attestée, c'est pendant

la vingtaine d'années qui s'écoule entre 1176 et 1196 qu'il

nous faut placer l'oi'igine du conseil.

Nous ne savons pas si, envisagé comme arbitre des

intérêts communaux, l'échevinage fonctionnait autrement

que lorsqu'il siégeait en qualité de tribunal. Nous vo^^ous

seulement qu'à Liège, comme dans beaucoup d'autres

villes, l'échevinaoe avait l'habitude de nommer tous les

(•) DE BORJMAN, I, p. 126.

('-) « ^seniiiii auteiu vidoalui" iiuleceiis si de viUi eoruin nos delibe-

rainiis ordinare, (]iiil)iis c-ura iiuninibit ctiaia de viclu eoriim provi-

dere Mo(him vivendi ipsis comitei* hoc ijj.sum i)eten-

tibus concediimis et approbaiites iii.stituiinus. » Dans Jean d'Outre-

MEUSE, Y, p. 347.
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ans, dans son sein, deux maîtres des écheviiis (|ui avaient

pour charge de tenir les comptes de tous les profits et

émoluments du niège : à l'issue de leur anuée d'exercice,

ils rendaient ces comptes devant leurs confrères. Les

maîtres des écheuins, que nous trouvons sous le nom de

schuffenmeister dans un gi'and nombre de communes alle-

mandes ('), remontaient à une date immémoriale à Liège,

au témoignage de Jacques de Hemricourt (-), et nous les

rencontrons encore à la fin du xvii'^ siècle (^).

A cette date, il est vrai, leurs fonctions sont stricte-

ment limitées à la comptabilité du tribunal éclievinal, les

éclievins aj-ant cessé, depuis 1824, de faire partie du

conseil. Mais ce ne sera pas abuser de la conjecture que

d'admettre qu'à l'origine les maîtres des échevîns avaient,

sous le rapport financier, des attributions aussi étendues

que celles de l'éclievinage lui-même, c'est à-dire qu'ils

s'occupaient des finances de la ville aussi bien que de

celles du tribunal éclievinal.

Telle paraît donc avoir été, à partir du xii** siècle, la

constitution politique de la ville de Liège. Erigée eu

ressort de juridiction urbaine dès le règne de Notger, elle

acquiert rapidement une certaine autonomie, et son tri-

bunal lui sert en même temps d'autorité administrative.

Deux maîtres-éclievins sont les chefs de la ville. L'éclie-

vinage semble d'ailleurs faire appel, le cas échéant, au

(1) Cfr. ScuROEDER, Deutsche Reditsgeschichte, pp. Gi3-6i4. A Metz,

il y avait un seul mnitre échevin, qui fut jusqu'au xvie siècle la

plus haute autorité de la ville. Ki.ipfeei., Les paraiges messins,

p. 43; DoUlNG, Beitraege zar aelLesLen Geschichte der Bislhutus Metz,

pp. So et j)G. Le maîti'c-écheviu est totalement passé sous silence

par M. A. Luchaire dans Les communes fraïujnises à l'époque des

Capétiens directs.

(-) «Item ont tousjours acoustumeit ly esquevins de faire entre

eaulx, cascun an. dois maisti'es » etc. Ly patron del temporulileit,

p. 295, dans Raikem et Poi.aix.

(3) La dernière mention en est do 1G74. de Bokman, I, pp. iii-i4.
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concours de notables choisis par lai comme collabora-

teurs, et forme avec eux un collège administratif qui est

le prototype du futnr conseil communal.

Dans l'exposé qui précède, je n'ai pas cru devoir faire

état de certains passages qui ont été parfois invoqués

comme établissant l'existence de lu commune- de Liège à

une époque antérieure à 1198. Ces textes sont ou cor-

rompus, ou récents, ou mal interprétés.

Le premier a été à diverses reprises invoqué au xvii^

siècle j)ar les polémistes qui menaient la campagne au nom
de la Ville de Liège contre le prince-évêque. C'est une

charte émanant, nous dit on, des maîtres et des jurés de la

Ville et datant de 1069 ! Dans cet acte, les maîtres et les

jurés se donnent comme les vrais propriétaires de la maison

de Cornillon, à l'exclusion du pi-ince-èvêque. Cet acte a été

mentionné pour la première fois par Bartollet (') et, peut-

être d'après lui, par VAbrég-é des droits juridictionnels

compétens an magistrat de la noble Cité de Liège sur la

maison, quatre couvents, biens et conventuels de Cornillon,

ouvrage composé en 1712 et réimprimé eu 1765, p. 5.

Comme, depuis lors, cette charte n'a plus été citée par

personne et que, d'ailleurs, elle est en contradiction avec

les faits les mieux établis dans l'histoire communale,

MM. Th. Gobert (-) et J.-E. Demarteau-Delooz (^) ont émis

des doutes sur l'existence du document lui-même.

Et à juste titre, bien que, toutefois, il soit difficile de

croire qu'il aurait été inventé par Bartollet ou par un de

ses auteurs. Il y a là un petit problème dont il m'a été

donné de trouver la solution en lisant le précieux traité de

Zorn intitulé : Réfutât io. J'y ai vu qu'au cours des débats

(1) Dans son Consiliiim Jiiris, au n» 02 de son inventaire.

(2) Les Rues de Liège, I, p. 34o.

(3) La Violette, Liège, 1890, ]}. 19 tiré à jiart de BIAL, t. XXI. Je

réijare ici un oubli en signalant ce curieux travail comme la seule

monographie que nous possédons sur l'histoire de la commune
de Liège.



de 1628 entre le prince et la Ville, les maîtres de celle-ci

produisirent le document en question, qui, au premier

abord, sem*blait dater de 1069. Mais voilà que le vicaire de

Cornillon découvrit dans les archives de cet hospice et

versa au débat la contre-partie de l'acte, qui était un

chirographe ; elle était identique à l'exemplaire des

maîtres, excepté qu'au lieu de porter la date de

M III XX et IX

il portait en toutes lettres aiino millesimo trecentesimo

vig-esimo nono, d'où il suivait que dans l'exemplaire des

maîtres il fallait lire

M iii^ XX et IX (').

Et cette dernière date était la seule possible, vu que

dans l'acte, qui était relatif à l'arrentement du moulin de

Longdoz, on parlait du couvent de Beanrepaire, dans

lequel les Prémoutrés s'étaient retirés en quittant Cor-

nillon, et que Beanrepaire ne fut bâti par eux qu'en 1288.

Après cette démonstration, à laquelle les maîtres se ren-

dirent, le prétendu acte de 1069 a disparu sans bruit de la

circulation, et on a totalement cessé de l'invoquer.

Un second texte qu'il faut également écarter, c'est un

passage qui figure dans les Annales de Saint-Jacques,

sous l'année 1108. Il est ainsi conçu : IIoc anno orfa est

seditio inter clericos et laicos pro fractis domibus (-).

Comme les Annales de Saint-Jacques, pour la partie (pii

est ici en cause, sont un document contemporain et digne

(*) ZORX, liefuUitio, j)]). i5i et i>^-2. a IIoc uno excepto quod in littei'à

l)er vicai'ium exhibità iiiaiuR'sta enit et ad longuin (lesciMi)(a data

aiini millesiini treceiiteshni vigesiini noiii, ex quo clare convineebat

])rioi'eiii illam coiisulum litteram coiiliiiere errorem antidatac aiino-

vinii cire i 1er duceiitorum et sexaginta. ciijusniodi errorem iiisimet

sviidicus et grapliiarius aiitcdicti in nieà praesentià recognove-

runt. ))

(2) 3I(;iI, XVI,
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de tonte confiance, il s'ensuit que le passage précité leur

emprunte à première vue une importance considérable.

Ce n'est toutefois qu'une apparence. Une note de l'éditeur

nous apprend que sur le manuscrit de l'ouvrage, conservé

aujourd'hui à la bibliothèque de Darmstadt, le i^assage a

été ajouté par une main du xiii^ siècle. Et la source n'en

est pas difficile à découvrir ; elle est dans le continua-

teur des Annales, le moine Lambert le Petit, mort en

1194 (^). Lambert écrit sous l'année 1108 : Inter dues

Leodienses et clericos pro fractis domibus orta seditioesti-j.

Mais c'est seulement à partir de 11 76 que Lambert peut

être tenu pour contemporain des faits qu'il raconte (^), et

dès lors on peut se demander quelle autorité s'attache à

son témoignage. Tout porte à croire que cet annaliste, d'ail-

leurs consciencieux et soucieux de se bien documenter,

aura lu le diplôme donné en 1107 par l'empereur aux

chanoines de Liège, et en aui'a conclu, non sans justesse,

qu'il avait été émis à l'occasion d'une difficulté relative

au privilège des maisons claustrales W. La date n'est

d'ailleurs qu'approximative : c'est en 1107 et non eu 1108

que Henri V donna le privilège au clergé liégeois, et il

est infiniment peu probable que ce privilège fût devenu,

dès l'année suivante, l'occasion des conflits qu'il avait

pour but de conjurer. De toute manière, il est curieux de

voir ce que F. Henaux tii-e d'un texte déjà si peu sûr :

« En 1108, elle (la cité de Liège), se mit en pleine insur-

rection contre l'évêque T'). )) Nous laisserons cette belle

traduction pour compte à Henaux, qui est coutumier de ce

(1) « iif)4- Hoc anno moritur Lambertus Parvus, ecclesiae nostrae

sacci'dos et monachus, et luicusque ojnis ejus. » Aiuudes de Renier

(le Saint Jacques, MGH, XVI.

{-) Le même.

(3) Le même, introduetiou de Bethmann.

(*) V. phis loin.

(^) Henaux, I, p. 177.
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genre d'exploits, et nous conclurons qne Lambert le Petit

a risqué, sur le diplôme impérial de 1107, une conjecture

assez ])lausible, bien qu'inexacte au point de vue chronolo-

gique ('). Il a fort bien vu que ce diplôme a été donné à

l'occasion d'nn conflit, mais en le datant mal il a rendu

inintelligibles les faits qu'il raconte, puisque la querelle

en question a été —nous le verrons — la cause et non l'effet

du document impérial.

Reste la confirmation générale des biens du chapitre de

Saint-Lambert par l'empereur Frédéric F'", en ii52 {-). On

y lit le i^assage suivant :

Praeterea privilégia ciuitatis vestrae et claiistri vesiri

g'ioriosoriim regiim et imperatorum anctoritate vobis

induita atqiie per patriiiiin nostriini?) renovata, démenti

benignitate vobis concedimus et roboranius.

Cette fois, ce ne sont pas seulement Ilenaux(^) et Daris (^)

qui s'accordent à interpréter ce passage dans le sens de la

confirmation des « anciens privilèges de la Cité »: Poullet C^)

et Wohlwill C) émettent le même avis. Une pareille inter-

prétation ne résiste x^as à l'examen. Outre qu'on ne voit

pas comment l'empereur Frédéric Barberousse pourrait

(1) Comment s'expliquer que si Lambert le Petit parle ici d'aijrès

le diplôme de 1 107, il ait daté les faits de 1108? Par cette circons-

tance que dans l'acte impérial, daté de X. Kalendas januarii, iln'aura

pas vu le X. (La même erreur a été commise par Chapeavillle,

II, ]). 55, où nous lisons également Kalend. januarii, et par Zorn,

Refutatio, p. 227.) Et si on place le diplôme le'' janvier 1107, cela fait

1108, attendu que l'empereur commençait l'année à la Noël. Sans

doute, cela ne permettait pas encore de placer eu 1108 les événe-

ments qui ont motivé l'acte imiiérial, mais qui ne voit qu'on y était

amené avec un peu de distraction ou de négligence ?

(2) BORMANS et SCHOOLMEESTERS, I, p. 71.

(3) Donc l'emiîcreur Conrad III.

(4) II, p. T78.

(5) I, p. 590.

(6j P. 25.

(7) P. 73, note. « Also sclion ii52 gab es stadtisclie Privilegieu. »
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confirmer au chapitre de la cathédrale les privilèges de la

cité de Liège, qui ont précisément été conquis malgré la

résistance du chapitre, il suffit de se rappeler le sens

purement ecclésiastique do résidence épiscopale qu'avait

à l'origine le mot Ciuilas. Cioitas et cUmstriim ne

sont ici qu'une dittologie pour indiquer l'évêehé et

le diocèse, et il n'est pas question de la ville de Liège.

Je ferai remarquer que Ferdinand Henaux, qui se

trouvait possesseur du Cartiilaire de Saint-Lambert au

moment où il publiait son Histoire de Liège, ne s'est pas

fait scrupule de biffer de sa citation les mots et claustri

vestri, qui contrariaient sa thèse et qui avaient de plus le

tort d'attester le caractère légal des privilèges du chapitre.

L'acquisition du Cartiilaire par l'Etat après la mort de

Henaux et la publication de ce recueil par MM. Bormans

et Schoolmeesters permettent aujourd'hui à tout le monde

de constater la suiicrchérie de Henaux.

CHAPITRE III.

La Ville sous l'administration des Echevins.

Nous voilà amenés par nos recherches aux confins

du xie et du XII® siècle. A cette date, la ville de Liège

constitue déjà une unité territoriale et est gouvernée par

son tribunal échevinal

Mais comment s'étaient formés ce monde municipal et ce

gouvernement des echevins ?

Ici, il faut remonter aux origines de la ville, et se rap-

peler que celle-ci est, tout d'abord, un territoire compris

dans rimmuiiité de l'église de Tongres. L'évêque de
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Tongres eu est le seigneur et le fait administrer par un

juge privé (*).

On a, il est vrai, révoqué en doute les droits de l'éveque

sur le Liège primitif, et l'on a émis la supposition que les

habitants de cette ville étaient libres dès l'origine {-).

Je crois avoir réfuté suffisamment cette manière de

voir (^), qui ne repose sur aucune vraisemblance et qui

n'invoque, au surplus, qu'un argument négatif sans portée.

Les évêques de Tongres transportent leur résidence

à Liège parce qu'ils y sont chez eux ; ils y ont dès le

vii^ siècle leur juge immunitaire ; ils y sont les maîtres

du sol (^1, tant de celui de la Cité proprement dite, avant

son émancipation, que de celui de la Sauvenière, qui est

contiguë à la Cité et qui, n'en faisant point partie, reste

j)0ur ce motif sous la juridiction du chapitre de Saint-

Lambert jusqu'à la fin du viii'^ siècle ("'). C'est aux évoques

encore, en leur qualité de seigneurs de Liège, que l'empe-

reur Charles le Gros, en 844, fit don de tous les serfs

royaux qui étaient venus se fixer dans cette ville C').

(}) « Postea anni circule expleto in visione nocturnâ sanctus Lam-

bert us thesaurario Amalgisilo,(iiii olini jndex ejvis fuerat, ai)pariiit)).

Viia sancti Lamberti dans .4.1. SS., 17 septembre.

J'imagine qu'on ne m'objectera i)as qu'Amalgisile, bien que

demeurant à Liège, pourrait avoir été le Jndex de saint Lambert

dans quebpie autre territoire. L'hagiographe n'y a pas vu malice, et

le lecteur moderne doit interpréter son texte d'après l'esprit de

l'auteur.

{-} WOUIAVILL, p. 72.

(3) G. KURTH, Notg-er de Liège,!, pp. 125-1127.

(•*) A preuve les travaux militaires et les nombreuses construc-

tions de Notger.

(5) Voir l'acte impérial de 1107 dans Rah^km et Polaix, I, p. 354,

no 5.

(6)k Mancii)ia insuper illa utriuscjue sexuscjuc in Tongris ac Leodio

residere et manere noscuntur, de ([UocunKpie nostro fisco sint aut

ex dominicato aut ex benei'iciato, universa eidem ecclesie perpo-
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A la date oiila mort de saint Lambert tira le village de

Liég'e de son obscurité, celui-ci faisait partie, selon toute

apparence, du ressort d'une juridiction immunitaire qui

comprenait sans doute encore les autres domaines voisins

appartenant à Téglise do Tongres.

Si la translation du siège épiscopal à Liège sous saint

Hubert changea quelque chose à ce régime, ce ne i^ut

être que dans le sens d'un renforcement de l'autorité de

l'évêque sur la ville qui était désormais sa résidence. C'est

ce qu'Anselme insinue en nous apprenant que saint Hubert

donna un droit urbain aux Liégeois.

Le passage d'Anselme mérite d'être reproduit textuelle-

ment : Jus civile oppidanis iribiiit, vita.ni et mores ipsoriini

disciplinae freno composait, librain panis, libram viiii mo-

diiimqiie sapientcr constituit (^). L'expression Jz/sc/y/Ze

signifie ici, à mon sens, non pas le droit civil, mais l'en-

semble des coutumes de la Avilie. C'est la première appari-

tion, dans l'historiographie, de la tradition populaire qui

faitremonterà saint Hubert toutes les institutions de Liège,

quand elle ne les rattache pas au nom de Charlemagne.

Il n'y a d'ailleurs rien que de vraisemblable dans les

paroles d'Anselme attribuant à saint Hubert la fixation des

poids et des mesures : c'était une tâche essentiellement

épiscopale que de veiller à leur régularité (-), et il faut

ajouter que, légiférant sur son propre territoire, saint

Hubert avait le droit, non seulement de les garder, mais

encore de les créer. Tout me poi-te à croire que saint

Hubert ne s'en tint pas là, et que c'est à lui qu'il faut

Inaliter liabenda atqiie tenenda, sicuti et alia suprascrii)ta coiice-

dentes, adiciinus et confirmaunis » Bormans et Schoolmeesters,

I, p. G.

(i) Anselme, c. iG, dans MGII, YII, j). 19S.

(2) Le eapitulaire de Soissous 744, c. G, p. 3o (Boretius) contient la

disposition suivante : « Et per omnes civitates (episcopus) legitiiuus

forus et meusuras faciat secundum liabundantia temporis. »
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reporter l'origine du premier marché de la ville de LiégeC),

sis, comme je le montrerai dans l'appendice de ce travail, au

nord de la cathédrale, dans l'espace compi-is entre celle-ci

et le palais de l'évoque.

Ainsi, doté d'une résidence épiscopale et, par suite, du

rang de civitas, possédant une cathédrale et une collégiale

avec un clergé déjà nombreux, jouissant d'un marché qui

en faisait le centre du commerce des alentours, le village

de Liège s'était transformé en une bourgade impoi-taute, à

qui il ne manquait, pour être une vraie ville, qu'une enceinte

muraillée. Une légende inédite, qui a eu longtemps cours

à Liège, a voulu qu'en effet saint Hubert ait été également

le créateur de cette enceinte
;
j'ai montré qu'il n'en était

rien (').

Une autre légende, de même provenance, veut que saint

Hubert ait créé le tribunal échevinal de Liège (^). Il est

inutile de la réfuter, puisqu'il n'y eut d'éclievins qu'à partir

de Charlemagne (^). Et tout ce qu'on peut dire, c'est que,

selon toute vraisemblance, les échevins de Liège ne sont

pas antérieurs au règne de Walcaud {^).

Quand ce tribunal, de territorial qu'il a dû être à l'ori-

gine, devint-il urbain et se limita- t-il à la ville? En

d'autres termes, quand celle-ci se trouva-t-elle une agglo-

mération assez importante pour mériter d'avoir sa juridic-

tion à elle ? Je crois que ce fut à partir du jour où Notger

en eut fait une véritable ville.

Les sources étant si parcimonieuses, il va sans dire qu'on

(!) Cf. RiETSCHEL, Markt nnd Stadt in ihrem vecldlichen Verhàlt-

nis, Leipzig 1S97, pp. 5-17, qui domonire qu'avant le ix^ siècle la

création d'un marché n'était pas encore un droit réservé au pouvoir

royal.

(2) G. KuRTli, Notger de Liége^ II, pp. iG-^o

P) FiSEN, I, p. 97 ; Boun,LK, I
, p. 38.

(") DeBoriMAN, I, p. 2.3; cf. Poui.let, p. 82.

(^) Raikem, Discours de rentrée, i83o, p. 16, et 1857, p. 82.
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ne peut émettre sur la constitution primitive du tribunal

éclievinal que des conjectures, laissant à des reclierclies

ultérieures le soin de les vérifier. J'ai déjà émis précé-

demment rii3^potlièse que la déduplication du tribunal,

qui comprend quatorze membres , remonte elle-même à

Notger (*). J'ajouterai que, selon toute apparence encore,

les éclievins furent, dans l'origine, choisis par le prince

parmi ses ministériaux, comme c'est le cas notamment à

Saint-Trond etàMetz(-). Il semble bien aussi que leurs

fonctions aient été viagères (^), et que de bonne heure les

grandes familles soient parvenues à les monopoliser. Mal-

heureusement, la plus ancienne liste seabinale que nous

possédons ne remonte pas plus haut que 1244 '^'')-

L'échevinage liégeois lui-même apparaît bien tardive-

ment dans les sources écrites. C'est seulement en iii3 que

nous voyons citer nominalement des scabini leodienses (^),

et le premier texte attestant qu'ils sont au nombre de qua-

torze n'est x^as antérieur à 1287 C').

Le tribunal éclievinal de Liège est placé sous la haute

autorité de l'avoué de Liège.

L'avoué de Liège, qu'il faut bien se garder de confondre

(1) G. KURTH, Nolger de Liège, I, p. 211.

(-) O. DoRiXG, Beitriige ziir ïdtesten Geschichte des Bistlnims Mets,

p. 61.

(3) De Borman, J). 7 ; cf. Pirenxe, ])p. 2I-;>2.

(4) De Borman, II, p. 533, qui publie la cliai'te la contenant. Une
ILste de 1254 donnée par .Tean d'Outremeuse, V, p. 3i2, n'a que le

tort d'être inventée par ce chroniqueur.

(^) Ils figurent comme témoins, après les membres du clergé et

avant les autres laïciues, dans une charte émise par un bourgeois de

Liège. DE Borman, I, p. 25.

C^) PouiXET, p. 83. Quant à la cour échevinale elle-même, elle est

mentionnée pour la première fois en ii3o, à l'occasion d'un juge-

ment rendu par elle et qui fut cassé par l'emiiereur Lothaire.

(de Borman, p. 25). Enfin, comme on l'a vu plus haut, le plus ancien

acte scabinal est de 1176.
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avecravoué de HesbayeC), est un des ministériaiix de l'éve-

que, ce qui indique, une fois de plus, la nature de l'autorité

que ce dernier exerçait de temps immémorial à Liège. Un
avoué Meinerus, le x^lus ancien que nous connaissions (-),

apparaît en io34 dans des clironiques et dans des diplômes (^).

Un de ses successeurs, Guillaume, intervient dans des docu-

ments de 1119 et de ii25 (*), et, quelque temps après, nous

voyons la fonction d'avoué occupée de 1174 ^ 1189 par

Thierry de Pré (^). La famille de Pré fat dès le xi^ siècle,

une des principales x^armi les ministériaux de Liège C'), et

on a le droit de demander si Guillaume et Meinerus n'en

faisaient point partie, en d'autres termes, si l'avouerie de

Liège n'était pas héréditaire dès la plus ancienne mention

(i) La distinction, souvent négligée par les histoiùens liégeois, a

été faite par Perreau {Annales de l'Académie d' Archéologie de Bel-

gique, \l, pp. 3i7-3iS)
;
par "WoniAVUJ., p. 71; par Pouli.et, p. 56,

et enfin par M.de B()RMAX,I,i)p. 27 et suivantes. Celui-ci est d'ailleurs

le premier à bien marquer la différence entre les deux agents.

i~) A cette occasion, il est cité avec le titre à'adoocatus ])ar Renier

DE Saint Laurent, Vita Reginardi. c. 10, MGH, XX, p. 574, et par

Gii,i.ESD'ORVALdans Chapeaville, I, p. 272, et avec calmàcjadex par

llUPERT DE Saint-Laurent, Chronicon Sancti Laurentii, c. 32. MGH,

VIII, p. 273. Cfr. G. KuiiTii, Notger de Liège, I, ]>. 210 avec la note 2.

Il faut remarquer qu'à Metz, en ii37, un personnage porte, dans la

même charte, le tiivQ ({'advocahis et celui dejndex; cf. Doring, P.G7.

Si l'on se rappelle qu'au vue siècle, Amalgisile, l'agent que saint

Lambert avait à Liège, est aussi désigné sous le titre ûejndex, ou

serait tenté de voir en lui le plus ancien avoué de Liège; mais il

faut résister aux suggestions d'un vocabulaire flottant et imprécis.

(3) Martêne et Durand, AmpUssima Collectio, I, col. iiGy.

(*) BCRH , IX, i)p. loG et 107.

(5j ,Te reviendrai i)rocliainement sur ce personage.

(<5) C'est cette famille que .Jean d'Outremeuse, ])our l'identifier

avec la sienne, ne cesse d'appeler Des Prez, suivi en cela par l'una-

nimité des historiens lie!>geois. Le vrai nom roman est del Preit, en

hitin de Prato.
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qui en soit faite dans nos sources. L'avoué de Liège resta

jusqu'à la fin du xii*^ siècle à la tète de la juridiction

urbaine; encore en 1176, nous le voj'ons siéger au prétoire

de Liège à côté du maï(Hir ('), mais, dès le xiii*^ siècle,

il a dèseitè la cour de justice et il se b(n'ne à revendi-

quer les droits financiefs qui découlent de sa cliarg-e. A
cette date, il se plaignait que depuis vingt-cinq ans ces

droits ne lui avaient plus été payés, nialg-i'é ses réclama-

tions antérieures, preuve du peu de prestige qui lui restait.

Tout se faisait alors par nnVieur et par échevins. Toutefois

il est à remarquer que le souvenir de sa primitive impor-

tance comme justicier de Liège ne se perdit pas, et

qu'encore au xv^ siècle les patriotes liégeois, quand

Louis de liourbon eut retiré la vei'ge au maïeur, mena-

cèrent le prince de recourir désormais à l'avoué pour

obtenir justice (-) . Et ils finiient par réaliser leur

menace (^). Tant l'institution tombée en désuétude restait

cependant vivace dans l'esprit public !

C'est le maïeur (oillicus) qui sera désormais la j)lus

haute autorité judiciaire de Liège. Le maïeur n'est pas,

comme l'avoué, un vassal qui tient son office à titre

de fief héréditaire ; c'est un fonctionnaire nommé à vie

par le prince, qui peut, si cela lui convient, lui letirer la

verge, c'est à dire lui enlever ses fonctions. Le maïeur est

mentionné pour la premièi'c fois dans nos documents à la

date de iiii ; en 1112, comme encore en 1176, il est nommé
immédiatement après l'avoué (^). A partir du xiii^ siècle,

(1) « lu iioniine sauete vi iudividue Trinitalis Theodericiis advo-

catus, Ileiiricus villicus, Renerus, ColardiLS, Libiiiuus, Jordauus

scabiiii celerique cives loodienses onuiibus fidelibus in i)evi)etuum. »

Début de la charte reproduite i)ar ,Teax d'Oltkkmkusiï, V, p. 34().

{•) Adrien d'Oudeultoscli, éd. DE Borman, p. 5(j.

(3) Jean de Looz, ityi. 22 et 3G.

("i DE BORMAX, I, i)j). 378401, où l'on trouve une étude sur les

maïeurs de Liège avec la liste chronologique des maïeurs actuel-

lenieul connus.
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il figni-e seul à la tête du tribunal ; il seinoiid les éclievins,

il les préside, il veille à rexécntion de leurs sentences.

Les éclievins, comme le maïeur, sont nommés par le

prince, et, comme lui, à vie ; ils sont on généi-ol recrutés

dans les grandes familles, c'est à dire, probablement, dans

les familles de ministérianx comme à Saint-Trond.

Le tribunal éclievinal ne jugeait pas tous les habitants.

Le clergé et tous ses suppôts formaient un vaste corps qui

avait sa juridiction à lui. La noblesse aussi était à part.

Il n'y avait sous la juridiction des éclievins que les publici

mercaiores, c'est à dire, en général, tous les habitants de

la Cité qui ne faisaient point partie d'un corps privilégié,

et qui vivaient du travail de leurs bras ou de leur com-

merce (*). C'est cette population laïque et roturière qui

constituera la commune ; c'est pour elle que seront émises

les chartes et créés les offices municipaux.

Que le tribunal éclievinal de Liège, devenu une juri-

diction exclusivement urbaine, ait aussi administré les

intérêts communs de la ville à l'origine, cette hy^jothèse

n'a rien d'invraisemblable et elle concorde avec ce que nous

savons du développement politique des autres villes (','.

Mais nous sommes, je crois, dispensés de recourir à

l'hypothèse, grâce à un texte qui va être versé pour la

première fois aux débats, et qui nous apporte un ensemble

d'informations neuves et curieuses sur les origines com-

munales de Liège. Je veux pai'ler du diplôme par lequel,

en 1107, l'empei'cur Henri confirma les privilèges du

(') De même à Maestriclit et ù Strasbourg:- Cl'r. Sciirœder, o. c.

26 édit., ]). (iio.

(2) Au pays de Lié^^e, c'était la rèji:le. Cfr. pour Dinaiit, Pirenne,

p. 23. Il en était de même dans toute la région du Kas-Rliin. Les privi-

lèges de Zutphen, d'Ariiheim et d'Emmerieh disent unanimement :

« Scabinorum consilio civitas regatur ». Von Hei.ow, Die Entstchung

der deulscJten SliuUgemeimle, \y. 87.
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clergé liégeois ('). Cet acte est d'une importance capitale

ponr riiistoire de la ville de Liège. Et cependant, jnsqii'au-

jourd'luii il n'a guère attii'é l'attention des historiens.

Fisen, Foullon et Davis (21 lui consacrent quelques lignes

distraites, montrant qu'il n'en ont pas sai^i la portée
;

Poullet se borne à en donner une rapide analyse (^)
; Raikem

et Polain (^^, qui en ont publié le texte avec un commentaire

utile, bien que non exempt d'erreurs, n'essaiment pas

davantage de le replacer dans son cadre et de l'expliquer

par l'histoire.

Les savants allemands ne lui ont pas accordé pins

d'attention. Warnkônig et Hegel l'ignorent (,^) ; Wohhvill C)

se borne à le signaler en passant. Quant à Henaux, il ne

se contente pas de le passer sous silence; il lui donne

dans une note un démenti audacieux en substituant les

bourgeois au clergé dans la faveur de l'empereur.

Voici l'historiette qu'il sert au lecteur :

(c En cette année 1106 (lisez 1107) Henri V, le nouvel

empereur, vint passer les fêtes de Noël à Liège, et il fit

(*) Ce diplôme, daté du i>3 décembre 1I07 (X kalendas jaiiuarii)

a été publié i)ar Cmai'EAVu.i.i:. II, p. 44, uiais l'éditeur a sauté le X
et alors le diiilùme prend la date du i janvier iioS (n. st.). Zorn*,

JReftiiatio, p. aiiô, le repro<luit dai)rès Chapeaville avec la même
erreur elir()nolof;iiiue. Il est encore i)iil)lié par Vredus, I, 128, avec

la fausse date de 1197 sans doute i)ar suite d'une faute d'impression)

et par LiiMO, II, 4!)^- r>e nos jours, il a été édité par Raikem et

PoLAiN, I, !>. 353, i)ar WArrz, Vrkniulen ziir deiUschen Verfassiings-

geschichte, p. 2O, et par Bokmaxs et Schooi.meesters. I, p. 48.

(2) Fisen, Sancfa Legiu, I, p. liiG ; Fouu.ox, I, p. 253; Daris, I,

p. 463.

(') P. 22.

(^) Raikem et Polain, pp. 353-3Gi.

p) Warnkônig, Beitraege zur Geschichte und QiieUenhnnde des Liit-

ticher Gewohiiheitsrechts. Fribom'g en B. i854.

K. TIegei., Stiidle und Gilden, II, p. 218.

(6) A. \VoiliAVii.r. pp. 4*J-47-
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accueil à Vévèqiie ainsi qu'aux bourgeois qui avaient si

généreusement combattu })our son père. » (*)

L'indifférence des historiens s'explique toutefois. Tant

qu'on méconnaissait le rapport entre le diplôme et les

circonslances historiques qui l'ont provoqué, on ne pouvait

pas apprécier la portée de ce document.

Il offrait de l'intéiet pour riii>t()ii'c du droit, il n'eu

avait pas au point de vue de l'histoire politique. 11 semblait

n'être que la confirmation théorique d'un i)rivilcge immé-

morial qui n'était contesté par personne, alois qu'en réalité

il nous fait connaître le premier épisode de la lutte sécu-

laire entre le clergé et les bourgeois, qui remplit les débuts

de l'histoire communale de Liège.

Il suffit d'avoir attiré l'attention du lecteur sur ce point

pour que, en lisant le document môme d'une manière fugi-

tive, il puisse en reconnaître le vrai caractère. Manifes-

tement, c'est un acte de circonstance : il ne consacre pas

d'autres droits que ceux qui ont été l'objet d'une violation

ou d'une contestation récente. Il s'agit presque exclusive-

ment, dans tout le diplôme, de l'immunité des suppôts du

clergé ; c'est donc que l'immunité des suppôts du clergé

aura été méconnue peu auparavant. Voilà ce que l'acte

permet de deviner antérieurement à toute recherche. Il

reste à voir maintenant si un examen des faits historiques

contemporains ne confirmei'a pas cette manière de voir.

Or, voici ce que nous apprend l'histoire.

Le règne de l'évêque Otbert (1091-1118) a été un des

plus agités de l'histoire du pays de Liège. Il a reflété les

principales vicissitudes de la grande querelle des investi-

tures. Prêtre simoniaque et vassal fidèle
,
prince éner-

gique et évêque discutable, Otbert se distingua par le zèle

qu'il déploya pour la cause d'Henri IV, son bienfaiteur.

On sait qu'il fut le dernier partisan de ce malheureux roi.

(1) IlENAUX, 1, p. i55«



— 265 -

qu'il lui fournit, à l'heure de sa suprême détresse, une géné-

reuse hospitalité dans sa ville épiscopale, et qu'il veilla

avec dévouement sur la sécurité de ses derniers jours.

Grâce à lui, Henri IV put mourir en paix, à l'abri des

attaques d'un fils dénaturé.

Le zèle impérialiste dOtbert ne s'explique pas seulement

par la reconnai.-,sance. Ce pasteur entré dans le bercail

« autrement que par la porte )) était plus fait pour manier
la crosse que l'épée ; il n'avait guère le sens ecclésiastique

et il restait sous la mitre un laïque dépaysé. Son clergé

ne l'aimait guère et se plaignait de son mépris pour les

droits de l'ordre. Par contre, Otbert était bien vu des

riches bourgeois de sa ville, qui vivaient du négoce et

qui trafiquaient sur les marchés des grandes villes euro-

péennes. On le voit, eu iio3, intervenir à Cologne

pour faire respecter les droits des marchands liégeois qui

fréquentaient le marché de cette ville, et obtenir satisfac-

tion ('). A plusieurs reprises, nous le voj'ons admettre des

bourgeois de Liège à l'honneur de signer ses diplômes. La
Chronique de Saint-IIuberi l'accuse d'avoir ménagé les

grands, c'est-à-dire les riches, pour mieux o|)piimer les

petits, et de s'être fait un parti parmi eux avec des libéra-

ralités et des promesses. Et, d'une seule haleine, elle

raconte ensuite les attentats qu'il se permit contre les

privilèges du clergé. « Il s'en prit aux églises et aux gens

d'affaires du clergé, qui étaient indépendants de toute

juridiction urbaine, et il essaya de violer leurs privilèges.

Il alla jusqu'à faire jeter en prison les gens de Frédéric,

prévôt de l'église Saint-Lambert. » Le clergé se plaignit

à Frédéric, archevêque de Cologne, qui vint tenir une

audience à Aix-la-Chapelle et y cita Otbert. L'assemblée

fut nombieuse ; une grande partie du haut clergé liégeois

('} .Jean d'Outrkmeuse, V, p. 2(J4; IIôhlb.vum, Hansisches Urkim-
denbiich, III, p. 385.



- 266 —

était au rendez-vous et soutenait l'accusation contre le

prince-évêque L'organe des griefs communs fut l'arclii-

diacre Henri de iMontaigu, fils du comte Conon. Il déclara

ne pas s'attaquer à la vie privée d'Otbert, dont Dieu seul

était juge, mais il s'éleva avec vigueur contre ses pratiques

simoniaques, contre ses altérations de monnaie, contre les

atteintes qu'il ne cessait de porter aux libertés tradition-

nelles du clergé : qiiod liberlateni piiblici jiiris, leges a

majorlbiis iwstris liactenus habitas, violenter infvingère

contenderît. Il ajouta encore quelques griefs d'ordre secon-

daire, dont il n'y a pas lieu de parler ici. Otbert, couvert

de confusion, ne sut que répondre, et Frédéric, après

l'avoir rudement gourmande en public, lui ordonna de se

représenter devant lui au concile qui devait se tenir à

Cologne le second dimanche après Pâques. Mais, sur ces

entrefaites, le roi Henri IV vint célébrer la fête de

Pâques à Liège, et Otbert, à qui il n'avait rien à refuser,

obtint de lui qu'il interdirait le concile de Cologne (^). Le

clergé se voyait déçu dans son espérance et assistait im-

puissant aux abus qu'il avait dénoncés. Depuis ce moment

jusqu'à la mort de Henri IV, qui arriva le 7 août 1106, les

abus, loin de diminuer, durent s'aggraver au contraire, et

révêque impérialiste, sous les yeux de son maître, ne

déploya sans doute pas un grand zèle à faire resi^ecter les

immunités d'un clergé réfractaire.

11 en fut tout autrement quand Henri IV eut fermé les

yeux. Henri V avait son point d'appui dans le clergé, et il

était, de plus, très hostile à Otbert, qui venait de lui infli-

ger à Visé une si cuisante humiliation. Aussi, quand, au

retour de son expédition de Flandre, il i)assa par Liège, le

clergé se hâta de lui porter ses doléances, et l'empereur

s'empressa de les accueillir. Il faut entendre ici le prèam-

(') Sut* tout cet épisode, v. La Chronique de Suint-Hubert, c. 96,

l)p. 1247-24^ (éà. K. Hanqukt), qui est ici notre source exclusive, mais

tx'ès digne de foi.
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bule de l'acte impérial : tous les mots en sont significatifs.

Henriciis, Dci g-ratia quinfns, Roinanorum rex. Notiim

sit iiniuersis Ecclcaie catholice filiis quoniam rediens de

expeditioiie in Roberlum comitein Flandrie facta Leodiiim

veni, ubi dccenter et honorifice ecclesie occiirsii exccptus,

et in conuentn fratruni frater ipse effectus, adsnbscriptas

leg-es patcrnas, antiquissima inquam privilégia in médium

prodiicta rcccpi , inspexi, postmodum Otberto ejiisdem

ecclesie episcopo présente et ipso coopérante , leg-itime

renovanda et corroboranda decrevi. Snnt aiifem hec (').

Donc, le clei'gé alla processionnellenient au devant de

l'empereur et l'amena à Saint-Lambert où, suivant une

antique coutume, il l'installa en qualité de chanoine.

Ensuite, l'empereur fut prié de confiimer les très anciens

privilèges du clergé qu'on lui mit sous les yeux. Après en

avoir pris connaissance en présence de l'évoque Otbert,

qui donna son adhésion, il les ratifia.

Qu'on veuille bien le remarquer, l'empereur ne dit nulle-

ment qu'on lui soumit un diplôme contenant les privilèges

du clergé liégeois ; il se borna à nous dire qu'on lui soumit

ces privilèges eux-mêmes, c'est à dire un texte qui les

énumérait, et qu'il le ratifia. Ce texte, quel est-il ? Préci-

sément celui qui est reproduit dans son diplôme. Il est,

d'un bout à l'autre, rédigé par les intéressés, et l'eschato-

colle seul a été ajouté par la chancellerie impériale. On en

a la preuve évidente dès la première ligne :

Si qnis rusticus aliqnam angariam nostram nobis de

villa proseqnntus fnerit *-).

(') Raikem et Poi.AiN, p. 353. On trouvera daus Rodolphe,

Chronicoii Sancti Triidonis, VII, i3-i5, l'intéressante relation du

séjour que Henri V fit à Liège à partir de la mi-décembre, et d'un

autre acte de justice auquel il procéda en recevant l'amende hono-

rable de Ilerman, abbé intrus de Saint-Trond.

(2) Raikem et Polain, p. 353, art. i. Il faut que ces éditeurs aient

été bien distraits pour écrire, p. 35(3, note 2, que les mots angariam
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Le document est donc, à tons les points de vue, une

satisfaction plénière donnée au cliapitre de SaintLanibort.

Il latifie, sans y rien changer, la rédaction que colni ci

a soumise à l'empereur, et, pour comble, il a soin de men-

tionner que l'évéque, qui a violé les privilèges y énumérés,

est présent et qu'il adhère à l'acte réparateur qu'on a

obtenu contre lui.

Lisons maintenant le diplôme à la lumière de ces rensei-

gnements, et nous verrons qu'en effet les droits qu'il dit

renouveler et confirmer sont précisément ceux que le

clergé se plaint d'avoir vu violer par Otbert.

Quel avait été le giùef, ou du moins l'un des pi'incipaux

griefs? Le prince-évêque avait fait ou laissé emprisonner

par son maïeur les gens du prévôt de Saint-Lambert.

Quelles sont les dispositions de l'acte? 11 déclare que

tous les suppôts du clergé jouissent de l'immunité, et sont

exempts de la juridiction urbaine. Ce n'est pas un énoncé

complet de toutes les immunités ecclésiastiques. Celles

qui n'ont pas été violées ne sont pas reprises dans le

document. Il n'est pas parlé des clercs eux-mêmes, parce

que l'on ne s'est pas attaqué à leurs personnes. Il n'est

queslion que des laïques dépendant d'eux, parce que c'est

au sujet de ces la'iques qu'ont été soulevées les difficultés.

Voici, rapidement résumées, les dispositions du docu-

ment :

I. Le j)aysan venu en ville à l'occasion d'un charroi

nostnim « saiipliqucnt sans doute à l'évéque, car on no peut sup-

» poser (lu'il s'agisse d'une unîiaria (hie à l'empereur qui a octroyé

» la cliarte ». Non seulement, d'un I)oul à l'autre de la eluirte, il

n'est question (jue des sui)pôts des chanoines et jamais de l'évéque,

mais, comme on l'a vu, l'acte luimême est une revanche du cha-

l)itrc sur l'évètiue ! D'ailleurs, à l'article 7 : « si qiiis servienlcm

nostniin milneva ver il vet occideril, ipse et omnin sua episeo})ali j)oles-

tati adjiidicari debent, on oppose formellement l'évéque à ceux qui

sont désignés par noster.
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qu'il fait pour quelque chanoine, s'il y commet un délit,

n'est pas justiciable devant la juridiction urbaine.

2. Le domestique d'au chanoine, qui vit dans la maison

de son maître, s'il commet un délit dans la ville, n'en

répond pas devant le jage urbain, à moins toutefois qu'il

ne soit un marchand notoire, c'est à dire publiquement

connu comme voué à une profession qui suppose vente

et achat.

3. Le vassal d'un chanoine n'est responsable de son délit,

que devant l'assemblée de ses pairs.

4. Celui qui, sans être le vassal d'un chanoine, viendra

le voir pour message ou pour visite, est exempt de la juri-

diction urbaine en allant et en venant.

5. La justice urbaine doit respecter l'immunité des

maisons claustrales ; elle ne peut ni y prélever le droit de

dépouille, ni en fermer la porte, ni y entrer pour exiger

le guet ou la contribution. Les maisons situées sur sol

mansionaire sont soumises, par contre, à tous ces droits,

excepté celles du quartier de la Sauvenière. Là, les

échevins n'ont qu'un droit de haute justice limité à trois

cas déterminés.

6. Le clerc qui demeure en ville, dans sa maison à lui,

la possède libre de toute juridiction urbaine.

7. Celui qui blesse ou tue le domestique d'un chanoine

doit être mis corps et biens à la disposition du pi'ince-

évêque, et des dommages-intérêts seront payés au servi-

teur en proportion de la pei'sonne et de la faute.

Si c'est un chanoine qui a été blessé ou frappé, c'est le

synode qui jugera la cause. Si le coupable nie, il devra se

purger non par le serment, mais par le jugement de Dieu,

parce qu'un attentat de ce genre prévaut sur l'immunité.

Comme on le voit, l'acte de 1107 est bien une revanche

du clergé molesté par les agents du prince. On avait

prétendu soumettre ses suppôts à la juridiction civile :

il se faisait restituer ses immunités dans toute leur pléni-
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tude. Entre le conflit de 1104 relaté par la Chronique de

Saint-IInbert et le diplôme de Henri V, la corrélation est

si évidente qu'il serait oiseux d'insister.

Et, dès lors, le diplôme devient à son tour un document

historique riche en précieux renseig-nements sur une partie

jusqu'à présent inconnue de l'histoire de Liège.

Nous voyons donc qu'en 1104, il y a eu à Liège, entre le

clergé et le tribunal des échevins, un conflit d'une certaine

gravité. Les deux plus hauts dignitaires de la ville ont été

aux prises : d'une part, Frédéric, prévôt du chapitre de

Saint-Lambert, d'autre part, le maïeur du prince ('). Le

maïeur, officier du prince et ngissant sous la respcmsabilité

de celui-ci, n'a pas respecté l'immunité dont jouissaient les

suppôts du clergé ; il a entendu les soumettre au droit

commun et les attraire devant f-a juridiction pour les délits

commis par eux. Quelques domestiques du prévôt ont été

jetés en prison. Devons-nous croire que d'autres difficultés

— celles que les articles du diplôme se donnent pour mis-

sion de résoudre - avaient surgi dès lors, et que, par

exemple, les échevins de Liège avaient dèjàessayé d'étendre

leur juridiction sur la Sauvenière, qui relevait de celle du

chapitre de Saint-Lambert seul, sauf dans trois cas bien

déterminés ? Je suis tenté de le croire, et je ne vois pas

bien pourquoi l'article relatif à la Sauvenière aurait été

inséré dans le diplôme, si les droits que le chapitre de

Saint-Lambert s'employait à sauvegarder n'avaient jamais

été violés ou du moins contestés.

Cela étant, ce n'est pas tant le diplôme lui-même que les

circonstances auxquelles il doit le jour, qui ont droit à notre

intérêt. J'irai plus loin. Si instructif que soit le conflit

de 1104, il l'est beaucoup moins par lui-même que par la

situation qu'il nous fournit l'occasion de connaître En le

(') C'était ])OUtètrc Ilezelo. qui ai)i):irait comme (('moiii, avec la

(qualité de oillicus, dans une cliarLe de un. Cfr. DE BoRMAN, l,p. 383.
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relisant pour y trouver quelque reflet de l'état politique de

•la ville de Liège en 1107, nous y découvrons ce qui suit.

Le terrain immunitaire sur lequel s'élève la ville de

Liège est plus étendu qu'elle. La ville comprend deux

quartiers : la cité et l'île ; le premier enclos de murs, le

second défendu par le fossé profond de la Meuse qui

l'étreint de toutes parts. Mais entre la partie méridionale

de la cité et l'île il y a une zone au revers des coteaux, qui

n'est pas englobée dans la ville et qu'on appelle la Sauve-

nière W Celle-ci est sous la juridiction du chapitre, tandis

que la ville est sous celle du prince-évêque. L'origine de

cette différence de régime se laisse entrevoir facilement.

A un moment donné, au ix" ou x'' siècle, il s'est fait, à

Liège comme ailleurs, un partage entre la mense épisco-

pale et la mense capitulaire. Le domaine de Liège était

trop important pour être mis tout entier dans le lot d'un

seul partageant. C'est pouiquoi tout ce qui n'était pas la

ville proprement dite resta sous la juridiction du chapitre.

Et comme c'est Notger qui, par ses grands travaux, a net-

tement isolé la ville de sa banlieue, il est raisonnable de

croire que ce i)n.rtage remonte à lui. Cependant il faut

ajouter que pour les cas les plus graves, la Sauvenière

reconnaît l'autorité des èelievins de Liège. Cette situation,

à laquelle devait mettre fin en 1287 \a paix des Clercs, qui

attribue le quartier de la Sauvenière à la ville, le document

de 1107 est le premier à nous le faire connaître

Le tribunal èchevinal de Liège, nommé par l'éveque et

présidé par son maïeur, a donc une double compétence.

Dans la ville prox)rement dite (île et cité) il a toute la juri-

diction haute et basse. Dans le quartier de la Sauvenière,

il connaît des cas de vol, de fausse mesure et de troubles

(') V mon Sotger de Liège, II, pp. 20 et suivantes, où j'ai démontré

que l'enceinte notgérienne laissait en dehors de la cité le quartier de

la Sauvenière. Celui-ci ne fut emmuraillé que lorsque l'on construisit

la seconde enceinte à la lin du xu'^' siècle-
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publics, mais il n'a pas à intervenir dans les autres

affaires.

Dans la ville môme, il y a toute une catégorie de per-

sonnes qui i-iont exemptes de sa juridiction. Ce sont

d'abord tous les membres du clergé ; ce sont ensuite tous

ceux que nous pouvons désigner, comme au nioj^en âge,

par le nom général de suppôts du clergé. Il y a aussi une

catégorie de lieux dont l'accès lui est fermé : ce sont les

maisons claustrales. En d'autres termes, la juridiction de

ce tribunal éclievinal est limitée, dans lu ville, par cer-

taines catégories de personnes et de lieux, et dans la Sau-

venière, i^ar certains cas. La limite n'était pas toujours

bien nette et il était facile de la franchir, tantôt par igno-

rance, tantôt i)ar excès de zèle professionnel. Des conflits

étaient toujours possibles, et l'on peut dire (|u'il yen eut

toujours.

Le diplôme a pour but de les éviter, en précisant tous

les cas où la juridiction scabinale est exclue. Cette juridic-

tion, il la désigne par les noms sous lesquels le moyen

âge connaît toute juridiction urbaine : jus civile, foreuse

judiciiiin, foreiisis potestas. Ces trois termes, dont chacun

revient à diverses reprises dans le document, sont ici

parfaitement synonymes. Le sens de jus civile est celui de

droit de ville. Tout ce qui, en fait d'usages ou de lois, est

propre à une ville forme son jus civile, et c'est avec cette

acception que le mot a été employé, comme nous l'avons vu,

par le chroniqueur Anselme, lorsqu'il raconte que saint

Hubert donna aux Liégeois leurs premières coutumes (').

Quant à forcnsis poieslas ou foreuse judicium, on s'accorde

à y voir la justice du for séculier ('), qui est dans le cas

présent celle du tribunal des éclievins.

(') V. ci-dessiis, j). 257.

(2) On (lirait <lc la sorte le for i)our désifiner le for séculier, comme

on dit le sexe pour désigner le sexe féminin. V. Dl'CANGE, éd,

Djdot, s. y. Judicium, III, (jiy, (lui cite précisément notre texte et qui
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Le tribunal des éclievins était la juridiction propre des

bourgeois. Et les bourgeois se reconnaissaient à un carac-

tère tellement distinctif, que notre document l'oppose en

quelque sorte à celui de clerc. Est bourgeois le piibliciis

mercator, c'est à dire, selon la traduction de Jacques de

Hemricourt, le marchand notoire ('>. Il s'agit d'ailleurs de

s'entendre sur ce nom de mercator. Au moyen âge, dans

la langue du droit communal, il n'a pas le sens exclusif

d'aujourd'liui ; il désigne non seulement les marchands,

mais encore les ouvriers (-).

Notre texte nous révèle donc l'existence à Liège, dès la

fin du xi*^ siècle, d'une classe nombi-euse de marchands et

d'artisans composant la bourgeoisie de cette ville, et se

distinguant nettement, par leur condition juridique, des

ministériaux et autres habitants vivant au service du

clergé. Ces derniers relèvent de la juridiction du chapitre,

à moins toutefois qu'ils n'exercent eux-mêmes la profession

de mercator : dans ce cas, ils sont justiciables du tribunal

des éclievins Les mcrcatores, c'est à dire tous ceux qui

dit : judicUim foreuse, qiiod in foro sœciilarl redditur ; RaIKeM et

Poi.AlN, p. 35G, note 3 ; S. Rietschel , Mavkt uiid Stadt in ihrem

rechtlichen Vevhultnis, \^. \\(j, note 3. Celui-ci fait remarquer qu'il

en est tout autrement sur la rive droite du Rliin, où forensejudicinm

désigne Injustice du marché.

(1) JA(.(iUES DE Hemricourt, Ly patron del temporaliteit, p. Sîg

infra.

(2) Von Below, Dei' Ursprung- der deutschen Stadtverfassung.

Dûsseldorf, 1892, p. 45 ; RunstUEL, o. c.,i).5G, qui rend compte comme

suit de l'acception du mot : « Niclit weil der Ilandwerker seine

gewerblichen Erzeugiiisse auf dem Markte verkaufte, war er eiu

Kautmaun ; aucli der Bauer veriiusserte seine laudscliaftliclieu

Produkte. Der Kaufmann trilgt seinen Namen vom Kaufen, nicht

vom Verkaul'en. Im Gegensatze zum Landmann, der sein Saatkoru

selbst zog, zum Fronliofsarheiter, der bloss fremde Sachen vei-ar-

beitete, trieb der freie Ilandwerker Spekulationserwerb ; er kaufte

sein Rohmaterial ein, um die daraus geschaffeneu Produkte wieder

zu veriiussereu. »
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vivent d'un autre travail que ragrieulture, sont la popu-

lation urbaine proprement dite, et le document lève un

coin du voile qui nous a jusqu'à présent caché leur condi-

tion. Ils jouissent déjà pleinement de la liberté person-

nelle : nous nous en apercevons à ce signe qu'ils sont

exempts du jugement de Dieu ('), et qu'ils peuvent se purger

par simple serment quand ils sont accusés. Cette exemp-

tion est désignée dans l'acte sous le nom àlmmiiniiatis

lex; c'est donc un véritable point de droit, et on voit ici,

une fois de plus, combien de précieuses libertés les Lié-

geois possédaient déjà avant la charte d'Albeit de Cuj^ck.

L'inviolabilité du domicile, à vrai dire, ne fait pas encore

(*) Que faut-il entendre par jugement de Dieu ? En général, cette

expression désigne aussi bien le combat judiciaire que l'ordalie.

Toutefois, il est plus fréquemment employé dans ce dernier sens,

et, dans le cas i)résent, il n'en a pas d'autre. (Poullet, p. i;8.) C'est

pour punir l'attentat contre un membre du clergé que le bénéfice

du serment est retiré à l'accusé; on lui enlève en (pielque sorte sa

condition d'homme libre i)our le replacer dans la condition des gens

de catégorie inférieure auxquels est imposée l'ordalie. Le combat

judiciaire, au contraire, est une épreuve d'un caractère plus élevé,

à laciuelle on n'admet pas tout le monde. Au suri)lus, il est à remar-

quer que le combat judiciaire subsista longtemps encore dans le

droit comnuinal de Liège; l'acte de 1208 sti])ule seulement (]ue le

bourgeois de Liège ne j)eut être ])rovoqué au combat judiciaire par

un afi'orain ou par un cliam])ion : (i(5) «Nullus afforaneus vir, nullus

pugil potestde jure eivem Leodiensem ad duellum appeliare»(RAiKEM

et PoiiAlx, p. 3G4), mais « il n'avait j)as le droit avant i35G de décliner

mie provocation au champ clos qui lui était adressée par un de ses

cobourgeois ». Pouij.et, p. iSS, Au reste, l'obligation ]iour le cou-

pable de se soumettre à l'ordalie s'il avait blessé ou frai)pé un cha-

noine disi)arut de bonne heure de la coutume liégeoise, i)uisque

dans la charte de it>oS, article (>, on lit : « Civis Leodiensis, vir vel

femina, non potest cogi ub aliqua jnsticiu ad faciendum judicium,

projder iiiciiljxtlionein aliquam^ nisi coram judicibus illud offerat

et facere velit i)er voluutalem s])oii(aneam ». Les termes que j'ai

soulignés montrent (pie l'article vise le cas exceptionnel .si)écifié

dans le dii)lômc de 1107.
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partie de la coutume liégeoise ; le niaïeur a le droit d'entrer

dans la maison du boui'geois pour en saisir les habitants

ou pour y exercer sou droit de dépouille, comme aussi

celui de la fermer dans certains cas déterminés.

Les bourgeois de Liège vivent sur une terre qui appar-

tient au prince-évêque (mansiunariaj. Le document oppose

la maison bâtie sar terre mansionaire à celle qui dépend

des cloîtres capitiilaires ; il ne connaît pas de troisième

catégorie (^) : le sol de Liège appartient tout entier à

l'Eglise, et est réparti entre le prince-évêque et les chapi-

tres. Cela n'empêche d'ailleurs i^as les bonrgeois d'être

libres ; leur obligation se boine à payer un certain cens

au j)i"iiice, comme dans un grand nombre d'autres villes.

Celui qui acquiert une terre, soit par héritage, soit x^ar

achat, lui paie une redevance qui égale le montant du cens

annuel (-).

Les attributions de l'échevinage sont esquissées dans

notre document. Elles sont doubles : judiciaires d'une

pai't, administratives de l'autre. D'une part, le maïeur,

qui est auprès de ce tiibunal le représentant du prince, a

le droit de saisir les meubles de la maison du bourgeois,

de la fermer ('), de s'emparer de la personne de ses liabi-

(') « Item in domibiis ad chiustrales sedes pertîneutibus, forensis

potostas jus luilUnu liabebit — — Si autem non clausti*alis

sedis, sed mansionarie terre domus fuerint, ipsos domos spoliandi,

obserandi, habitatores cai)iendi jus erit forensi potestati. » Raikem

et PoLAix, p. 354, ai't. 5.

(-) « Quod si aliquis vel eniptione vcl liereditate aliquid de terra

claustrali vel niansionaria obtinuerit, quando investiturani requi-

sierit, domino ipsius terre quantum census, tantuni redemptionis

dabit ». Raikem et Polain, p. 354, art. 5.

(^) Dans quel cas fermait-on la porte ? Le texte ne le dit pas.

Raikem et Polain, p. 3Gi, supposent, sur la foi des expressions qui

suivent et qu'ils mettent indûment en rapport avec les précédentes,

que c'est lorsque l'habitant a refusé de faire le guet ou de payer

l'impôt. Il suffit de lire le contexte pour voir que cela ne s'y trouve
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tants. Ce sont là des attribiiticfus qui rentrent dans le rôle

ordinaire du maïeur.

Ce qu'il est i)lus intéressant de noter, c'e^^t qu'en 1107,

donc douze ans avant la Chronique riinée qui nous a fait

connaître le premier acte d'administration de la Cité par le

tribunal éclievinal, celui-ci apparaît avec un double droit :

veiller à la sécurité de la ville, soigner ses finances. Il orga-

nise le service du guet et désigne les citoyens qui doivent

s'en cliarger.Déjà un texte du xi^ siècle nous avait montré,

sous Wazon, la ville mise sur pied de défense, les portes

fermées nuit et jour, les maisons des clercs et des laïques

remplies d'armes, les bourgeois se relayant dans la charge

-de garder les remparts (') : c'est un tableau qui illustre

d'une manière anticipative l'article que nous étudions.

Les éclievius ont aussi le droit de lever certaines cotisa-

tions qui doivent représenter le plus ancien des impôts :

osiiatim clcnarios exi^endi. Ce droit, comme les autres, ils

ne l'exercent que dans -les maisons qui ne dépendent pas

du clergé, lequel jouit de l'immunité. Il est intéressant de

voir comment l'impôt se lève : les percepteurs vont le tou-

cher de porte en porte (-), à peu ^vès comme, dans le récit

d'ailleurs légendaire de Jean d'Outremeuse, les Enfants

pas, encore (lUe je ne conteste pas que la chose soit possible. Dans

la charte de Brusthem (ii75j, (xui représente le droit liégeois vers le

milieu du xiv- siècle, la justice ferme la i)orte de l'individu qui,

accusé de s/fjcr ef 6nr//ie, ne conij)araiL pas devant le tribunal à la

première citation : « domus ejus l'irmabitur ». Ch. Pior, Carlulaire

de Saiiit-Truiul, I, p. I25.

(1) « Urbem, pro tempore et loco munit am, jier statutos in arce

vigiles et claustra i)ortarum obscrata die iioctu(iue, al) incursu hos-

tiiim tiitaui rcddidil [W'azoJ : donios tam clericorum (piaiii laicorum

arniis refertas esse, cives noiumiKjuam iu anuis esse pr(i'cei)it, etc.»

ANSEiiXU:, c. fx"), dans MGH, VII, j). 2i>2.

(2) Raikkm et l'oi-AiN, ]). 3(ii, note \, versent dans une erreur

bizarre quand ils écrivent : « Cette dernière expression : ostiatim

denarios exigendi ludique qu'il y avait uu imjxjt sur les portes. »
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de France, en i3o2, venaient le toucher d'étal en étal sur

le marelle (').

Ce qui vient d'être dit constitue, je pense, une réponse

suffisante à la question posée par un érudit liégeois. Discu-

tant une al'l'ii'niation de M. Pirenue, fpii avait écrit avec

beaucoup de justes-^e que le-^ échevins sont inieruenns

dans radniinisfration communale de Dînant avant tes

jurés I-'), M. de Bornian écrit :

« Avant de s'aventurer dans ces questions ténébreuses,

il importerait, ce me semble, de se fixer sur la ])ortée qu'il

convient d'attribuer au mot administration. En quoi

pouvait-elle consister à Liège au xii'" siècle ? » l'^j Et il

continue en faisant remarquer qu'à cette éj)oque, les fiais

du culte et de l'instruction [)ublique incombaient à l'Eglise,

ceux de la police au prince-évéquo, et qu'en fait de ti-avaux

publics, c'est Xotger qui a tracé la première enceinte et

Réginaid qui a bâti le Pont des Arches. «D'administration

à proprement i)arlcr, conclut-il, il n'y en a point »

En réalité, un collège qui fixe le maximum de prix des

vivres, qui se cluirge du service du guet en tenqjs de

danger, qui lève des inq)ôts et qui a la gestion d'un

hospice municipal est bien une autorité administi-ative,

et je crois que l'éminent auteur des Echevins de la souve-

raine justice de Liège ne fera pas de difficulté de me
l'accorder.

Voilà donc, d'après un acte dont l'autorité ne saurait

être dépassée, l'état de la ville de Liège en l'an de grâce

1107. Interrogé méthodiquement, le diplôme nous a fourni

sur elle un certain nombre de traits précis et nets qui

permettent de tracer le plus ancien tableau que nous

ayons de son existence collective. C'est lui, et non plus le

(*) Jeax d'Outkkmeuse, VI, [). 3.

(2) PiRENNE, p. 32.

(3) UE BOR.MAX, I. p. •2().
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diplôme de 1208, qui ouvrira désormais les annales

publiques de la Cité de Liège.

Après avoir, par cet acte, donné satisfaction aux cha-

noines, l'empereur voulut témoigner aussi sa bienveillance

aux bourgeois. Ceux-ci avaient été les plus fidèles soutiens

de son père, non par prédilection pour sa personne, appa-

remment, mais par un dévouement naturel à la cause de la

royauté, dans laquelle les communes allemandes du

xi« siècle voyaient leur plus sûre garantie contre l'autorité

de leurs princes. Il s'agissait de ne pas aliéner à la cou-

ronne des amis si zélés et, en politique prudent, Ilenii V
voulut faire quelque cliose pour eux, en les exemptant de

la juridiction du tribunal de la paix. Désormais, ils ne

furent plus justiciables que de leurs éclievins. Ce fut un

nouveau pas de la commune dans la voie de l'émancipation.

Le privilège impérial lui faisait une situation juridique

absolument distincte de celle du reste de la principauté,

et accentuait les traits de sa personnalité politique. IS'ous

ne savons pas la date de cette importani concession, mais

f) « Qui recordatiis luimanitatem et (lev;)lionem quam patri suo

Oberlus et civitas Leodiensls intulerant.cum ab ipso filio perseque-

retur, pacem, que nnnc usitatur in Leodieusi diocesi, quam Hcnricus

Pacificus bone memorie, ut sujjcrius dictum est, a pâtre suo aequi-

siverat assensu doniiui i)ape Oberto episcopo et ejus successoribus

in perpetuum tradidit et confiraiavit sed civilates Leodienses ob

menioi'iam patris exemit. .Judicia et sententie i)roferuutur in bona

pace per scabinos civitatis. » Gilles d'ORVAi-, livre III, cb. 18 dans

MGII, XXV, p. 9}. J'ai corrigé ci-dessus, d'après le manuscrit

visiltttur en uffitnlur ; de j)lns, je constate que ciuitates leodienses du

maïuiscrit, ou, pour être plus exact, ciuit. Leodienses est une bévue

inconlestable du scribe à qui nous devons la note mar<;inale du

manuscrit de (lilles d'Orval rci)r()duite ci-dessus. Il aurait dû écrire

civUnlem leodiensem. Daus la langue du uioyen âge, le mot cioilas

était réservé à la seule ville de Liège et d'ailleurs, tout le monde

sait que Liège seule, et non les bonnes villes du pays, était exempte

du tribunal de la i)aix. Cï. PoULl,ET, p. 110.
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tout nous porte à croire qu'elle dut coïncider avec le privi-

lège octro3'é au clergé en 1107.

Qu'on veuille bien remarquer que le tribunal de la paix

fut fondé par Henri de Verdun vers 1080, et qu'à cette

date toute la principauté en était justiciable, nobles et bour-

geois, villes et campagnes. Pour qu'un quart de siècle plus

lard Liège ait pu obtenir d'en être exemptée, il faut que

pendant ce court laps de temps la bourgeoisie soit arrivée

à un haut degré de prospérité et à une remarquable con-

science d'elle-même. Le développement de son commerce,

le mouvement d'idées déterminé par la querelle des inves-

titures et par la croisade, l'occasion qui lui était fournie

de profiter de la lutte entre le clergé et le pouvoir politique

pour faire ses affaires, le besoin qu'avait Otbcrt de s'ap-

puyer sur elle pour y trouver le point d'appui qui lui

manquait dans son chapitre, c'étaient là autant de circon-

stances que la population de Liège aura voulu mettre à pro-

fit. Liège, comme les villes du Rhin, devint une force poli-

tique grâce à la querelle du sacerdoce et de l'empire ; le

règne d'Otbert marque une date importante dans l'histoire

de son dévelopi^ement communal. Sans être ce qu'on

appelle une commune, elle avait déjà beaucoup de traits

d'une ville autonome. Son échevinage, bien que nommé
par le prince, était plutôt l'expression de la haute bour-

geoisie dont il était sorti, que celle du pouvoir dont il

tenait ses fonctions. Xe relever que de lui, c'était la fierté

et la sécurité du citain de Liég'e.
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CHAPITRE IV.

Le Conseil communal de Liège.

C'est seulement ii partir du jour où la vie communale

aura son ()rganisme distinct, le conseil, c'est à dire l'as-

semblée des jurés présidés par les maîti'cs, que l'on pourra

considérer qu'il y a nne commune de Liég'e. Or, nous avons

vu que la i)i'emière mention des maîtres de Liège se rap-

porte à l'année 1196, et comme il n'y a pas de maîtres sans

jurés, nous avons le droit de supposer (pie ceux-ci remon-

tent au moins, comme ceux-là, à l'année 1196. A la vérité,

la première mention des jurés liégeois n'est pas antérieure,

dans les documents conservés, à i23i ('), mais, d'autre part,

nous rencontrons déjà des jurés à Dinant en 1196 ('), et ou

ne soutiendra pas que le dévelop[)Cment de la vie commu-

nale dans les bonnes villes ait devancé au xii'' siècle celui

de la Cité. Si, au surplus, on veut se ra|)peler qu'en 1176

la commune de Liège est encore administrée exclusive-

ment par le maïeur et les éclievins sans (pi'il soit l'ait la

moindre mention ni de maîtres ni de jurés, nous nous

trouverons eu possession de deux dates extrêmes entre

lesquelles il nous faut resserrer celle de la naissance du

conseil communal de Liège. C'est entre 1176 et 119G qu'il

aura vu le jour.

(1) l)ii)lôiue du roi IIoium \'IT dans.lKAX D'OutreJuaiSE, V, j). 2G0 :

a llc'iiricus VII, DcM yratià Roiuaiioruin rox et sein])er aiigustus.

dilcctis i'idellbus suis villico et scabinis et universis civihiis et

juratis de Leodio, de Hoyo, de Dvnaiito, de Sancto Trudone, de

Trajecto, de Tongre et de Fossis {^ratiam suam et onuie bonum ».

On voit i)ai' l'euumératioii (lui précède que la condition des i)rinci-

pales villes du pays de Liège était la même que celle de la cité,

ce qui su])i)Osc un niènie déveloi)penient politique.

{") BoRMANS, Carlulaire de la ville de Dinant, I, p. i>i>.
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Avant daller plus loin et de voir si nous trouvons dans

les événements de cette époque des données qui puissent

nous servir à élucider la question, il convient de rappeler

ici quelques lébultats généraux qui se sont dégagés de nos

jours de l'étude des origines communales. On reconnaît

aujourd'hui que plus d'une ville, comme Liège, a com-

mencé par avoir pour administrateurs communaux son

maïeur et ses éclievins. Les villes qui ont été dans ce cas

n'ont ni unanimement ni brusquement substitué le conseil

communal à l'éclieviuage et les maîtres au maïeur. A la

place de ce procédé révolutionnaire, nous les voyons en

plus d'un cas s'acheminer vers l'autonomie communale par

une série d'étapes. La première a consisté dans l'adjonc-

tion au tribunal échevinal, pour rex[)édition des afiaii'es

administratives de la ville, d'un certain nombre de

prudhommes au choix du maïeur et des éclievins ('). Ce

semble avoir été le cas pnrticulièi'ement à Liège, où, dans

l'acte échevinal de 117G, rendu au nom de la Ville, figurent

des bourgeois {ccicrique cives) à la suite des éclievins (-).

Ces personnes adjointes, en nombre indéterminé, que

les échevinages communaux ont pu appeler d'une manière

intermittente à partager l'administration des affaires

communales, sont les précurseurs des jui'ès. Ceux-ci, sans

doute, présentent des cai-actères nouveaux. Ils sont les

élus du public, et non ceux du maïeur et des éclievins. Ils

(1) C'est ainsi qu'à Cologne on 1149 les éclievins nicnlionneiU ai)rès

eux, clans un aete, les meliores clvilatis (I.ACO.Ailii-KT, t. I. ]> 'M'A')).

Cf. voN Bei.ow, Die Entatelning, etc.,]). 47. note. Le même, p. io.'5 :

(' Wohl zielit der Gemeindevorstelier in der Zeit, in welclier ein Rat

nocli niclit voi-lianden ist, eiiiij;e angeseliene Jîùrt;er bei der Erle-

digung dei" Gemeindegcscliàfle zu. » Clr. le même. o. c., p. 87.

(2) M. DK BoKMAN, I, ]). *^5. cite un grand nombre d'actes de date

])oslérieui'e où cette mention des rclcii cines est nianil'estement de

style, mais avant de le devenir elle a dû avoir un sens précis dans

les premiers documents où elle l'ut emx)loyce, et c'est pourqxioi je

ci'ois pouvoir eu l'ali-e état ici.
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sont des mandataires annuels et en nombre indéterminé ;

leur groupe forme un collège permanent; ils ont à leur tète

deux des leurs qui portent le titre de maîtres. Mais quelles

que soient ces différences, ils sont, comme les prudhommes

qui les ont précédés, les auxiliaires de l'éclievinage pour

l'administration de la cité, et c'est dans cette identité

d'attributions que consiste le lien entre les uns et les

autres.

Il n'est pas difficile de dire quand et pourquoi les

prudhommes adjoints aux éclievins furent remplacés

dans les villes par les jurés électifs et annuels. Le

grand nombre et la complexité des affaires communales,

qui croissaient en même temps que les agglomérations

urbaines elles-mêmes , devaient rendre désirable aux

éclievins la création d'un collège qui les soulagerait en

partie de leurs multiples occupations et qui partagerait

avec eux le poids de leur responsabilité (^). De plus,

la haute bourgeoisie devait aspirer à prendre sa part de

la gestion des affaires x'^l'Jlicii^es et à ne pas en laissser

la sollicitude exclusive à des agents viagers, du choix

desquels elle était totalement exclue. Ces deux raisons

suffisent pour expliquer, à un moment donné, l'apparition

de l'organisme nouveau réclamé par les circonstances.

De quelle manière la chose se passa-t-elle à Liège?

La naissance du conseil communal fut-elle le résultat d'un

accord pacifique entre le prince et la ville, ou bien eut-elle

le caractère révolutionnaire que nous lui trouvons dans

plus d'une commune, particulièrement de la France du

nord ? Un coup d'œil sur les événements historiques qui

servirent en quelque sorte de cadre au tableau nous dis-

pensera de la discussion de cette alternative.

Le règne de Uaoul de Zahringen ne s'était pas écoulé

sans troubles ; il avait vu notamment les i^rédications de

(1) Cf. Von Below, Die Entstehiing, etc., p. y;).
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Lambert le Bègue, qui paraisseut avoir singulièrement

échauffé les milieux x)opulaires, et ses dernières années

furent, en vérité, un interrègne. Le prince avait quitté la

Cité dès le printemps de 1189, et il n'y devait plus rentrer,

car la moi t le surprit dans la Foret Xoire le 5 août 1191,

au retour de la croisade. A partir de cette date jusqu'à

l'avènement d'Albert de Cuyck, le 21 janvier 11 96, il n'y

eut plus, à proprement parler, d'autorité à Liège. Le

nouvel élu Albert de Louvain, avait dû fuir devant

l'intrus Lothaire de Hoclistadcn, protégé par l'empereur,

et avait été assassiné à Reims, le 21 novembre 1192, non

sans la complicité de ce dernier. A la suite de ce crime,

Lotbaire avait cru prudent de fuir le paj's, et, au milieu

du trouble généi'al, le siège de saint Lambert resta vacant

jusqu'au mois d'octobre 1198. Mais Simon de Limbourg,

qui avait été élu ],i\v la majeure partie du chapitre, trouva

un compétiteur énergique dar.s l'élu de la minorité, Albert

de Cuyck, qui le cita en cour de Rome pendant que le

pa3's était en proie aux factions. Simon allait vraisem-

blablement l'emporter sur son rival, lorsqu'il mourut

dans la Ville Eternelle, le i août 1193. Alors le Pape

conféra le siège épiscopal à Albert et ce dernier, sacré le

6 janvier 1196 par l'archevêque de Cologne, vint prendre

possession de son siège le 21 janvier 1196 (').

Que se passa-t-il à Liège pendant ces six années au cours

desquelles il n'y eut plus que des princes absents ou con-

testés, et où la conscience publique, violemment surexci-

tée par la scandaleuse intervention du pouvoir impérial,

fut mise en demeure de pourvoir elle-même au salut de la

ville ? Nous sommes malheureusement trop peu renseignés

pour répondre d'une manière ijrécise à cette question. Le

récit de Renier de Saint- Jacques dans ses Annales est le

(1) Pour tous ces faits historiques, je renvoie à Daris, I,

pp. 627-G45.
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seul document qnî puisse être consulté avec quelque fruit,

car du grand ouvrage que l'archidiacre Hervard avait

consacré à ces temps agités, il ne nous reste que la partie

relative à snint Albert, et encore ne contient-elle que la

biographie de ce. j^rince et non les annales de la patrie lié-

geoise pendant son règne (^). Nous en savons assez toutefois

pour nous rendre compte de l'état d'anarchie dans lequel

fut plongée toute la princii)auté, et, les mêmes causes pro-

duisant partout les mômes i-ésultats, nous avons le droit

d'en induire un mouvement d'émancii)ation communale

semblable à celui qui amena l'affranchissement des villes

flamandes après l'assassinat de saint Charles le Bon (-').

Et tout d'abord, la ville de Liège resta fidèle au prince

légitime proscrit par l'empereur. Le protégé de celui-ci,

Lothaire de Hochstaden, dut être introduit inunn niililnri

;

l'empereur se vit obligé de venir hii-mème à Liège en

septembre 1192, pour écraser l'opposition de la cité, et les

mesures de rigueur qu'il prit conti'e les partisans d'Albert,

dont il fit raser les maisons, montrent jns(|u'à quel degré

d'énergie était arrivée la l'èpulsion contre l'usurpateur (^).

Mais lien n'y fit: en dépit des colères impériales, la cité de

Liège resta courageusement attachée à Alberti?*), Et l'on

peut croire que, l'empereur pai'f i, elle ne tarda pas à pi'en-

dre des mesures sérieuses jiour lésistcr à Lothaire. Un acte

émis par celui-ci en 1192, en faveur de l'abbaye du Val-

(') V. G. KURTH, L'archidiacre Hcrnard, liCRII, LXXII (i!)()3).

{-) Cf. PUŒXXE, p. il5.

(3) « Ileiiiricii.s iiiijierator iiil'ra octavas sancli I.ainlx'rli jussit

(U'sti'ui (loiiios flcricoi'uin et {'oriiiu (jui rcpuiiiiabaut I.otliai'io ,

qucin j)i'el'ecc'rat Leo(lieii.sil)U.s ». UKNn';K. Annales, \\\)i: « Interea in

Lcodio consistcns imperator graviter se a<;ebal eis (jiii obedieiites

eraut iiiaiulalis cl ])recei)lis apostulicis ». IIi:i;VAiU). ]'Ha::. Alln'rli,

c. 17, dans (jn.LKs dOuval, \). i^w.

{^) « CivituH .siiiiinii.s studiis Albertuin episcopum sil)i

])re()ptaba(. « Même ouvraj^e, e. 4"'. p- it'J-
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Saint-Lambei-t, le i-^eul à ma connaissance que nous ayons

de lui, nous laisse deviner à quel point le vide était fait

autour de sa personne; à la place des nombreux témoins

tant laïques qu'ecclésiastiques mentionnés au bas des

diplômes épiscopaux, celui-ci, dont l'auteur avait tout

intérêt à s'entourer du plus grand nombre possible d'ad-

hérents, arrive péniblement à mettre en ligne quatorze

témoins dont plusieurs sont de simples chanoines ou de

simples bourgeois ('*. Il serait difficile de faire une démons-

tration plus éclatante de l'impopularité de Lothaire.

L'assassinat de saint Albert, perpétré à Reims le 24 no-

vembre 1192 avec la complicité de l'empereur, porta au

comble la fermentation populaire. Fort de l'adhésion

de la conscience publique, le chapitre ne ci'aignit pas, sous

les yeux de Lothaire indigné et impuissant, de faire à

Albert des funérailles épiscopales. Et comme Lothaire

protestait en alléguant qu'Albert n'était <|u'un archi-

diacre, le clergé repoussa ses pi-étentions avec une telle

hardiesse de langage qu'il sentit bien que sa cause était

pei'dne à Liège, et qu'il se léfugia aussitôt dans le château

de Huy et de là en Allemagne ('). La ville tout entière était

en deuil de son évèque assassiné. En même temps une

coalition des i)rinceri belges s'ourdissait contre l'empereur,

et c'est au milieu de ces troubles que le chapitre de Liège,

considérant le siège épiscopal comme vacant, élut Simon

de Limbourg (octobre iigS). Celui-ci fut l'élu de la nation:

(') Ce sont d'alxji'd le prévôt delà Cathédrale Albert de Cuyck et

l'areliidiaere Iluyues de Pierrejxjiif , tous deux détestés oomnie

])artisaiis de Lothaire. et Rinioii, doyen du cliapitre de Saint-

Lambert. Sur les dif^nilaires des sejjt collégiales, le doyen de Saint-

]\hirtin et l'écolàtre de Saint-Paul ont seuls signé, plus un cha-

noine. Parmi les laï(]ues, il n'y a, outre le sénéchal, (jue (pialre

feudataircs, dont deux frères de Waha, et enfin deux bourgeois.

SCHOONBKOODT, Iiincntnire des archives de l'ubbDye du F.v/ Suinf-

Lamberl. I, p 5

(2) Vita Alberli, MGII, XXV, e. 45, p. 1G7.
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les bourgeois de Liège, avec le clergé et la noblesse, lui

vouèrent une fidélité obstinée, dit un chroniqueur, et ils

ne se laissèrent détacher de sa cause ni par menaces ni

par prières (*).

Mais le petit groupe impérialiste qui avait constitué le

parti de Lothaire et qui avait pour principaux représen-

tants Albert de Cuyck et Hugues de Pierrepont, ne voulut

pas reconnaître Simon et en appela à Home. Entre Albert

de Cuyck,qui était l'élu de ce groupe, et Simon de Limbourg,

qui était celui de la nation, la lutte se continua au pied

du tiône pontifical. On a vu plus haut quel en fut le

le dénouement (iigS).

Incontestablement, et sans qu'il soit besoin de l'ap-

j)rendre par les chroniqueurs, les bourgeois de Liège ne

se contentèrent pas de vaines protestations contre les

usurpateurs et les t3a^ans. Il est évident qu'ils se concer-

tèrent pour organiser la résistance, et il n'y a pas lieu

de douter que de ce concert soit résultée la création du

corps des maîtres et des jurés. Tout s'unissait, et pour

la provocpicr, et pour la rendre possible. L'exaspéra-

tion populaire contre l'intrus, en qui on apprit bientôt à

exécrer un assassin, le besoin d'avoir à sa tête une auto-

rité pouvant organiser la ville et diriger sa résistance,

l'absence d'un pouvoir princier qui aurait pu s'offusquer

de l'initiative des bourgeois, le rôve depuis longtemps

nourri par ceux-ci de participer enfin à l'administration

de la Cité, en voilà plus qu'il n'en faut pour nous autoriser

à ci'oire que le Conseil communal de Liège aura vu le jour

aloi'S. 11 y a plus. Nous voyons que peu après, en 1198,

la bourgeoisie et le clergé de Liège étaient en conflit au

sujet d'un impôt communal cpie le chapitre refusait de

(1) «Milites vero ecclesiae Saiicli Lamberti, familiares et cives

Leodieiises domino Svmoiii firiniter assistuiit, iiec ab eo niiiiis vel

jji'ecibub se rcccdere dicuiit. » Reniexi, Annales, a. iiyS.
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payer, alléguant ses immunités. Cet impôt était destiné

à couvrir les frais de la construction d'une nouvelle en-

ceinte muraillée de la ville de Liège, et XDuisque nous le

voyons levé en 1198, c'est donc que depuis plusieurs années

la question des travaux de fortification entrepris par la

ville était à l'ordre du jour. Elle sera née, elle aussi, à

l'heure où la ville frémissante dut voir l'usurpateur intro-

duit par l'empereur sans qu'elle put s'y opposer, parce que

son enceinte n'était pas fermée. Mais, encore une fois, la

construction de l'enceinte suppose une autorité commu-

nale cliargée d'y veiller, et cette autorité, ce ne peut

avoir été que le conseil. Celui-ci jaillit, pour ainsi parler,

des événements eux-mêmes ; l'assassinat de saint Albert

en fournit l'occasion ; dès le lendemain, si je ne me
trompe, c'est à dire dès la fin de 1192, Liège avait son

conseil communal.

De quelle manière se comporta, vis-à-vis de la création

nouvelle, le corps au détriment duquel elle pouvait sem-

bler faite, je veux dire l'éclievinage ? Il ne paraît pas qu'il

l'ait envisagée avec défaveur. En somme, les éelievins

avaient, comme juges et comme administrateurs, une res-

ponsabilité bien lourde, et ils ne devaient pas être faciles

de s'en soulager en partie.

Les nouveaux jurés sortaient d'ailleurs de la môme
classe qu'eux ; ils représentaient ce patriciat ui'bain qui,

avant l'avènement de la démocratie au xiv*^ siècle, formait

à lui seul toute la société politique de la ville de Liège ; il

devait y avoir, entre éelievins et jurés, de liens de parenté

et d'intérêt multiples.

Le conseil, en effet, ce ne sont pas seulement les maî-

tres et les jurés ; ce sont aussi les éelievins. Il est con-

stitué par la réunion de ces deux groupes, siégeant et

délibérant ensemble. Il viendra un jour où le groupe des

maîtres et des jurés parviendra à éliminer le maïeur et les

éelievins et à former seul le conseil ; mais ce ne sera pas

avant le xiv^ siècle. Pendant tout le xiii'', on peut dire



que le conseil n'est autre chose qu'un écbevinage éhirgi.

Pendant tout le temps qui s'écoule depuis le règne d'Al-

bert de Cuyck jusqu'à l'entrée en scène de Plenri de

Dinant, nous ne constatons jias l'ombre d'un dissentiment

entre éclievins et jurés ; tout au contraire, ils l'ont bloc

contre les revendications populaires.

Jean d'Outremeusf^, qui ne peut s'empêclier d'exngérer

la vérité lorsqu'il lui ariive de la dire, nous présente en

quelque sorte la caricature de cette situation là oîi il

raconte que les gens du commun étaient tenus souslespieds

des éclievins et des grands, qui étaient les vrais maîtres

de Liège <S). Mais, si outrée que soit sa description, elle a

gardé vive et reproduit l'impression d'un temps où jurés

et éclievins, issus les uns et les autres du patriciat, ne fai-

saient, en quelque sorte, qu'une famille dont l'éclievinnge

était le centre.

Notons d'ailleuis que, jusqu'en 1254, ce sont les éclie-

vins qui nomment les maîtres, c'est à dire qui donnent

leurs cliefs annuels aux jurés. En cette année, ils renon-

cèrent à leur prérogative pour des raisons de stratégie

liolitique <-•, mais le fait de l'avoir exercée depuis les ori-

(ij « A cel temps estoit la citeit de Lie{;e j^overiiée i)ai' les graiis

et les nobles, si coin j'ai dit altrefois; car ilh navoit home à Liège

des gens commones, ja tant fust l'iche d'avoir ne piiissans d'amis,

qui oisast ja i)arleir de cliouse qui aparlenoit à la gouveriianclie

del citeit et soy eutremelleir, et estoient tenus desous ])iés en

servage des esquevins et des nobles el des clercs, ne deseur eaux

n'estoit nuls, et si soy escrivoient saygucur del citeil de Liège, et

mcloicnt les esquevins clieaus qui govcruoicnt tous les aius, et

faisoient deux maistres de Lige entre eaux, mains ilh n'cstoieiit

mie maistre (juc de nom, car ilh n'osoient rien lairc (lui valist,

car li esquevins i'aisoiciil toute. » .Ir.AX n'OiTHKXua'SE, A', ]). 1278.

(-) "Voy. IIoc:sK.M dans Ciiai'k.w n.i.i:, II, p. :2S(; e( .Je.vx dk Waun.ani'

dans La Chronique liégeoise de i^o'J, èil K. I^acha, ]i. iHi, et Ciiai'KA-

-viM.E, II, p. 282. Les passages d'ailleurs obscurs de ces deux auteurs
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gines de la commune laisse bien entrevoir la part qu'ils

ont prise à la naissance du conseil communal.

Voici un autre indice du lien de filiation qui rattachait

l'autorité communale à l'autorité scabinalo.

Ou sait que le domicile des bourgeois de Liège était

inviolable, mais que, dans certains cas donnés, on pouvait

y pénétrer pour appréhender un coux)able avec une des

clefs que les bourgmestres donnaient dans ce cas. Ces clefs

étaient le symbole de l'autorité des bourgmestres. Or,

nous dit Louvrcx, « les échevins en ont de pareilles, qui

)) sont des anciens rcs-les de la dignité consulaire qnils ont

» autrefois possédée connue annexée à leur corps, et même
)) on peut dire que les clefs respectives de ces doux magis-

» trats sont des marques de l'autorité qu'ils ont tous deux

)) de faire ouvrir les maisons des bourgeois, les échevins au

» livrement de possession, les bourguemaîtres dans le cas

» de saisie. Et comme, pour enquérir contre un bourgeois,

)) la clef magistrale doit être mise sur la table au lieu de

)) l'auditoire, la clef scabinale y est aussi cen.sée concourir

» par la présence de l'échevin député à l'audition avec le

)) commissaire et les deux jurés »(^). Ici, la filiation est

évidente: la clef magistrale procède de la clef tcabinale,

et une fois de plus, il est probable que les fonctions magis-

trales se sont à un moment détachées des attributions

scabinales. Cela suppose non pas une révolution, mais

une délégation ou, si l'on préfère, une translation paci-

fique.

Enfin, puisque, à défaut de preuves positives, il faut

bien se contenter des plus faibles indices, je ferai remar-

quer encore qu'à l'origine, le conseil communal siège au

Destroit, dans le local appartenant aux échevins. En effet,

ont besoin d'un coniinentaire explicatif que je ne puis pas donner

ici ; ils seront l'objet d'une étude ultérieure.

(') LouvKEX, p. 7. — Ci'. Raikkm et Poi-ain, p. 872.
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quand des textes de 1299 et de i3i2 nous apprennent que

les maîtres et les jurés sont réunis « sur Saint-Michel, où

ly maisires, lyjiircis et ly conseil de nostre citeit soy son-

loient assembler et estre pour les besognes de nous et de

nostre citeit » (*) , c'est de la salle Saint-Micliel du Destroit

qu'ils entendent nous parler, comme le montre le record

des éclievins de Liège, rendu le 9 juin i458, k en nostre

plain siège en la salle Saint-Michel sur le Destroit à

Liége'c). » Comment, dès i3i2, le conseil communal aurait-il

siégé dans le bâtiment affecté à l'éclievinage, s'il n'avait

pas procédé de celui-ci, s'il n'avait pas, dans l'origine, fait

corps avec lui ?

L'origine du conseil communal de Liège n'eut donc rien

de révolutionnaire à proprement parler. L'institution nou-

velle ne fut pas dirigée contre le prince légitime, qui

n'existait plus, mais contre l'usurpateur. Elle ne le fut pas

davantage contre le chapitre, dont la majorité s'appuj^ait

sur la bourgeoisie contre le petit groupe impérialiste. Elle

ne constitua pas non plus une mesure de guerre contre

l'éclievinage, qui paraît avoir plutôt ouvert ses rangs aux

administrateurs nouveaux. Ce fut une oeuvre de résistance

nationale contre les oppresseurs de la patrie.

Et lorsque, le 21 janvier 1196, Albert de Cuj^ck viut

prendre possession de son siège, il se trouva en présence

d'un fait accompli contre lequel nul moins que lui ne

pouvait penser à réagir.

Son prestige, à ce moment, était médiocre. Il avait été le

rival de ce Simon de Limbourg auquel les Liégeois avaient

voué un attachement passionné ; il s'était rallié précédem-

ment à la cause de l'intrus Lothaire, et la rumeur publique

(1) Grand Record de la cité de Liège, \)y>. i4 et l5 ; IIeN'AUX, I, p. 28G.

(2) De Ram, Documenls relatifs aux troubles du pays de Liège,

p. 48^ ; Grand Record de la cité de Liège, p. i3o.
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l'accusait même d'avoir trempé dans le complot contre la

vie de saint Albert. Loin donc de pouvoir s'attaquer à

l'institution récente, il fut an contraire obligé de la recon-

naître pour se créer des titres à la sjnnpatliie publique.

Non seulement il dut laisser subsister les maîtres et les

jurés, mais il se hâta de donner aux bourgeois de Liège

une preuve de sa bonne volonté en leui- accordant la

charte qui contenait leurs plus anciennes libertés civiles (*).

Cela lui valut une recrudescence d'impopularité dans le

chapitre, dont les intérêts s'opposaient alors à ceux des

bourgeois. Mais c'est aussi la preuve de la signification

qu'avait pour le prince l'appui de la bourgeoisie, puisque,

cherchant à s'api>uyer sur le parti le plus fort, c'est à elle

Cj^u'il s'adressa.

Et qu'est-ce qui faisait la force des bourgeois ? Précisé-

ment leur cohésion en face du clergé et des grands divisés.

Dans les hautes classes, Albert de Louvain et Lothaire,

Simon do Limbourg et Albert de Cuyck avaient eu chacun

leurs partisans. Les bourgeois, eux, ne partagèrent pas

leurs préférences : il se prononcèrent en bloc pour saint

Albert, puis après sa mort, pour son légitime successeur

Simon de Limbourg. On essaya vainement de les détacher

de ce dernier, on n'y parvint pas. Cela n'atteste-t-il pas

une force tranquille et consciente, et ne permet-il pas de

conclure à une certaine organisation ? Et cette organi-

sation ne doit elle pas le jour aux circonstances drama-

tiques qui viennent de se dérouler et qui auront mis la

(^) Nous ne la connaissons que par cette confirmation de Pliilippe

de Souabe : cfUniversis imperii fidelilnis tam praesentis aevi quam
futur! duximus innotescendum (xuod nos ad fidelium nostrorum

civium Leodiensium, quam ergo nos et imperium habent fidem ac

devotionem respicientes, consuetudines, libertates et jiu-a imiversa,

quae piae memoriae Albertus Lcodiensis ipsis civibus contulit, sicut

inferius notata sunt.plene eis recognoscimus et inviolabiliter semper

observari et custodiri jubemus. » Raikem et Polaix, p. 3G2.
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bourgeoisie en demeure de veiller elle-même au salut

public ?

Je crois donc, pour me résumer, que le conseil communal

de Liège est né entre les années 1192 et 1196, qu'Albert

de Cuyck en a reconnu l'existence dès son avènement,

et qu'il n'a pas tardé à poser sur le droit urbain le sceau

de la légalité en le conl'irmaut par la charte qui porte

son nom.

Mais les libertés octroyées ou confirmées par Albert

de Cuyck ont-elles été viaiment consignées par écrit dans

une cliarte? Il faut avouer qu'il y a des motifs d'en douter

avec M. Bormans(^). Le diplôme impérial de 1208, qui

confirme les libertés accordées aux Liégeois par ce prince-

évêcjue, neparlex)as d'une charte, et, si l'acte a existé, il faut

avouer qu'il a disparu de bien bonne heure. Jean d'Outre-

nieuso déjànele connaissait plus, et, quelques années après

ce chroniqueur, il n'est pas mentionné parmi les archives

que les vainqueurs d'Othée restituèrent à la ville en 1409. Je

ne crois cependant pas que ces considérations suffisent

pour autoriser une conclusion négative. Il semble difficile

qu'Albert de Cuyck ait octroj^é aux Liégeois un précieux

ensemble de libertés autrement que sous la forme d'une

charte, et les termes employés par le diplôme de 1208

flibertulcs et jura (june Albertns

//>.s/.s cioibus contnlit, sicnt infcrius noiatn .snnt, plene eis

reco<i-n()sciinus) semblent bien indicpier qu'il ne fait que

reproduire la teneur d'un acte précédent l') . Ce qui con-

firme cette manière de voir, c'est que l'acte contient des

articles de caractère purement ecclésiastique (art. 2, 5, 17),

ne pouvant émaner que d'un souverain revêtu d'une double

autorité, comme était le prince-évèque de Liège. Si l'em-

(1) lîORMANS, Privilèges des Liégeois en ii-O, dons TilAL, VII (iSGâ),

pp. 4!)i tit suivantes.

(2) V. la noie de la page précédente.
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pereur en garantit la jouissance anx Liégeois, c'est parce

qu'il confirme l'acte en bloc.

Quant à la date de la charte d'Albert de Cnyck, elle est

parfaitement inconnue, bien qu'elle doive être fixée entre

les deux termes extrêmes, assez rapprochés, de 1196 et

de 1200. Si Polain, suivi par Henaux (^i, a cru pouvoir la

dater de 1198, c'est uniquement sur la foi d'un raison-

nement inexact. Rencontrant en cette année la mention

d'une querelle entre le chapitre et les bourgeois, dans

laquelle le prince prit parti pour ces derniers, il a

cru trouver dans cet événement le point de départ de

la libéralité épiscopale. C'est une erreur : la querelle

du chapitre et des bourgeois est la conséquence et non

la cause de l'émancipation de la commune. C'est seule-

ment après que celle-ci se trouva constituée, grâce à

la création du conseil communal et à l'octroi de la charte,

qu'elle put penser à entreprendre le grand travail de

fortification de la ville qui la mit aux prises avec le

chaiîitre. En levant, pour la première fois, l'impôt indi-

rect de la fermeté, elle se heurta aux immunités des

tréfonciers, et c'est l'appui de l'évèque qui lui permit de

soutenir cette lutte avec la vigueur qu'elle y déploya. Rien

donc ne permet de dater la charte de 1198 plutôt que de

1196, et cette dernière date a tout au moins un degré de

vraisemblance qui fait défaut à la première (-).

(1) POLAIN, Histoire de Vancien pays de Liège, I, ]>. 28G ; IIenauX,

I, pp. 179 et 180. Par contre, ni Chapeavuxk. I, i(j3 et 194, ni FiseN,

I, p. 274, ni FouLLox, I, p. 099, ni Bouuxe, I, p. 208, ni Vuj.exfagne,

Recherches, etc., II, p. 34, ni Daris, T, p. G49 n'ont cru pouvoir donner
une date.

(2) Hexaux, 1. c, qui n'a rien compris à toute l'Iiistoire d'Albert

de Cuyck, part de cette liyi)otlièse absurde que dans la querelle

entre le chapitre et les bourgeois, l'évèque, en sa qualité de membre
du clergé, était nécessairement opposé à la connnune, et au lieu de
se laisser détromper par ces paroles du chroniciueur Renier :

episcopus vero laicis consensit, il les traduit connue suit : « L'évèque
fit sa paix avec les citains vers le milieu du mois de décembre 1198.))
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Il faut remarquer d'ailleurs que la politique qui vaut

à Albei't de Cuyck, de la part de FouUon, le titre classique

de piiblicola ue se limita pas à la seule ville de Liège.

Au cours des disseusious qui éclatèrent au sujet de la

succession de saint Albert de Louvaiu, les autres villes de

la principauté avaient [)ris ]):iiti, elles aussi, pour Simon

de Limbourg, et il fallut qu'Albert de Cu^'ck les récom-

pensât comme il avait récompensé la Cité. C'est du moins

ce qui semble résulter d'un document du xiv^ siècle, où on

lit que ce prince-évéque avait accordé à la ville de Ciney

les libertés dont jouissaient les autres franches villes du

pays, à savoir, Huy, Diuant et Tongres ('). Peut-on con-

clure de là que ces trois dernières villes avaient également

reçu des chartes d'Albert de Cuyck ? Je l'ignore. Si ce

n'était pas le cas, il faudrait admettre que les libertés de

ces villes étaient antérieures à Albert de Cuyck, et cela est

attesté en effet j)our Huy, dont la charte d'affranchissement

est de 1066. Mais rien n'empêche d'admettre qu'Albert

de Cuj^ck se sera borné à confirmer les franchises de Huy,

cojpme il aura fait de celles de Dinant et de Tongres.

Appuyé sur la bourgeoisie, Albert de Cuyck paraît

avoir joui dans la Cité d'une autorité extraordinaire, à en

juger d'après l'épisode que voici. En 1199, Otton IV, rival

de Philippe de Souabe, vint à Liège dans l'espoir de se

rallier cette ville. Albert de Cuyck, qui était partisan de

(i) «1821. Coinuxte clioese soit à chascuii et à tous que reverens

peiresenDieu messir Aubiers, jadis evesixue de Liège, poui* la refor-

mation délie vilhe de Ciiiei qui avoit esté arse et wastée par les

werres dou pavs, douât à la dite villie teilli fraucliiese comme

avoieiit les autres frauclies villies delo église de Liège, assavoir

sont Huy, Dinant et Tongres, sauf tant ke li dite vilhe, por la défense

et l'onneures dou pays, devoit servir a armes ledit evesque, ses suc-

cesseurs et ledit église, tôles fois ke niestier seroit, si corn ilh est

contenu es lettres ke nostre hnninics dele dite oillie de Cinci ont del dit

eoesqne Aul)ierl. » WuRyw^H, Recueil, I, [). i(JS.
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Philippe de Sonabe, se retira dans le cliâtcan foi-t de Hny,

mais il défendit aux bourgeois de la Cité de rien vendre

au prince qu'il considérait comme un intrus. Et, chose

l^resque incroyable, il fut obéi ^*K L'évêqne absentent plus

de crédit à Liège que l'empergur présent, et Otton dut se

retirer sans avoir atteint son but.

Le règne d'Albert de Cuyck fut court : ce prince mourut

dès le 2 février 1200, et fut remplacé par Hugues de Pier.

repont. Est-il vrai qu'à son avènement « la situation

change complètement, et que les villes ont désormais dans

le prince un adversaire décidé qui prétend maintenir

contre elles ses droits seigneuriaux» (-) ? A première vue, on

pourrait le croire, mais je dois avouer qu'après avoir atten-

tivement étudié la question, je ne sauiais me résoudre à

voir dans Hugues de Piei'repont l'adversaire systématique

des communes. Sans doute, partisan d'Otton IV, il fut

vigoureusement appuyé par ce pi'ince, qui, comme l'avait

fait peu auparavant Henri YI, vint lui-même à Liège

pour conférer les régales à son protégé. Mais Hugues

rencontra, dès son avènement, trop de difficultés pour en

augmenter le nombre en te montrant hostile aux com-

munes. Une fraction du haut clergé liégeois, qui l'accusait

de complicité dans le meurtre de saint Albert, 1 efusa de

le reconnaitre et le cita devant la cour de Rome; c'est seule-

ment après quatre ans que Hugues parvint à se réconcilier

avec ce groupe influent, auquel adhérait plus d'un laïque(^).

A partir de ce jour, tranquille du côté de l'intérieur,

il laisse déterminer sa politique extérieure par les circons-

tances. Sans doute, il persiste dans sa fidélité à Otton et il

est absent au couronnement de Philix^pe de Souabe, qui eut

(•) Renier de Saint-Jacques, a. 119.0.

(-) PiRENNE. ]). !>8.

(3) « Paciiicatis secum omnibus sotiis suis taia clevicis quam

laicis. » Renier de Saint-Jacques, a. 1204, où l'on (rouve les ren-

seignements les iilus exacts sur le pontilicat de Hugues de Pierre-

pont.
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lieu le 6 janvier i2o5 dans son propre diocèse, à Aix-la-

Chapelle. Mais le double délai qui lui est accordé, d'abord

jusqu'à l'octave de Pài|ues i2o5, ensuite jusqu'au coinineu-

cement du carême 1206, pour se prononcer en faveur de

Philippe, semble indiquer l'espérance qu'avait le parti

g-ibeliu de se le rallier dès cette époque. Et il semble bien

qu'il en ait été ainsi. L'année 1206 vit en Lothier un vrai

révirement dans la situation respective des deux compéti-

teurs. Cologne, qui jusqu'alors s'était montrée fidèle à

Otton IV, l'abandonna pour Philippe de Souabe ; Henri de

Brabant fit de môme et fiança son fils à la fille de Phi-

lippe. Hugues de Pierrepont, qui vers cette époque se

réconcilia avec Henri, semble bien l'avoir suivi dans sa

volte-face. Il est peu probable que, réconcilié avec le

pape et avec toutes les puissances des Pays-Bas, Phi-

lippe ne le fut pas aussi avec Hugues. Et nous avons

tout lieu de croire que celui-ci assista à la cour que

Philippe tint à Aix-la-Chapelle à la Pentecôte de 1207.

Si donc, en 1208, nous voyons ce roi confirmer la charte

octroyée par Albert de Cnyck à la Cité de Liège, ce

n'est pas en opposition à Hugues de Pierrepont, comme
on se l'est persuadé ('). En soumettant leur diplôme à

la sanction impériale, les Liégeois ne se sont pas adresssés

à un ennemi de leur prince ; en confirmant le diplôme,

Philippe n'a pas entendu se faire des Liégeois des alliés

contre Hugues de Pierrepont. Kien ne permet de croire

qiie la faveur demandée et octroyée constitue, soit de la

part des Liégeois , soit de celle de l'empereur, un acte

d'hostilité contre Hugues de Pierrepont. Tout indique au

contraire qu'elle a été demandée et octroyée avec l'aveu

du prince-évêque.

Cette conclusion est d'une importance capitale ; elle

domine, comme on le verra, toutes les recherches sur les

destinées ultérieures de la commune de Liège.

(') Dauis, II, p. i3.
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CHAPITRE V.

La Charte de 1208.

On nie permettra de suspendre un instant le cours de

mes reelierehes pour olïrir au lecteur le texte de cette

célèbre cliarte de 1208, cette Mag-na Charta du droit

public liégeois, qui est toujours restée le palladium des

libertés de la Cité.

La charte de 1208 est le plus ancien document communal

que possède la ville de Liège : elle a pour son histoire une

importance de premier ordre, et les érudits liégeois s'en

sont toujours rendu compte. Malheureusement, bien qu'elle

ait été imprimée à diverses reprises, elle n'a encore été

jusqu'ici l'objet d'aucune édition critique, et les éditeurs

se sont bornés à la reproduire chaque fois d'a^îrès un seul

des rares manuscrits que nous en possédons. C'est assez

dire que le texte en est arrivé à nous dans un état peu

satisfaisant et qu'il est indispensable de commencer par

en faire la toilette avant de vouloir l'interpréter.

La tâche ne serait -pan malaisée si nous possédions

encore l'original. Malheureusement, il y a deux siècles

et demi qu'on en a perdu toute trace.

Il faisait partie des documents confisqués par les princes

alliés en 1408, après la bataille d'Othée, et il figure sur la

liste des titres restitués à la ville de Liège en 1409 ('). En
i644) Bartollet, dans son Coiisiliiim Jiiris, n° 4. le signale

X^armi les archives de la Ville (-), et, en i653, l'inventaire

(•) V. cette liste dans P.ormans, Rapport fuit an collège des bourg-

mestre et écheuiiis par la commission spéciale chargée de rechercher

les dociimeids historiques dans les archiues communales. Liéye 18G2,

1). lii, et dans le même, Recueil des ordonnances de la principauté de

Liège, I, p. 429.

(-) Bartoi.let, Consilium Juris, dans rai)i)eudice intitulé £/Jt<o/2ja,

n" IV. Liège, i044-
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exécuté par ordre du Conseil communal en fait une der-

nière mention ('). La liste de 1409 le désignait comme suit :

(( Item samblable previllege ottroyé auxdits de Liège, de

3) Philippe, roi des Rommains le second, scellé de son seel

» en las de soye et signé de son seing impérial, données

)) l'an mil CC et VIII, nouas jnuii, indictione undecima. 5>

Et un vidimus un peu postérieur à i4i5 porte : verl sig-illi

sui magni ac rotundi, carectere de albâ cerâ in filis sericis

riibei coloris.

Cette courte description correspond à celle, plus som-

maire, de linventaire de i653 ; « Privilège de l'empereur

Philippe, l'an 1208, intitulé n^ II, avec une liasse de ëoye

où a appendu ci- devant un seel. » Et pour ne rien omettre

des divers éléments de son signalement, j'ajoute que la

copie d'après laquelle fut faite en i63o la première édition

de notre document décrit ainsi l'original : « Sic siibscrip-

iiiin : Sig-niini domini régis Philippi, etjuxta erat sig-nuin

maïuiscripium et appendebat sig-illum majiis in cera (lava

impressnm « "). De même, la copie tirée par le greffier

F. Beeckman dit: «S/csiz6scr//;fj?/n; Sig-num domini Reg-is

Philippi, etjuxta erat sig-num manuscriptnm, et appen-

debat sigillum majiis in cerâ fîavà impressnm {^). »

Selon toute apparence, ce précieux document a partagé

le sort de toutes les archives liégeoises, emportées en

1794 on ne sait où, et que la Ville de Liège a vainement

essayé de retrouver à diverses reprises ('').

(1) Publié i)i\v GAVUMW, BCRU, II, 4, j). j\)\, puis i>ar BoRMANS,

linjiporl, etc., ]). '\o (où l'on a substitué Tordro (.-lironolofjiique à

celui (le rinventairei. Fiskn I, p. 2-;<), écrit :

<t Illud magna l'ide iu civitatis tabulario servatur, ejusque pas-

sim exeaipla volvunlur uruiibus oinuiiun. »

(2) ZORN, Rcf'ulnlio, \). i>-!;).

(3j Recez da lu imi^islntltire de Liéffc, i(J|()-i(J53, aux Archives de

l'Etat à Liège, f. liu-.

(4) Cf. Tn. GoBKRT, Les Archiues cuituniiiudea de Liège, BIAL,

XXXIV (1904).
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Xons sommes obligés de nous contenter anjourd'lini de

quelques copies.

La première (A) est un vidimus du xv^ siècle, et non du

xive, comme disent Raikem et Polain, qui n'ont pas lu îe

préambule de l'acte, où il est dit que la charte a été vidimée

en même temps que les confirmations de Henri VII,

d'Albert de Habsbourg et de Sigismond : or, cette dernière

estdei4i5. Notre document est donc postérieur à cette

date. Il est conservé en très mauvais état ; la formule de

vidimus est en grande partie détruite.

La seconde (B), qui est due à un notaire Alard de la

Roclie, est disparue mais a été reproduite par trois fois, à

en juger d'après la quasi-identité que je remarque entre

les trois textes suivants :

B' reproduit dans ZoRX, i?e/"«/af/o, etc., en i63o.

B", du à F. Beeckman, greffier, est du xvii^ siècle

et copié dans les Registres aux Recès de la Cité de

Liège, 1649-1653, ff. 324-327.

B^ copié du XVI® siècle dans l'ouvrage manuscrit de

Devaulx, Histoire ecclésiastique de Liège, II, p. 21

(preuves).

La troisième (C) se trouve en double dans deux manus-

crits de la Chronique de Jean d'Outremeuse, aujourd'hui

à la Bibliothèque royale de Bruxelles (C et C-j.

Une quatrième existe dans un manuscrit de l'ancienne

Bibliothèque de Theux, dit Van den Berch. La biblio-

thèque de Theux étant aujourd'hui dispersée, je n'ai pas

pu me la procurer. M. Bormans (Jean d'OuTREMEUSE,

Introduction, p. CCIVj, la dit sans valeur.

Une cinquième fait partie d'un Paweilhars de la Biblio-

thèque du comte d'Oullremont àAVarfusée; je n'ai aucun

renseignement sur ce texte.

D'après cela, nous ne possédons actuellement de notre

document que des copies assez tardives ; c'est ce qui
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explique certaines erreurs communes à toutes sans excep-

tion. J'en indique ici deux que j'ai pu corriger et qui

viciaient singulièrement le sens : spifiniiiin, qui doit être

lu saisiniam, et bilterii, qu'il faut lire biccarii.

On a soulevé au sujet de notre charte une première

question: l'acte est-il authentique? Il n'existe aucune

raison d'en révoquer l'authenticité en doute. Etienne

Rausin est le seul qui l'ait lait ('), suivi par Villen-

fagne '-). Mais Rausiu, écrivain versatile et vénal, qui

a exalté outre mesure les privilèges des Liégeois dans

son Delegatio, et qui, converti apparemment par les écus

de Ferdinand de Bavière, brûle dans Leodiiim ce qu'il a

adoré et contest;3 que l'acte soit de Philippe de Souabe,

est bien fait pour compromettre les thèses qu'il défend.

Au surplus, les raisons qu'il allègue ne résistent pas à

l'examen. Il commence par un vrai sophisme : Albert

était mort en 1208, donc les privilèges qu'il avait concédés

étaient morts avec lui, et l'on ne confirme pas des choses

inexistantes. Il n'est fait mention ni de Hugues de Pierre-

pont, l'évêque régnant en 1208, ni de son chapitre. Le

diplôme confirme des dispositions d'ordre ecclésiastique

pour lesquelles l'empereur Pliilij)pe de Souabe n'a nulle

compétence Enfin, il n'est pas établi que Philippe fût à

Diiren lors de l'émission du diplôme, puisqu'on voit que la

même année et le même mois il fut assassiné à Bamberg.

De ces objections, les deux dernières seules ont quel-

que apparence de fondement ; j'ai déjà répondu implici-

tement à l'une (voir ci-dessus p. 292) et, quant à l'autre,

il suffit d'ouvrir les Regesta Imperii de Bôhmer-Ficker

pour constater que l'empereur a été réellement dans les

Pays-Bas au commencement de l'été, puisqu'à la date du

25 mai et du i^^ juin nous le trouvons à Aix-la Chapelle.

(*) Rausix, Leadhtin, i^p. 199-20(5.

{-) VlLliENKA(JNE, Recherches sur Ihisloivc de la ci-devunl princi-

jjtiiilé de Liège, II, ]). 'i.l,
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L'argument de Villenfagne vaut encore moins que ceux

de Rausin : Villenfagne se borne à alléguer le silence

de Gilles d'Orval ! Mais Gilles d'Orval se souciait bien

peu de diplômes et de droits communaux ; il ne touche

pas aux sujets de ce genre dans sa clironifjue ; et lors-

qu'une fois, par exception, il lui arrive de parler d'une

charte, c'est seulement pour en tirer une preuve pour

dater la construction d'une église. Et il s'agit, qu'on le

remarque bien, de la charte de 1066 pour Huy ! Après en

avoir reproduit quelques ligues, Gilles d'Orval ajoute :

a Post hec seciintiir pliirime libertates, quas cUsting-iiere

per capitula fastidium generavet. )) Qu'on ne vienue donc

pas invoquer le silence du moine d'Orval ; il prouverait

trop, puisqu'on pourrait l'invoquer contre tout diplôme

quelconque. La raison du silence de Gilles nous est

donnée par lui-même en des termes éloquents dans leur

naïveté : fastidium generaret !

Le diplôme de 1208 a été confirmé le 9 avril i23o par

le roi Henri VIT, le 9 décembre 1298 par Albert de

Habsbourg, le 9 février i4i5 par l'empereur Sigismond,

le 10 avril i5o5 par l'empereur jMaximilien. Dans l'inter-

valle, il a été reproduit par Jean d'Outremeuse et cité

par Jacques de Hemricourt. Voilà qui nous disj)ense de

scruter la raison du silence de Gilles d'Orval ! Apparem-

ment, la chancellerie du roi Henri VII était en état de

juger de l'authenticité d'un diplôme royal de 1208. En
réalité, il n'existe aucune raison interne ou externe qui

permette de contester l'authenticité de cet acte fameux.

Les Liégeois en ont toujours fait leur vrai palladium,

selon la parole de Rausin (*). Ils l'ont traduit de bonne heure

(') « Privilegiis «^audcnt (Hiantuni f^oiis ulla, at cuncta l'ast idiuiit

pro hoc uno. Rivulos alla t-stimant, hoc louteiii ; aiit si ilhi l'iuvios,

hoc oceanuiu a (luo exeuut et redeunt cetera. De que disputare

apud plebem vix luimis cajjitale quaiu alibi de Alchorauo. » R.vusix,

Leodiuni, p. 200.
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eu roman ; nous en avons une traduction qui est de la fin

du xiv^ siècle. Il y en a aussi une traduction flamande dans

un paweilliars de Hasselt ; mais, à en juger d'ax3rès sa

langue remplie de mots empruntés au français, elle ne doit

pas être antérieure au xyii^ siècle.

Je donne ci-dessous le texte de la charte de 1208. Je l'ai

établi au mo3'en des manuscrits indiqués, en recourant

parfois à la traducùon romane.

Manuscrits :

Original disparu. Signalé encore par Bartollet, Consilium jiiris

(i644)i comme portant le n° i de l'inventaire de la Cité, où il est men-

tionné en effet, mais sous le numéro 4-

Copies :

Vidimus du xv"? siècle, en très mauvaise condition, aux Archives

de l'Etat, à Liège (A). — Copie faite sur l'original par le notaire

Alard de la Roche, disparue mais rex)résentée actuellement p-dv

l'édition de Zorn (B'), par le Registre aux Recez de la Cité 1G49-1653,

foll. 3^4 V.-327, et encore 327-33o (B^), et par une co])ie du xvF siècle

dans Devauia, Histoire ecclésiastique dn jtays de Liège. Preuves,

t. II, p. 21 (B3). — Deux co])ies du xve siècle dans Jean d'Outremeuse,

Ly Myreiir des Ilistors, la première dans le manuscrit de la Biblio-

thèque Royale de Belgique io45()p. G7 (C*), la seconde dans le manus-

crit de la même Bibliotlièque i;)3o4bis, dit de Berlaymont, p. 401 (C-).

— Manuscrit du xvie siècle, dit Van den Berch, de l'ancienne biblio-

thèque de Tlieux. — Paweilliars appartenant au comte d'Oultremont

de Warfusée, à AVarfusée, n'^ 4-> ^- '^

Editions :

Zorn, Refutatio per modiim informntionis dnmfaxat pro parte

serenissiini electoris Coloniensis principis Leodiensis, etc., oppositio-

lutm rinitalis siuie Leodiensis (Ingolstadt, iG3o), p. 22S (d'après B^).

L,ov\HKX, Recueil des Edits, i"' édition (1714), I> P- 5 ; deuxième

édition fi^fK)), I, j). i. (=^ WAli^iKô^slG, Beilriige zur Geschichle und

Quellenkamle des Liitticher (fewoltnhaitsrcchts (i838), p. 53 (avec des

corrections de Warnkonig). -- Focm-on, Historia Leodiensis (i736),

II, ]). 388. = BoiiMER, Acta Imperii selecta flnnspriick 1870), I,

p. 204. — A. B()R(iNET, Ly Myreur des J/istors, par .Ican d'Outremeuse
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^]8G7), V, p. aSfi (d'après C' et C"). — Raikem et Por-AIN, Coutumes

du Pays de Liège (1870). I. p. 362 (d'après A et B). — Bormans,

Recueil des Edits du Pays de Liège, (i8-8j, I, p. 29] (d'après B).

Confirmations :

1. Henri VII, roi des Romains, 9 avril 1280.

FouLi.oN, 11,390 (seulement le protocolle). — Jean dOutre-

MEUSE,V,p.26o (fragment). — Huili.ard Bréholles, His-

toria diplomatica Fredevici II, IH, P- 4ii-

2. Albert de Habsbourg, 9 décembre 1298.

FoiLi.oN, II, p. 391.

3. Sigismond, roi des Romains, <) février i!\io.

FOULLON, II, p. 3or. — Jeax de Stavei.ot, p. i56 (traduction

française).

4. Maximilien, empereur, lo avril lôog.

FouLLON, II, p. 39G.

5. Charles-Quint, i52i.

6. Ferdinand I"', i5G2.

Confirmations alléguées au prince par le Recez de la Cité

du 2 j octobre 1649, f. 5G v.

Traductions

En français :

Le grand Record des échevins de Liège, Liège, Hoyoux 1669, p. 7.

= LouvREX, Recueil contenant les édits, etc., II, p. 4- — Raikem et

POLAIN, I, p. 3GG. — Bormans, Recueil des Ordonnances, etc., I, p. 3i.

En flamand :

Paweimiars, aux Archives de l'Etat à Hasselt, t. II, fol. 553.

Cf. PiOT, Procès-verbaux de la Commission des Lois et Ordonnances

de la Belgique, t. VII, p. i32.

Commentaires :

MÉAN (Ch. de), Obseruationes et res judicatae (Liège, iGG4), IV,

pp. 478-4S3.

Rausin, Leodium (Xamur, 1689), i)p. i99-2oG, et pp. 404407.

LouvREX, Recueil contenant lesèdits et règlements faits pour le pays

de Liège et comté de Looz, etc. (Liège 1750), I, pp. 5 et suivantes.

ViLi-EXFAOXE, Recherches sur l'histoire de Liège, II, p 34-

Raikem et Poi.aix, Coiifiunes du pays de Liège ( Briixelle-; 1870)

I, pp. oGG-387.

Bormans, Recueil des èdits de la principauté de Liège, I, pp. XXVI-

XXVIU.
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In nominc Sancte et Individne Triuitatis, Pliilippus

secundus, divina favente clementia Romanorum Rex et

semper Augustus. Coiisucvit Beiiignitas iiostra fide-

lium snorum (') postnlafcioiiibus et ('-) maxime liiis, quibus

lionestas suffragatar et ratio, benignum prebere assen-

sum et eorum paci et tranquillitati operam impcndere

diligeiitem (^). Quapropter universis imperii fidelibus tam

prescntis evi qiiain l'uUui (^) dnximus iiiiiotescendum

qaod nos ad fidelium nostrorum civium leodiensium (^),

qnani erga nos et imperium liabent i") fidem ac (') devo-

tionem respicientes, consuetudines, libertates et jura uni-

versa, que pie memorie Albertus Leodiensis episcox^us

ipsis civibus contulit, sicut inferius notata sunt, plene eis

recognoscimus et inviolabiliter semper observari et custo-

diri (*) jubemus.

I. Cives leodienses non debenttalliamneque scotum née O
debent exercitum, neque aliquem equitatum. Sed si aliquod

castrum Ecclesie vel domus defensalis obsessa vel ab

hostibus occupata fuerit ('°), episcopus x^iimum per quin-

decini dies cum auxiliis suis, militibus, oppidanis et villanis

ad repellendos liostes movebit arma et aute castrum vel

domiim sedebit. Infra tamen lios quindecim dies débet

episcopus rem et uegotium (") nuntiare civibus leodiensi-

bus et mandare ut sint parati, et si opus fuerit ('-), post

bos quindecim dies in auxilium venire. Transactis autem

liiis quindecim diebus, si illud fore factum 0^) non fuerit (")

emendatum, débet episcopus leodiensis mittere cum quadra-

(1) Xoslrovuin C' C'^. — (-^j Manque T.' B- B^. - {^) diligcnter B^ B3.

— (!) tam preseutium quiiiii rutiu-uruia C tam lu-esentibus etiam

quam lïitiu'is C- — (") leodiensium civiiim B^. — (^) litibeaul B' Ci.

— ('') et C^ C-. — (S) inviuhihiliter observari et semper eustodiri lî'.

inv. semper obs. et cust. B-. - ('•') neque B^ B- B-\ — ('O) fuit B* B-

B3 C2, — (H) rem et per iiuutium C eustodiro C- — ('-) luit B^. —
(13) iortelaetum B' Bs. — (i') i'uil B:i.
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ginta militibus liberum advoeatam Ecclesie, scilicet adro-

catum Hasbanie, qui armatus in ipsa majore leodieusK^^)

ecclesia aceipiet vexillum beati Lamberti cum iiiterposi-

tione ("'J jiiraiiienti qnod iUud portabit fideliter neo illud

nisi iiiortims aut captas i^^'^^-V deseret C'j sicque {^^) ipso

ducente 0-') et previo producetur (''•*'») leodiensis exercitiis

usque ad locum ubi erit episcopiis, ibique cum episcopo

cives leodienses in armis tamdiu (-") moi'abuntur douée, si

Deus permiserit, forefactum illud ad lionorem Ecclesie et

episcopi cmendabitur.

2. Civis leodiensis (-'), sive vir vel ('") femiua, non débet

citari neque excommunicari ad Sanctam Mariam nisi per

synodalinm sententiam, nisi contingat culpam taleiu esse

unde synodales non debeant judicare (-^).

3. Si servus alicujus in civitate leodiensi manserit et {-'') in

eadem mortuus fuerit, possessio ejus et tota snpellex cum

omni iutegritate uxori ejus et liberis débet (-^) cedere vel

propinquis ipsius, -si liabuerit, vel distribui in elemosynam

ubi eara ille servus moriturusC-^'^'*") dandamconstituit f-^), et

si ('') domino servi (-*) placuerit, corpus illius tantum deferri

licebit. Quod de servis diximus, idem (-^j de ancillis dictum

esse volumus, nisi forte infantes liabeant, de quibusjustum

est et P''*') beue conceditur ut ad servitutem dominorum

suorum transeant.

4. NuUus advocatus potest a cive P) leodiensi sub advoca-

tionis titulo aliquod servitium sive talliam sive scotum

exigere, nisi forte ille voluerit libenter dare.

5. Ab aliquo cive qui sit comnumicandus vel inungeudus C*)

(1^') Manque B'. — (i«) imposilione P.i B- B^. — (l^b/s-) caplivus B^. —
(i')cliinittt;t vel deseret CK— (i») (luotl B^ B-D.— (i^j pvoduceute C-.—

(l9bîs)pvevioperdiicente C'C-.— (-"j tamdiu in annis C-.— (-*) cives leo-

diensesC— C") sive G-.— (23) Manque C^ C^.— (2-t) Manque C— (-») de-

bout C C-. — (25fc!9) mortuus B3. — (2fi) constituerit C^. — (") Manque

Cl Ci. — (28) servi si G». — (29) Manque C-. — (29&'s) ut B^. — (30) civi-

tate B*. — (^') iiijuiigeiidus C^ iiiaiigeiidus C-'.
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non débet quispiam aliqnam exigere pecuniam, sed sia('-)

communicato vel inuncto t-'^j aliciuid ex caritate datiir, lioc

cum benedictione Dei gratanter accipiatiir (^fi.

6. Civis leodiensis, vir vel femina, non potest cogi ab ali-

qua jnstitia ad faciendam judiciam propter incnlpationein

aliqnam, uisi coram judicibus illiid offerat (^^) et facere

velit per vohintatem spontaneam.

7. Civis leodiensis quamdiii coram villico et (^'^) scabinis

stare in jnstitia ("') volet (^*^), ad majorera jnstitiam trahi

non potest (^").

8. Si quis civiiim propter cnlpam snam P) abjudicatiis (^')

fuerit, de corpore ipsins jnstitia débita (^') fiât, tota vero

possessio ejns et supellex uxori (•'^j et infantibiis (^^1 sive

propinquis de jure cedat.

9. Si quis civium terram extra civitatem alicubi in epis-

copatu teneb, nullum inde scotum, nullam inde talliam

débet, neque potest («) cogi ut fiât ibi villicus sive foresta-

rius sive synodalis aut scabinus.

10. In aliqua domo que sit in leodiensi i"^) banno non licet

villico neque (^^) scabinis ad querendum furem vel furtum

vel faciendum saisiaiam i*^) intrare, si non fiât per volun-

tatem illius qui in eadem domo manet.

II.Tn aliqua leodiensiecclesia.in taberna, in domo aliqua

non licet ('") villico nec scabinis nec eorum ministris ut (^'^)

precipiant quod(^') aliquis veaiat ad justitiam vel propter

catallum F) seu (^^) propter aliam culpani (^*).

(32) Manque B-. — (33) iujuncta C — (3^) accipiat C-. — (3^) afferat

Bi. — (30) vel Bi B- C-. — (37) judicio C-. — (3-^) voluerit C^. — (39) po-

terit C-. — (-lO) suam culpam B'. — (") adjudicatus C'. — ('2) débita

justitia B' B-. — («) uxoribus C. — (»') infautulis C^. — {f') débet C.

— (i'^) Leodio C C-. — (^^j aut C-. — ('**) spiciiiiiim A. spifiuUua B'.

si)isiniuin B- B3. spasimiin C. spisiiium C-. sciisieu tradnclion

romane, saishiiain conjecture de Borgnet dans Jean d'Onlremeuse. —
(49) Manque Çi C^ — (.^O) neque B^. — {^^) ut Ci. — (S-) tabelluni C.

— (î'S) vel C-, — (^4) aliam causam vel culpam C*.
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12. Si alicui libero lioniini ad ("') faciendam legem suam

unus aut dao liberi horaines defuerint, bene lieebit civibus

leodiensibns cum eo et (^^) pro eo jurare, si tamen (^^i de

casa (•^*) Dei fiierint P).

i3. In eivitateleoiUensi non débet panisalifervendi qaam

quatuor pro denario, uisi modius tritici ematur ])ro decem

solidis vel pro majore i)retio. Similiter cervisia non débet

aliter vendi quam pro v*^*^,' denario quatuor biccarii l*^') , nisi

sit tami'^-j carum tempus quod pro quadraginta denariis

et obulo ematur brasii Pi modius.

14. NuUus civis débet capi vel C^') teneri ('") sine judicio

scabini',^"j.

i5. Sifurtum vel praeda velraptum vel aliquis captas per

civitatem leodiensem ducitur i'^'), ajustitia civitatis usque

ad rectum faciendum detineatur.

16. Xullus afforaneus vir {^^), nuUus pugil potest de jure

civem leodiensem ad duellum appellare, sedsi quis adver-

sus civem aliquid "^) dicere liabet (™), recta ei ("^) justitia

per villicum et scabinos fieri débet.

17. Mulier leodiensis, quando ibit adpurificationem,dabit

unam caudelam et faciet suam oblationem,

18. In Leodio de venditione vini débet bis in anno insti-

tutio et assessio ('-) ex eonsilio Ecclesie et civium fieri.

19. Très bannos liabet episcopus de jure in anno:primum

de vino, si suum proi^rium fuerit, in Pascba, seeundum de

siccis carnibus propriis aute quadragesimam, tertium

(;55) et Cl C\ — (56) vel C. — (^') Manque B^ auteiu C^. — (58) causa

tous les manuscrits, cisse Dieux la traduction romane, casa conjecture

de Bor^net dans Jean d'Oatremeuse. — (59) Dei fuerit, A, C C-. defuit

BietB2 Dei fuit B^. — (««) Manque B^ C- — (6I) bitterii B». bittarii

B2. bactai'ii C. bichiei's traduction romane. — (*'-) tantum C'. —
(63) bladii CK — (6!) aut C-'. — (63) detineri Ci C^. — («6) scabino-

rum Bi B- B^. — (67) dicitur C — (6^j vel B^. affoi-ains lions tra-

duction romane. — (69) Manque B^. — P) habeat B' B- B''. débet vel

habet C' C-. — (^i) et B*. — {>ibis) candelam unam B^.— Ç^) assensio

Bi Bi B3. assissia C* C^.
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autem in festo sancti Joliannis Baptiste de segete sua.

20. Octo diebus ante Natale P) et octo post Natale P^

octo etiam ("""') aute diniissionem carnium et octo post,

octo qiu)(i[ue ante Paseha (^) et octo post Pasclia C'^) ibit civis

leodiensis per civitatem libère (''')
, ita quod enra nulliis

poterit('*) pro aliqno debito infra lios dies in jus traliere.

21. Tu civitate leodiensi non licet caupouibus, ut reven-

dant carius ("'% emere alleca (^^} si ve recentia {^^) sint sive ('"'"'*)

salsa,neque(^-) pisces salsos sive récentes, neque(^^) volatilia

ueque(*') venationes, priusqiiara (^'') emerintl*') inde ministri

ecclesiaram, servientes clericoruni et clientes civium; post

lioram vero nouam hec '''') omnia cauponi emere licebit,

sed inde débet ('*) taie C^*'''^) fora ni reddere quale dederat

prias ille qai vendidit (-*'"').

22. In civitate P) vir cujas est ('•'") officiam C^*'^''*) allée ("')

vendere non débet inde (•'-) plus qaam summam illam,

que (^^) last vulgariter dicitur, siiuul ("^) emere aut in sola-

rium C*^) suum reponere.

23. A festo sancti Martini usque ad Natale (^^) Domini, si

carnifex porcam aut vaccam aut boveni ad iuterficiendum

emerit et("') illum servions alicujas clerici vel civis habere

vohierit, carnifex l"^) tôt solidos vel tot(^''; denarios, quot

ipse bostiam illam emerat, reddet 1'°'') et illam recipiet ('''"'"'*')

(71) Natalem C-. — O'^bis) diebus B-'. — (") Pascliam C-. —
(76) e. o. p. P. manque C' C2. — (77) bibere Ci. — (78) ])ossit li et C. —
(79) cai'ues Bi B2. — («») aleiiia B^. alleccia B^ B^. aleccia C^ C^.

—

(SI) receuter C2, — {^^bis) sive sint B'. ~ («2) non A, C^ C2. Nec B'^ D.

— (83) non A, Cl C-. nec D. — («i) nec B^ C. — («^') priusquam cives Bi.

— (36) deinde B>. — (") Manque B-. — (f^s) decet B'. — (^i-^bis) talem B3.

— (88(ej-) dederat ille (lui prias vendidit B^. — {^^) leodiensi ajouté

par B'. — ('-'Oj Manque C' C^. — (9j6(.s) cujus officiuin est B3.— ("i) illuc

Bi. —
C-'^) ille B'. — (M) quam C^ C'^. — ('•»•*) siiniliter B' B-' B^. —

('<»'>) salariuni C — (9") Xataleni li' B^ B» C. — (^7) ut C^ C^. —
(98) caruilici B» C^ C-'. — ('-'i') Manque B' B- B^ C^. — ('OO) emerit C C2.

_ (lOObù) recipiat B\
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et si fieri nonpotest alio modo, unuin tantam denariiim ('°0

dabit ei ('"-i de i'^-^) lucre.

24. Ille qui vendit allée ("^^), postquam suinmauiillam, que

lastappellatur,vendiderit, aliam emere licenter ('"'') poterit.

25. Si quis civi.s de aliquo debito coiam('^^^'^) justitia

faerit("'"J convietus, precipereC"^) débet ei vilIicus('°^| ut

hoc debitum vel solvat C^-') vel iude ("°j fidejussores dederit

an te solis occasum, et si neutruiu fecerit, tarriin episcopi

aperto ei ostio ingrediatui- nec inde, lieet apertum sit

ostium, donec debitum solverit ('"), egiediatur.

26. In civitate C^-J leodiensi si quis hereditatem aliquam

acquit^iverit et eam in isace et siue calumpuia per aunum
uuum et diem tenuerit ("") et decensaverit (^'^), illara de

cetero ('") in quieta pace possidere débet nec ab aliquo ad

rcclamandum in jus trahi de jure potest.

Ad cujus rei notitiam ("^j presens inde privilegiuni

conscriptum i^'-^) sigilli nostri karectere jussimus com-

muniri.

Datum apud Duram, anno dominice inearnationis millé-

sime CC'^ y111", III*^ non. junii, iudictioue XI'\ Sig-

num domini régis Philippi ("'^).

(i<") clenarionim C. — (lo-j et B' B-. — ("«) pi-o C-. — (lo^) illie

B'. allée et C-. — ('or-j
... scenter A. recenter 13'. Ik-eiiter emere B^.

_ {mbis) eoruni B-'. — (i06j fuit B' B-" C-, sit B'. — ^'o-) reeipere A.

— (108) Manque 0. — ('o») solverit A. — (HOj nisi B' B-' B^'. — (iH) pei-

solverit C' C'. — ("') civite B". — {U2bis
, lemuit Bi B'. — (i") Je-

censavit B' B- B3 decenserit C eam deceusavei-it manque CK
— C*^) i. d. c manque CK — (l'S) memoriam B^ B- B-^ cujus notitiam

rei C-. — (ii«) Manque C-. — (") Manque C' C-. — ^"Sj Sigiium

l'hilippi manque C C-.
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CHAPITRE VI.

Les destinées de la commune de Liège

de 1208 à 1254.

Il ne s'était pas écoulé trois semaines depuis le jour où

Philippe de Souabe avait octroyé aux Liégeois la charte

de 1208 (3 juin) lorsqu'il succomba sous le poignard d'un

assassin (21 juin).

Que devint la commune de Liège après cette tragique

disparition de son protecteur ?

Tant qu'on s'est persuadé qu'en 1208 Hugues de

Pierrepont était encore l'adversaire de Philippe de Souabe,

et que, par conséquent, en demandant à ce dernier la con-

firmation de leur liberté, les Liégeois avaient fait acte

d'hostilité envers leur prince, la question posée ci-dessus

ne pouvait comporter qu'une réponse On devait nécessai-

rement supposer que Hugues de Pierrepont se serait

empressé de supprimer une institution qui venait de

braver son autorité d'une manière aussi outrageante.

Nous savons, en effet, que la mort de Philippe de Souabe

fut le signal d'une réaction qui frappa cruellement les

villes restées fidèles à ce prince. Il suffira de signaler

ici la destinée de Cambrai. Gratifiée par le défunt roi d'un

privilège des plus enviables, elle s'en vit dépouillée

presque au lendemain de sa mort (1209) par Otton IV, à

l'instance de l'évêque Jean III, et ses habitants furent mis

au ban de l'empire (').

Mais les choses ne se passèrent j^as de même à Liège.

Hugues de Pierrepont ne fut pas l'adversaire de la

(1) ReIXKCKE, Gescliiclite der StiuU Cambrai, Marburg-,iS()G. pp. i')ii

et suivantes.
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commune. Héritier de la situation que lui avait léguée

Albert de Cuyck, il paraît avoir suivi la même politique.

Les graves difficultés qu'il eut pendant les pi-emières

années de son règne avec une partie de son chapitre le

forçaient, ne l'eùt-il pas voulu, à entretenir de bons i-ap-

ports avec la Cité. En étudiant attentivement son règne,

on ne voit guère où on pourrait placer l'initiative si grave

qui aurait consisté dans la suppression de la commune. Il

était certainement en bons termes avec les bourgeois en

i2o3, lorsque,pour défendre le comte de Looz contre le duc

de Brabant, il fit appel à leur concours comme à celui de

ses vassaux ('). Xous vo^^ons, en cette année, la concorde

rétablie à Liège entre le clergé et les laïques : on fut una-

nime à travailler aux fortifications, et on établit de connnun

accord une espèce d'octroi communal (-).

Le même accord régnait entre le prince et les sujets

en I2I2, lorsque clercs et laïques, prélats et simples prêtres

ou moines travaillèrent de leurs mains à l'édification des

remparts (^j. Il régnait certes aussi en I2i3, quand, trahi

par la chevalerie hesbignonne, le prince-évôqne remporta

la brillante victoire de Steppes
,
grâce au courage des

milices liégeoises (^). Il régnait l'année suivante, lorsque, à

(1) « Episcopus autem suos momiit milites, cives, familiares ad se

clefendeudum, etc. » Renier de Saixt-Jacques, Annales, a. i2o3.

('-) « Asseiisu clericorum et civium et milituin exteriorum tril)utum

ab iiitroeuutibus portas civitatis exigitur. » Le même, a i2o3.

(3) «Ad aggerem reparanduin per quem liostes iiitroierilut non sol uni

laici sed etpraelati cum clerlcis et nionacliis vadunt propi'iis manibits

opérantes. » Le même, a. 1212.

(1) «Illoquidem in tempore jamin quingeutos et eo ami)lius milites

diffusa erat Ilasbaniorum progenies et in hoc pugne articulo cunl

nostro poutifice pêne quiudecim affuerunt. » IIeuvard, ^VG//, XXV,
c.ii, p. i83. Plus haut, c. 10, p. ]8i>, le même nous dit qu'il y a en tout

ti-ente chevaliers dans l'armée du prince marchant vers Steppes.

Par contre, les milices de Liège, de lluy, de Dinant et de Fosse

firent vailhinuiient leur devoir. — De même nous lisons dans
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l'appel de Hugues de Plerrepont, les Liégeois se levèrent

avec enthousiasme pour repousser une nouvelle attaque

de l'ennemi ('). A diverses reprises, ponr pa^^er l'ac-

quisition du comté de Molia et celle de la terre de

Saint-Trond, le prinec-évêque dut leur demander des

subsides qu'ils lui donnèrent (-), Et lorsqu'on 1226 il fut

appelé au siège archiépiscopal de Reims, ce sont, nous

disent les contemporains, les larmes et les piières du clergé

et des fidèles qui le décidèrent à ne pas abandonner l'église

de Liège (^). En un mot, il n'y a aucune place, dans son

règne de trente ans, pour un conflit d'une certaine gravité

avec la Cité Et il y a apparence que, s'il s'était avisé de

porter un coup mortel à la commune, il aurait provoqué

une opposition assez violente pour qu'il en restât trace

dans les chroniqueurs contemporains.

Je conclus de tout ce qui vient d'être dit que la com-

mune de Liège était dans toute la vigueur d'une jeunesse

intacte lorsque Hugues de Pierrepont mourut le 12 avril

1229. Son successeur Jean d'Eppes fut élu le 24 mai sui-

vant ; il alla à Nûruberg, pendant la première moitié de

décembre, se faire donner l'investiture par le jeune roi

Henri VII, qui gouvernait l'Allemagne pour son père,

l'empereur Frédéric IL Et dès le i3 de ce mois, le roi

envoyait au chapitre, à la noblesse, aux bourgeois et aux

autres habitants du pays de Liège un édit par lequel, en

Renier a. I2i4 : « Itaque Leodienses et Hoîenses — siiniliter

impetum feceriint in eos (jui eis erant opi)osiU, et sicut soient lupi

l*apaces gregem oviuni discei'pere, Leodienses propter illatas inju-

rias securibus et asciis, cultellis et gladiis Brabantinos eviscerare.»

Jkan d'Outremeuse, V, p. 88, en sait beaucoiq) plus long sur les

exploits des Liégeois à la bataille de Steppes, mais tout ce qu'il

ajoute aux récits de Renier et de Ilcrvard sont des inventions i)ures.

(') Renier, Annales, a. 1214.

(2) BORMANS et SCUOOLMEESTERS, I, p.4ol.

(3) Vita Odiliae, II, 3, dans AB, Xlll, p. i^oS; cf. Guj-es d'OrvaL,

livre III, c 95, p. 119.
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leur recoiumaiulaiU d'obéir à Jeau d'Eppes comme à leur

prince légitime, il déclara « révoquer tout ce que, pendant

la vacance du siég-e, quelques bourgeois avaient réglé et

attenté au préjudice de Véglise et de lévéque de Liège par

des serments et des associations (') ».

Si le roi Henri s'était montré si empressé de satisfaire

au désir du nouveau prince- évoque de Liège, ce n'est pas

seulement parce que la politique des Hohenstaufen prenait

son point d'appui chez les grands feudataires, c'est aussi

parce qu'il espérait détacher Jean d'Eppes de la cause du

pape, avec lequel l'empereur était pour lors en conflit.

Mais cet espoir ne se réalisa pas. A peine en possession

des régales, Jean d'Eppes reçut dans son diocèse la visite

du cardinal-légat Otton de Saint-Nicolas in carcere Tul-

liano (janvier 1280) qui sut le gagner à la cause ponti-

ficale {').

Des troubles qui éclatèrent à Liège à l'occasion des

réformes ébauchées par lui le forcèrent à fuir de la ville

avec l'évèque. Alors, virant de bord sans le moindre scru-

pule, le roi se retourna vers les communes liégeoises pour

les accabler en quelque sorte sous le poids de ses faveurs.

Pendant le cours de la seule année i23o, la commune

de Liège ne reçut pas moins de trois diplômes de ce prince.

Par celui du 9 avril 1280, il confirma les libertés octroyées

à la Cité par Albert do Cuyck {'). Par ceux du 3o juin et

(1) « Revoeantes in irrituiu (luidqiiid vacante sede a burgensibus

seu oppidanis aliquibus in prejudie-ium ecclesie et episcopi Leodien-

sis juranientis seu coUigationibus extitit ordinatum vel constitu-

tione qualibet att.nnptatuni. » Bokmans et Scuooi,meesters, I,p. 255.

(2^ V. B()EHMER-FiCKER,V,pp. i534 et i535, où l'on s'eiforce d'établir

. avec exactitude la chronologie du voyage d'Otton à Liège. Les

difficultés (lue les éditeurs n'ont point su résoudre proviennent de ce

qu'en i-3o le commencement de l'année fut porté de Noël à Pâques,

ce (pli a entraîné une certaine confusion dans le calcul des dates.

Je i-eviendrai prochainement sur la question.

(3) FouELON, II, p. 390.
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du 24 novembre, il déclara confirmer à la Cite et anx villes

de Hu}', Dinant, Fosse, Saint-Trond, Maestriclit et

Tongres « tous les droits, paix et communautés qu'elles

» ont établis, ainsi que la conjuration faite par les bour-

» geois de ces villes pour conserver l'honneur de l'empire

)) et tous leurs droits (') ».

Mais, le pape et l'empereur s'étant réconciliés par le

traité du i3 juillet 1280, Jean d'Eppes ne dut pas tarder

à rentrer en grâce auprès de Henri VII, et alors celui-ci ne

craignit pas de donner à ses sujets le scandale d'une nou-

velle palinodie. Par un édit du 20 janvier 1281, renouvelé

le 3 février, il cassa de nouveau ce qu'il venait de confir-

mer, et replaça les communes liégeoises dans la situation

où les avait mises son édit du i3 décembre 1229 (-).

Des historiens ont cru pouvoir tirer des actes que nous

venons d'analyser la conclusion que c'est seulement en

1229 que la ville de Liège se donna une organisation cora-

(')«Quo(la(l inqnisitiononi fideliuin iiostrorumc-iviinn Leodiensium

corani iiobis talis i)ei'Iata fuit senteutia et ab omnibus apjjrobata :

Quod omiiia jura et paceni et coniniunioiies quas inter se ordinantes

huc'usque observaverunt. (pie omuia siiigulariter et siiecialiter ipsis

nostris litteris et privilegiis confirmasse dinoscimur, ipsis confirmare

et indulgere auctoritate regia i)otuissemiis, videlicet civil)us Leo-

diensibus, lloycnsibus, de Dynant, de Fosse, de Sancto Trndono, de

Trajecto, deTungris,ot ipiod conjui'atio cpiam iuter se cives dictarum

civitatum fecisse dinoscuntur ad conservandum bonorem imperii et

omnia jura ipsorum sit légitima et lionesta.» Bokmans, Recueil^ I, p.

37; Jk.vn d'Outrkmki'se, V, p. 260.

('-) ce Cum per i)rincipuni nostroium sit sententiam definituin quod

iiuUa civitas, nullum oi)idum in regiio nostro constitutum absque

domini sui asscusu facere possit conuniniiones, constitutiones, con-

fedciMtioncs, colligationes seu coujurationcs aliquas quocuuKpie

nomiue censeanlui". fidclitati vesirc sub oblentu grade noslre fiv-

niitcr pivcipiciKbj miiudainus (lualinus ab oimiiltus couimuuionibus,

conl'ederationibus, colligationibiis seu conjurationibus (juibusipio

uominibus appellentur, (pias iuter vos illicite fecistis, recedeutes,

etc.)) BOIOIANS, lieriu'il, I, p. 38,
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miinale, et que cette organisation, tour à tour condamnée

puis favorisée par le jeune roi, fut définitivement sup-

primée et disparut à la suite des édits du 20 janvier et

du 3 février i;>3i ('), Ont-ils bien interprété leurs docu-

ments ?

Rien n'est moins vraisemblable. On a vu ci-dessus cpie

l'organisation communale de Liège date des années 1192-

1196,6! qu'il est foitpeu probable que Hugues de Pierrepont

y ait touché. Elle ne fut pas davantage atteinte par l'édit

ro^'al du i3 novembre 1229, puisque son existence est au

contraire formellement reconnue par celui du 24 novembre

i23o
,
qui s'adresse directement à elle et aux autres villes

du pays : « Ilcinricus — dilectis fidelibiis suis

villicis, scabinis, jiii-iitis et civibiis uniuersis de Leodio, de

Hoyo, de Dinaiito, de Sancto-Trudone, de Trajecto, de

Tiingris et Fossis (') «.

Est-ce que tout au moins les édits du 20 janvier et du 3

février i23i eurent plus d'efficacité, et allons-nous assister

à l'anéantissement des communes? Pas le moins du monde,

car, le 17 décembre de la même année, c'est encore aux

éclievins et aux jurés que le roi s'adresse pour leur inter-

dire affectueusement de lever des assises sans autorisa-

tion : idieinricus fidelibus suis scabinis,juratis toti-

que conimunioni et uniuersis civibus Leodiensibus {^)y>. De
plus, le 22 janvier i232, le prévôt d'Aix-la-Chapelle, Otton,

déclare qu'aj-ant convoqué le maïeur, les éclievins, les

maîtres et le peuple do la cité de Liège, il leur a notifié

cette interdiction de la pai-t du roi
;
que le maïeur et les

(') WoiUAVU,!,. p. 7G : « lu deii .Jabren 1229-1231 finden wii* die ersten

Spureii jener Beweginig', die wir als communal im eiigeren Siiine zu

bezeiclnieu haben Die ei'ste dieser Erbebuiigen Hcbeint,

obwobl von Ileinncb YII dem Staufer begunstigt, doc-b sebr bald

ganzlicli unterdriickt wordeii zu sein. » Cf. Daris, II, p. <)o.

(2) JEAX D'OUTREiMEUSE, V. p. 260.

(3) BORMAXS et SCIIOOLMEESTERS, 1, ]). liS'f).
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éclievins ont juré de s'y confoi'mer, et que les iiiaîtres des

bourgeois, Gilles et Alexandre, ont prêté le même serment

pour eux et pour tonte la communauté ('). Et ces maîtres

qui prêtent le serment en question le 22 janvier 1282, il

faut remar(|uei' que ce sont ceux de l'année i23i, c'est à dire

de l'année même où ont été formulées les interdictions

impériales rappelées ci-dessus. Donc, pendant les deux

années 1281 et 1282, où nous devrions le trouver anéanti, le

conseil communal de Liège est eu x)loine vie, et c'est à lui

que l'empereur adresse les communications qu'il veut

faire à la Ville.

Rien d'ailleurs, à proprement parlei', de moins révolution-

naire et de moins menaçant pour le pouvoir du prince-

évêque de Liège que le conseil communal de la Cité, tel

qu'il existait dans les années 1229-1281.

Créé pendant l'interrègne de 1192-1196, il avait été

ratifié par Albert de Cuyck d'abord, par l'empereur

ensuite, et son existence était parfaitement légale. Loin

d'être en opposition avec le prince, il conslituait, en quel-

que sorte, un prolongement de son tribunal èchevinal, et,

comme celui-ci nommait les maîtres, il dépendait indirec-

tement du prince lui-même. Plus tard, sans doute, quand

il eut pris conscience de sa force, il devint un élément

d'opposition, et ses prétentions à une autonomie commu-

nale absolue le mirent plus d'une fois en conflit avec l'au-

torité princière.

Il n'en était pas ainsi pendant les années 1229-1281. Le

prince ni le roi n'avaient aucun intérêt à le détruire ; aussi

croyons-nous qu'il n'eu ont rien fait. Et j'ajouterai, pour

épuiser l'aspect négatif du sujet, que dans aucun des

diplômes royaux en question, un seul excepté, il n'est parlé

('j RoHMA^s et S(ii()()i..An:i:sTKRS, I, p. lijja.cMagistratus veroi)opuli,

videlicet Kgidius et Alcxaixler cives T.eodicnses, tactis sacrosanctis

reliijUiis, pio se et i)r() (oto eoiinnuni Leodiense jiiraveinnit, »
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expressément de la ville de Liège. L'exception que je vise

est constituée par le diplôme du 9 avril 1280, qui confirme

la charte liégeoise de 1208. Cette charte n'a jamais été

infirmée par personne, elle a reçu successivement la confir-

mation de plusieurs empereurs, elle reste parfaitement en

dehors du débat soulevé au fcujet de la commune de Liège.

Mais, s'il en est ainsi, sur quoi donc portent les interdic-

tions fulminées par les édits du i3 décembre 1229, du

20 janvier et du 3 février 1281 ? Et à quoi s'adressent les

encouragements du 3 juin et du 24 novembre i23o ?

Il s'agit de ligues et d'associations jurées qui se sont

formées pendant la vacance du siège épiscopal , c'est à

dire entre le 12 avril 1229 et le 24 mai de la même

année ('). Et ces ligues et associations juiées, quelles sont-

elles ? Les actes roj^aux nous le disent avec une clarté

qui ne laisse rien à désirer : elles consistent tout d'abord

dans une ligue intercommunale des principales villes

liégeoises : Liège, Huy , Dinant, Fosse, Saint-Trond

,

Maestricht et Tongres, conclue, nous dit le diplôme du

3 juin i23o, « pour conserver l'honneur de l'empire et tous

leurs droits n Celte ligne, qui est comme une ébauche

du futur tiers- état, était en effet une nouveauté dans le

pays de Liège ; elle représentait l'énergique effort des

villes pour arriver à une émancipation complète grâce à

l'union de toutes leurs forces ; elle fournissait aux géné-

rations futures le prototype de cette alliance de toutes les

communes que devait de nouveau réaliser, en 1254, le

tribun Henri de Dinant. Au pays de Liège, on s'inspirait

peut être de l'exemple donné en 1226 par la confédération

des villes de Ma^-ence, Bingen, Worms, Spire, Francfort

sur le iSlein, Gelnhausenet Friedberg. Cette confédération,

la plus ancienne de celles que l'Allemagne de xiii'- siècle a

depuis connues si nombreuses, fut déclarée dissoute par le

(') V. le texte cité ci-dessus, p. 307, uote i.
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roi Henri VU le 27 novembre 1226, comme étant conelne

au détriment de l'église de Ma^^ence '}). La confédération

liégeoise, elle aussi, est conclue au détriment de l'église

de Liège, c'est-à-dire du prince ; seulement, quand le roi

est brouillé avec celui-ci, il la trouve créée a pour conserver

l'honneur de l'empiie. » Les situations sont identiques; il

n'}" a que l'attitude du roi qui varie, selon les intérêts

momentanés de sa politique.

Une seconde nouveauté interdite et encouragée tour à

tour par les diplômes roj-aux de 1229-1231, c'est cette

forme particulière d'organisation communale que nous

devons appeler la commune jurée, et qui consiste en ce

que tous les bourgeois qui la composent se promettent sous

la foi du serment aide et secours mutuel contre n'importe

quel ennemi (-). Cette organisation, que les écrivains con-

temporains désignent sous le nom de communio et de com-

munia, avait un caractère hautement révolutionnaire et

menaçait directement l'autoiité du prince. Celui-ci, qui

n'éprouvait nul scrupule à tolérer l'existence d'un conseil

communal, ne pouvait sans colère et sans indignation voir

surgir des organismes politiques destinés à entretenir

(1) Y. le texte de cet acte dans M (i II, 1\\ ti'^-; IIlii.i-ard-Brkiioij.ks,

n, 899

{-) Sui" ce sens spécial du luol coinnuiiiio ou coninumiu, v. Es>u:iX,

Cours ('léiuenlaire d'histoire de droit friiiiçiiis, 4*^ édition, p. 3o4 :

« Dans un sens étroit, le mot conunnne désigne la commune Jurée,

c'est à dire une forme ])arliculière d"()rganisation municipale qui

coïncide généralement avec le maximum des i'rancliises, mais (pii

a ses traits distinctifs et son domaine géograplii(jue. Elle i)arait

avoir i)ris naissance dans le nord de la France et dans les Flandi-es

C'est avant tout une association sous la foi de serment entre

liabitants d'une ville. i)our se défendre mutuellement contre les

agressions et les ojjiiressions — elle ])orle souvent un nom
caractéristi(iue : yj.'/.v, umicidit

, foedus pucis. Elle a généralement

pour origine une conjuratio entre les habitants. Le trait

essentiel, c'est le serment exigé de tous les membres. » etc.
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contre lui une laite perpétuelle. Voilà poanxnoi Jean

d'Eppes obtient du roi le? actes qui anéantissent à la fois
.

la commune jurée et la ligue intercommunale, et ces actes

ont sorti tous leurs effets, puisque, après cela,pendant pins

de vingt ans, on n'entendit plus parler dans le pays de

Liège ni de communes jurées ni de ligues intercommunales.

Qu'on veuille bien le remarquer, d'ailleurs, les diplômes

royaux ne disent pas expressément qu'il y a eu une

communejurée à Liège : ils laissent entrevoir qu'il y en a

eu dans le pays, sans préciser davantage. Liège, dotée

depuis la fin du xii^ siècle d'une organisation communale,

avait peut-être moins de raison de prendre une initiative

que d'autres villes restées peut-être en arrière dans la

voie de l'émancipation. Il n'est pas impossible, toutefois, que

le clief-lieu du pa^'s ait, comme toujours depuis, donné le

branle en cette matière, suivi par toutes les bonnes villes.

Nous devons, en attendant d'autres renseignements,

laisser la question en suspens et nous borner à ces indica-

tions générales.

L'abondance des qualifications par lesquelles les diplômes

royaux désignent les choses qu'ils entendent supprimer

(communioncs, confocderationes, colli<^-alioncs, conjura-

tiones) ne s'explii^uerait pas bien si elles ne se rapportaient

qu'aux deux nouveautés dont il vient d'être question. Ne
faut-il pas penser encore aux corporations de métier ? Celles

de Liège, je le sais bien, sont très nml connues, et quand

nous aurons biffé de riiistoriogra[)lne les quelques fables

de Jean d'Oatremeuse (M, nous devrons descendre jusqu'en

i3o2 pour en rencontrer la première mention (-).

(ij Jk.vx i)"()rri{i;>nasE, V, ]» 5.'ii, prétend ([u'en 12 17 il y avait à

Liège douze eorporalioiis de métier. C'est un renseijj;nenient eu

l'air, et dont il u'y a rien à tirer.

(-'; « Di'caiius — ai'tiuni eixitatis uiechauicariun j;iil)erua-

tores ad se clam eonvoeat. » IIocskm, dans Ciiai'Ivwuj-k, II, 1». "Î.'ÎS.

Cf. Ed. POXCELET, Les Bonn Métiers de la Cité de Liège, dans BIAL,

t. XXVIII.
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Il est certain toutefois qu'elles sont bien antérieures à

cette époque. Ce ne sont pas les féodaux, ce sont les coniniu-

niers de Liège et des bonnes villes qui ont remporté la

grande victoire nationale de Stex^pe-. Pendant que les

nobles de Plesbaye, gagnés par For du Brabançon,

restaient lâelienienf chez eux, la piétaille de Liège et de

Huy fendait le crâne aux ennemis avec ses liaelies ou les

éventrait avec ses couteaux ('). Il 3" avait donc des

milices communales, et elles étaient organisées : d'après

quel principe, sinon d'après celui qui les groupa plus tarJ,

celui des professions ? Nous voyons les bourgeois de Liège,

en 1214 faire de nouveaux étendards (") et se préj)arer à

reprendre la lutte contrôles Brabançons : quels sont ces

étendard-', si ce n'est ap[)aremment ceux des corporations

de métier ? (^ue ces groupes pi-ofessionuels, fiers des

services qu'ils avaient rendus à la patrie et conscients

de la place qu'ils occupaient dans la ville, aient participé

à un mouvement d'émancip)ation en 1229 ; qu'à l'exemple

de Liège, ils se t- oient constitués dans les villes où ils

n'avaient pas encore d'organisation et qu'ils aient pré-

tendu 3^ jouer nn rôle politique,quoi de plus conforme à la

vraisemblance ? Et que, dans de pareilles conditions, les

corporations de métier aient in^-piré de l'inquiétude au

pouvoir, nous en trouvons la preuve dans un l'ait de la

même date : à Worms, en 1282, le roi Henri YII supi)rime

les corpoi'ations de métier en même temps que le Conseil,

et lorsque, le 27 février i233, il réorganise le Conseil sur

M)«I(;i(|U(' I>t'()ili('iis('s t't Ifovuiisc's et (|ii()li|U(>l vciieranl pni'lis iios-

tre aiiNili;it()r( s siniilid'i' iiiiiit'itiiii IcH-cMint — — — Ijcodicnscs

])r()ptcn" illalas, injurias, sfcui'ibu.s cl asciis, cultellis et i^ladiis Hra-

l)antiiios eviscerare. » Ri:nu:k m; Saint-.Iacql'k^. îV- i-i'5

(2) « Episcoi)U.s et conios Lossoiisis — — — cives et uni versos

episcopatus pecUtes ad resisteiideuni eoortaiil : cives nova sij;na

faciunt , ai'ina repavant et tenii)us i)ugne constanter expectant.»

Rkxiek de Saint-Jacqces, a. 11214.
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de nouvelles bnse;^', il maintient la suppression des corpo-

rations excepté deux <'). Les métiers sont donc considérés

dés lors comme des forces communales assez redoutaljles

pour (pie les ])iinces n'aient pas voulu les laisser sub-

sister, sinon avec leur autorisation.

(^uand on essaye de se rendre compte de ce mouvement
comnuinal de 1229, il est impossible de n'être pas frapi^é

de l'analogie qu'il présente avec celui de 1254. Bien que

nous soyons très mal renseignés sur le premier et insuffi-

samment sur le second, nousremarquons qu'ils ont le môme
caractère : celui d'un soulèvement de la bourgeoisie de

tout le pays contre l'autorité du prince. Ils se produisent

tous les deux pai- le moyen d'une ligue des principales

communes entre elles. Celui de 1229 a-t-il déjà le caractère

démocratique de celui de 1254? Je n'oserais en répondre;

la constitution des corporations de métier semblerait le

faire croire. Mais, dans tous les cas, je crois pouvoir affir-

mer qu'en 1254 on s'est inspiré des exemples de 1229 et que

la ligue intercommunale ourdie alors par Henri de Dinant

a profité de l'expérience de son aînée.

La commune de Liège, au sens large de ce mot, avec

son Conseil communal qui était l'expression de son auto-

nomie, traversa donc sans encombre, de même que les

autres communes liégeoises, la période troublée qui s'ou-

vrit à la mort de Hugues de Pierrepont. Elle dut renoncer

à la ligue intercommunale dans laquelle elle était entrée;

elle laissa tomber le dangereux organisme révolutionnaire

qui s'appelle la commune jurée et elle continua le cours

d'une existence que la pénurie des documents entoure d'une

obscurité imméritée. î^ous voyons ses maîtres mentionnés

à diverses reprises dans les documents publics de la pre-

mière moitié du xiii^ siècle : ils apparaissent en 1240 (-),

(1) Voir BOEn.MKR-FicKKK, liegentit Imperii, V, i, nos 4^46 et 4269.

("-) BoiîMAXS et SCHOOI.MKESTERS, I, p. 4()G.
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eu 1241 ('), en 1242 (-), en 1244 (^', en 1247 c*), en 1248 ('), en

I250 (*^).

Les jurés, de leur côté, se rencontrent en 12.37 ^''> ^^

1242 (^) et en i25o (^). Nous sommes trop peu renseignés sur

les autres villes pour pouvoir établir qu'il en était de même
ailleurs ; toutefois, nous voyons des jurés à Saint-Trond,

en 1287 ('").

C'est encore pendant la première moitié du xiii® siècle

que, pour la première fois, le sceau de la ville de

Liège apparaît au bas do documents publics. La plus

ancienne charte où il figure est de 1288 (*'); après cela, nous

les rencontrons encore dans un acte de 1271, puis dans un

autre de i3oo et dans un de 1828. Il représente chaque fois

saint Lambert assis, portant d'une main la palme du

]nart3a'e et tenant de l'autre un livre ouvert ; alentour on

lit : Sancta Le^ùa Dei gratià Romane ecclesie f'ilia. La

ville de Liège a donc le même sceau que la cathé-

drale, et cela probablement depuis une époque très anté-

rieure à 1288, et l'identité de cet emblème d'existence

autonome indicpie bien, si je ne me trompe, le lien de filia-

(1) BORM.VNS e1 SCHOOLMEKSTKKS, I, p. 4l3

(2) Jkax i)'OuTi{EAni:usE, Y, p. sGG.

(3) BoK.MAXs et Scnoor.AiEKSTEiis, I, p. 470.

(••) Les mêmes, I, p SSo.

(^•) J. CUVELIER, Cariiilaive dn VnhBenoil, p i-2r>.

(G) Jean d'Outreju;isk, V, p. 291.

(7) Le même, V, p. liGi.

(8) Le même, V, p. 2GG.

{^) Le même, V, p. 291.

(10) PioT, Ctu'tiilnive (le Sninl-Trond, L P- ii)4-

(") A la date du 22 jauvlci- i2'5i2, la commune de Liéi;e i)araîl ii'a-

voii" ]nis encore de sceau : « VA cum nos litteras civitalis su])ei' hoc

i*e(iuireremus,li)si de litteris dandis non potuerunt concordarc, sed

nos j)repo«i(um A(pxensem et Trajecteusem rogaverunt ut nos sigil-

lum nostrum litteris seriem rei continenfibus ap[)oni laceremus ».

]ioUMANS et SCIIOOI.-MEESTEUS, I, 2<jG.
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tion qui rattache réclievinage, première magistrature

communale de Liège, à l'église du diocèse ^').

J'arrête ici mes recherches sur les origines de la

commune de Liège. Ce n'est pas que, dans les années qui

vont suivre, il ne reste bien des problèmes à résoudre et

des difficultés à faire disparaître. Ce sera l'objet d'un

mémoire ultérieur. En attendant, pour fixer les idées des

lecteurs, je crois utile de résumer rapidement les princi-

paux résultats auxquels je suis arrivé.

Le village de Liège, au moment où il entre dans lliis-

toire, est une terre donnée par les rois francs à l'Eglise

de Tongres.

Saint Hubert, en y transférant la résidence épiscox3ale,

en fait un boui'g populeux et lui donne ses premières

coutumes.

î^otger en fait une véritable ville en y élevant de nom-

breuses constructions et en l'entourant d'une enceinte

muraillée. C'est lui aussi, semble-t-il, qui fait de la ville nue

circonscription judiciaire à part, ayant son échevinage à

elle.

A partir de Xotgei', pendant le xi'^et le xii<^ siècle, la ville

se développe considérablement. Les échevius ont l'admi-

nistration de la Cité et en confient la majeure partie à

deux maîtres échevins. Ils s'adjoignent à l'occasion des

membres de la bourgeoisie.

Les événements qui suivent l'élection et la mort de

saint Albert de Louvain déterminent la naissance du con-

0) Voy. Daris, Notices, t. II. Daris suppose (xue le sceau a été donné

à la ville de Liéyfe pav saint Hubert : sup])Ositiou (pii ti'aliit une

singulière ignorance des conditions dans lesquelles s'est déveloijpée

la commune de Liège.
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seil eommniial. Celui-ci est dans l'oi-igiiie une annexe de

réehevinage, qui met à sa tête deux maîtres des bourgeois

à l'imitation des denx maîtres des éclievins. Le princo-

évêque Albert de Cuyok ratifie la nouvelle institution et

donne à la ville une charte de liberté confirmée en 1208

par Philippe de Souabe.

Après la mort de Hugues de Pierrepont (1229), il se

produit une nouvelle poussée, peut-être démocratique. Les

corporations de métier s'organisent ; les communes du

paj^s font une fédération. L'intervention du pouvoir royal

anéantit cette première tentative de constituer le tiers-

état. Toutefois, la commune n'est pas supprimée ; nous

vo^'ons à diverses reprises les maîtres et les jurés de

Liège mentionnés dans les documents.

Le mouvement nettement démocratique auquel préside

Henri de Dînant (i254-i255) a un résultat gros de consé-

quences : les maîtres sont désormais électifs au lieu d'être

choisis par les éehevins. C'est le point de dépai't des cou-

quêtes que la démocratie fera à partir des premières

années du xiV siècle.

G. KUKTH.





Planche IX.

Henri SCHUERM ANS
(1825-1905)



HENRI SCHUERMANS

NOTICE BIOGRAPHIQUE

Henri-Charles-Anne-Paul-Gnillamne vScliuermans, que

la mort a ravi à la science le i6 mai igoS était né à

Bruxelles le 20 mai 1822.

Après (le sérieuses études à l'Université de Bruxelles, il

fut proclamé en 1847, docteur en droit.

11 enti-a peu de temps après au Ministère de la Justice,

où il fut attaché an sei vice de la section de légi^^lation.

Six ans après sa sortie de l'Université, il débuta dans la

magistrature en allant occuper, le 2 octobre i853, à

Nivelles, les fonctions de juge. Puis, successivement, ou

le vit Procureur du Roi à Namur (12 octobre i85(j), à

Hasselt (5 novembre 1859), ensuite à Liège (10 octobre 1866),

Conseiller à la Cour d'Appel de cette dernière ville (8 no-

vembre 1867), Président de Chambre (26 mars 1879),

enfin premier Président de cette Cour (29 juillet 1882).

Il conserva ces importantes fonctions jusqu'au 21 mai 1897,

date à huiuelle, atteint par la limite d'âge, il se décida à

prendre une retraite bien nuM-itée.

Telle est, brièvement résumée, la carrière de mag-istrat

de Henri Schuermans.
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La Belgique judiciaire (^), en rendant récemment hom-

mage à sa mémoire, a mis en relief son impartialité qui ne

fut (c jamais effleurée d'un soupçon » ainsi que « son souci

incessant et même ombrageux de la dignité de l'Ordre

judiciaire. «

* *

Grâce à cet amour du tfiivail et à cette persévérance

qui caractérisèrent toute sou existence, Henri Scliuermans

sut de bonne heui-c mettre en relief sa personnalité.

Encore étudiant, il se vit couronné en i845, au concours

universitaire de 1843-1844 (sciences philosophiques et his-

toriques), pour son mémoire sur l'Histoire de la laite entre

les patriciens et les plébéiens à Rome depuis Vaholition de

la royauté jusqu'à la loi Licinia, par laquelle les plébéiens

eurent accès au Consulat (-).

Plus tard, il se distingua comme jurisconsulte et pro-

duisit de nombreux travaux juridiques dont plusieurs sont

aujourd'hui des plus estimés (^).

Il publia, d'autre part, en trois articles (1890-1891-1892)

une assez curieuse étude de droit ancien sur La prag-

matique sanction de saint Louis, par laquelle il voulut

prouver, en se plaçant au point de vue législatif et juri-

dique, l'authenticité de l'ordonnance de 1269 par laquelle

saint Louis protesta contre les levées de fonds faites sur

le clergé de France par la Cour de Rome et s'opposa à

(') G3e année, n" 44 (jcndi le'' jnin i<)o5), pp. (J8j)-G()o.

(2) Annales des Unlnersilés de Belgique, t. III (i845), ])p. I-XU. 1-248.

(3) Au sujet des i)ublications juridiques de Henri Scliuernians,

dont la y)résente notice, écrite essenliellement au point de vue

arché()l()gi<pie. ])hil()loj;ique et hislorique, ne i)eii( l'aire état,

voy. Picard et Larciku, Bibliogniphie génénde et raisonnée du Droit

belge C1882), p|). G8G-()Si). n"s r)4."ii-.')47<). — Comj>lément de la Bibliogra-

phie du Droit belge (iS8()i, jtp. i i!).")-ii()4 (n"^ (y2-2i-[y2li~).
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leur reuo-iiv^ellement ('). C'est encore,, dans an esprit

à peu près analogue qu'il ém-ivit deux autres articles : Un
Oncle de lirnnlôine {-) et Amyot an Conei/e de Trente {%
qui rerièleut bien son cai-actère de Irgisfco, prorondénient

imbu des prérogatives et de la précmiuence de l'auto-

rité laï(pre, en même temps que rindépeiidauce de ses

convictions

A certains moments encore, il publia, sons le pseudo-

nyme de Boscaven, d'intéressantes études de prosodie

française, entre autres un ^[annel de Versification qui

fut édiiù en i853 dan^VEncyclopédie populaire. Dans ses

vieux jours, le goût de la poésie lui revint, à en juger

par une épîtie envers, F/ç/Z/es^e (•*), adressée en 1900 au

vénérable baron de Sélys-Longcliamps que la mort devait

ravir quelque temps après.

*

Mais c'est comme archéologue, que Henri Schnermans
acquit une notoriété spéciale et s-e Créa une réputation, non
seulement en Belgique, mais en France, en Allemagne, en

Angleterre, voire même, en Italie.

Ses premières publications archéologiques datent de

1862 ; il débuta, à cette époque, par une Xoiice sur les

monuments du Limbourg- antérieurs au moyen àg-e,

insérée dans le Bulletin des Commissions royales d'art et

d'archéologie ("').

(1) La Belgique JmUciaive, toine XLVIII, 2« série, t. 28 (iSyo), pp.
641-658

;
t. XLIX, 2'' série, t. 2^ (i8()i), pp. 913-980 ; 1. L, 2^ série, t. 25

(1892), pp. 1457- 1473.

('-') lievue de Belgique, 2** série, t. YT (i8i)2i, ])p. 345-365.

(3) Ibid .
2'' série, t II (i8()i), j)]). 221-24G.

(^) luiltrinierie lie Tliier, Liège, 1900, 8 pages.

(^) Tome 1(1869), pp. 83-129.
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La même année, il commença dans le Limbonrg une

série de fouilles restées célèbres : les recherches qu'il

l)ratiqua notamment dans les tombes de Fresin et de

"SValsbetz amenèrent la découverte d'antiquités remar-

quables (buires ciselées en bronze, verreries, etc.) dont

telle, la fameuse (c fiole en verre en forme de grappe de

raisin » de Fresin, est restée unique en son genre en Bel-

gique, jusqu'à ce jour.

Il s'attacha, en même temps, à reconstituer le mobilier

funéraire des tumulus que le vandalisme des cultivateurs

avait fait disparaître (tombe Hémava, tombes de Thisnes,

du Tombal, de Middelwinde, de Niel, de Héron, etc.) et

publia à ce propos plusieurs articles des plus intéres-

sants (').

Après s'être occupé de nos tumulus, auxquels il consacra

du reste plusieurs études spéciales (-), il explora les sub-

structions des villas belgo -romaines de la Hesbaye et

d'Oatre-Meuse (Limbourg Hollandais) et consigna, dans

de savantes notices, abondamment documentées, les résul-

tats de ses reclierches (^).

(*) Exploration de quelques inmiihis de la Hesbaye en 6 articles,

parus successivement dans le Bull, des Comm. roy. d'art et d'arcbéol..

t. II (i8G3), pp. 99-208 ; t. III (i864), pp. 283-3G4 ; t. IV (i865), pp.

3G7-402, 414-473 ; t. Y (18GG), pp. 147-18G ; t. VI (18G7), pp. 422-51G. —
Note supplémentaire sur une fiole en forme de grappe trouvée à Fresin

{Ibid , t. III, pp. 25G-26I).

(2j Lettre sur l'origine des tumulus de la Hesbaye {Publications de

la Soc. d'hist. et d'archéol. dans le Duché de Limbourg, t. I (1864),

pp. 28-33).— Sur les tumulus de la Hesbaye (Annales de l'Académie d'ar-

chéologie de Belgique, t. XXI (iSG;")), pp. 5()-6G). — Les tumulus de la

Belgique (2 articles) (Bulletin des Commis, roy. d'art et d'archéol.,

t. XII (1873), pp. i35-i59 ; t. XIII (1874), i)p. i4i-7G7). — Le tumulus

de Saventhem (Ibid., t. XIII (1874), PP- 2.')-4i). — Age des villas et

des tumulus de la Hesbaye (Bulletin de l'Institut archéologique lié-

geois, t. XIII (1877), pp. 334-358).

(3) Explorations de villas belgo-romaines, Outre-Meuse (Bulletin

des Comm. roy. d'art et d'archéologie, t.VII (18G7), j)]). 111-168, 229-3o3).
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Ces fouilles provoquèrent, en même temps, de sa part,

différentes petites dissertations sur certains objets dont

une étude particulière lui avait révélé l'intérêt. C'est

aiusi qu'il publia successivement des notes sur une In-

taille en onyx trouvée au Rondebosch, sous Houthem

(Liinbourg- Hollandais) (i), sur les Styles à écrire ("), sur

l'Email chez les Romains (^), sur les Découvertes d'ambre

en Belgique (^).

Il est vrai qu'il excellait dans ce genre de petites mono-

graphies et nombreuses sont celles qu'il publia dans

diverses revues archéologiques du pays (^).

(1) Annales de VAcadémie d'archéologie de Belgique, t. XXI (i865),

pp. 427-439-

(-) Des styles à écrire (Ibid., t. XXII (186G), pp. 577-579).

(3) De Véniail chez les Romains (Ibid , t. XXII (1866), pp. 55i-558).

(^) Notes sur les découvertes d'ambre en Belgique (Bulletin deVAca-

démie royale des sciences, lettres et beaux-arts de Belgique, 2« série,

t. XXXIV (1872), pp. 200-205).

(5) Lettre à M. van der Elst sur quelques débris de poterie belgo-

romaine trouvés aux Bons-Villers, sur la commune de Liberchies et

appartenant aux collections de la Société paléontologique et archéo-

logique de l'arrondissement de Charleroi (Documents et rapports de la

Soc. paléontologique et arcliéologique de l'arrondissement judiciaire de

Charleroi, t. II (18G8), pp. 216 222.) .^-Lettre à M. Chalon (complément

à une étude de M. Xamur) (Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéol.,

t. VIII (1869^ pp. 255-292). — Intaille en jaspe trouvée à Liberchies

(Ilainaut). Notice (Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique,

t. XXVI (1870), pp. 384-392). — La Pierre de Juslenville (Bulletin de

l'Institut archéologique liégeois, t. X (1870), pp. 99-109). — Musée de

Ravestein Catalogue descriptif (1871) : Pierres gravées et pâtes

(t. II, Pli. 89-130). Antiquités belgo-romaines (t. II, pp. i3i-i45). — Les

tablettes de Flavion. Les rouelles de Spontin, etc. (Annales de la Soc.

arcliéol. de Namur, t. XI (1870-1871), pp. 4^3-477) — Fouilles faites à

Jupille près de Liège (Bull, de l'Inst. archéol. liégeois, t. XI (1871),

pp. 122-1341. — Intailles antiques employées comme sceaux au moyen

âge (Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéol., t. XI (1872), pp. 344-3G6).

— Antiquités romaines. Plume métallique et encrier du Musée de Liège

(Bull, de l Inst. archéol. liégeois, i. XII (1874), pp. i86-iq5). — Verre
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'" Dès"" 1866, il commença, (Vautre part, à publier ses

études d'épigraphie ; il débuta pai- une étude intitulée

Menues inscriptions du Musée de Lié^'e (') pour faiie

paraître l'année suivante, en 1867, un remarquable travail

d'ensemble qui, pendant longtemps, a fait aùtoi'ité et est

encore consulté avec fruit aujourd'hui, bien qu'il ne,

réponde plus entièrement aux exigences de la criti(|ue^

actuelle. Il s'agit de sou vaste recueil de Sigles figulins

où se trouvèrent, pour la prtsmière fois, réunies environ

6000 marques de potiers romains (-) et qui fut vite apprécié

par le monde savant. -

Ses travaux en matière d'épigraphie s-e suivirent ensuite

de près et se succédèrent juscju'en 1899. ^^ ^^^^ ^^ premier à

s'occuper de la publication de nos anciennes inscriptions

et c'est plus tard à ses travaux qu'eurent r.ci'ours Tes rédac-

teurs du tome XIII du Corpus inscriptiouuui Inlinuruni,

lorsqu'ils durent, pour l'Académie de Berlin, faire le

recensement critique de nos inscriptions romaines.

Henri Schuennans s'est livré avec une ardeur peu com-

mune à l'étude de notre épigraphie belgo-roniaine qu'il a

pour ainsi dire ci éée, et l'on ne peut contester les services

étendus qu'il a rendus dans ce domaine à la science

archéologique.

à courses de chars (de Coiivin) (Annules delà Soc. archéol. de Xnninr,

t. XX (1893,), pp. 145-208;. —Fiole d'Eohodin (Bull, de l'Inst. archéol.

liég., t. XXVÙI (i8(,<j), pp. 221-252).

(1) 3 articles: Bull, de l'Inst. archéol liégeois, t. \\\\ 1 188 ij. \)\) io5-

166, 209-221 ; t. IX (18U9), pp 383-400.

^^{•) Sigles fignlins (Epoque romaine). — Bruxelk-s. (\ Miupiardi.

i%Q'. — Ce travail parut d'abord dans les Annales de IWcadémie

'd'archéologie de Belgique., 1. XXIIl (2'" série, t. III, iSS;), ])]•. 5-29!'>. —
Comme comi)léinents partiels à ce recueil, lurent ]>ul)lii's: Sigles

fîgulins de Tongres cl des ennirons (UuUetin de la .Soc. scienlifi/ine et

littéraire du Lind'Diirg. t. \'1II 1 18()7), \)\). 5-921. — XoiiiH'llc n(de con-

cernant les marques de fabrique sur la verrerie romaine (Renne ar-

chéologique, (. XV it8G7), pp. 437-44-1-



— 33i —

Son Eftif^-i-uphic romaine de la Belgique forme un vaste

recueil dont on doit reconnaître la valeur à maints

égards (/j.

(') Epigniji/iie romaine de la Belgique. Une inscri]>tioii dédicntoire

trounée ù Flémnllc (Biilleliii (?e.s- Connu, voy. d'art et d'itrchéuL, t. VI

(1807), l'P- !)7"i"4 • — Inscriptions roninines trouvées en Belgique et

inscriptions belges ù l'clrnnger (Ibid , t. VII (i8G8),i)p. 34-;2, ioo-i63,

545-55o, 562-508). — Inscriptions romaines provenant de l'étranger et

recueillies en Belgique {Ibid., t. VIII (iSGy), pp. 2<)3-384).— Inscriptions

belges H l'étranger (Ibid., t. IX (18701, pp. 217-290). — Les Matronae
Cantrustei/iiae (Ibid., t. IX 18701. pp. 378-392). —Inscriptions belges

à Vétranger (suite) (Ibid., t. X (1871), pp. 33-8o). — Inscriptions

romaines d'Arlon (Ibid., t. XV (1875), pp. 7(5 i44) — Inscriptions de

Metz et de Banay (Ibid., t. XVI (18771, l'P- (58-j20, 33li-3(i5).—Inscrip-

tions recncillies ù l étranger (Ibid , t. XVIII (1879), pp. 63-<)3, 298-307).

— Dijtlôme militaire romain trouvé à Flémalle ( Ibid., t. XX (1881),

pp. 58-05 . —Encore le diplôme militaire de Flémalle (Ibid.., t. XXI
(1882), j)]). 39-O0) — Cachet d'oculiste romain trouvé it IIoutain-VEvêque

(Ibid, t. XXII (188:)), ])p. 3()i-344). — Les diptyques consulaires de

Liège (Ibid , t XXIII (1884), pj». 149 200). — Inscriptions trouvées en

Belgique (Ibid.. XXIX {i8;,oj. ))]>. 227 32G ; t. XXXI ( i8(,2\ i)p. 291-318).

Diver.s : Pierre sigillaire d'oculiste trouvée en Belgique (Bulletin

des Comm. roy. d'art et d'archéol., t. VI (1SG7), i)p. 9090). — Menues
inscriptions du .Musée de \amur (Annales de la Soc. archéol. de Na-
mur,t.X (i8(i8-i8G9), pp. ii3-i;3j. — Sur l'inscription romaine de

Namèche (Ibid., t. X, ]n^. i^So-SiC)). — Inscrijjtions romaines relatives

aux anciens Tongres (Bull, de la Société scientifique et littéraire du
Limbourg, t. XI (18; i) ])]>. 5-44; t- XII (1872), pp. 5-i2; t. XIV (1878',

PP.95-10G).— Sur les Ilorae Belgicae du LJ> Fr. X Krauss (Bulletin

des Con)m roy. d'art et d'archéol.. {. XI (1872), p]). 73-83). — Deux
inscriptions belges inédites en Belgique (Bull, de iinst. archéol. lié-

geois, t. XII (1874), i)p. 285-309). — Le monument funéraire romain du
Musée des Beau.x-.lris d'.\nvers (Bulletin de V . académie d'archéologie

de Belgique, t. Il ii8,Gi, pp. i25-i3o).— Inscrijitions romaines du Musée
d'Arlon (Annales de l'Institut archéol. du Luxembourg, t. IX (187G-

1877), Dj). 9-10'.— L.etlre ù .)/. le Secrétaire jicrjn'luel de l'Académie sur
les inscrijitions romaines relatives aux Serviens (Bulletin de l'Aca-

démie d'archéologie de Belgique, t. II (1S77), pp. 25o-25G). — Diplôme
militaire de Flémalle (liidl. de l'Inst. archéol. liég., t. XVIII (i885),



- 332 —

Il s'occupa aussi d'archéologie préhistorique et réunit

dans ce domaine des collections remarquables, notam-

ment une suite nombreuse de haches de pierre polie,

provenant la plupart du Limbourg holhmdais, les autres

des bords- de hx Meuse. En 18G7 il publia une première

étude sur les Antiquités des dolmens et antres monuments

de pierres brutes ('), suivie en 1869 d'une dissertation

intitulée Néolo^'ismes archéolo^-iques : Dolmen, Menhir,

Cromlech, etc. i~), et d'une notice sur La pierre du diable,

à Janibes-lez~Namur ('). Tl fit paraître successivement

plusieurs autres articles W, dont quelques-uns consacrés

pp.()3-';5). — Cachet d'oculiste romain tvonué à Fontaine- Valmont

(Documents et rapi)orts de la Soc. paléonl. et archéol. de Varrondis-

sement judiciaire de Charleroi, t. XIV (iSSli), pp. 2j3-285). — Inscrip-

tions romaines trouvées à la citadelle de Nan)ur (Ann. de la Soc.

archéol. de Namur, t. XVII (188G), pp. 4^-74)- — Deux inscriptions

romaines du Pays de Liège (Bull, de l'fnst. archéol. liég., t. XIX

(1886), pp. ]47-i(>i) — Sceau d'oculiste romain trouué à Houtain-

l'Evèque (Ibid , t. XXIII (i8;)''!), i)p. 1141. — Epigraph'ie romaine du

Luxembourg- (Annales de l'Inst. archéol. du Luxembourg, t. XXVII

(1898), i)p. 1458-1470). — Une nouvelle inscripti >n romaine d'Arlon

(Ibid., t. XXXIV (i8f)!)), pp. iod-ioG). — Epigraphie romaine du Luxem-

bourg (Ibid., t. XXX[V (189!)), pp. i(j3-i ())). — .4 propos du dieu

Entarabus (Ibid., t. XXXIV (189:)), pj). i>}"S25i). — Mithra adoré

à Tongres (Bull, de la Soc. scient, et lillér. du Limbourg, t, XVIII

(1899), i)p iioi 1270).—Un sénateur tongrois au III' siècle (Ibid., t. Wlll

(1899), pj) i>~i-284). — -^^ge de la colonne itinéraire de Tongres (Ibid.,

t. XIX (1901), pp 04-94)-

(*) Bulletin de la Société scienti/i'iue et littéraire du Limbourg,

t. VIII (18G7), pp. -55-284.

('-) Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, (. XXV (iSGg),

pp. 42G-434.

(3) Bulletin d^s Commissions royales d'art et d 'archéologie, t. VIII

(18G9), pp. 5-35.

(^j Haclies et instrumrnis de l'âge di' la jiiei-re trouvés dans le Lim-

bourg (Bull, de la Soc. des Mélophiles de Ilasselt, t. XIV (1877),

pp. 19-35;
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aux antiquités de l'âge du bronze ('), et s'intéressa non

moins vivement à l'étude de nos antiquités germaniques (^)

et celtiques (^).

En 1869, il aborda la numismatique. Après avoir utile-

ment relevé un nombre considérable de découvertes moné-

taires faites dans les Pays-Bas, pendant le xv!!!*^ siècle

et antérieurement, il publia une série d'articles concer-

nant non seulement la numismatique ancienne, mais

aussi celle des xvii^ et xviii'^ siècles ; ces différents tra-

vaux parurent dans la Revue belge de numismatique W:

(') Celt, Cateia, Monnaie. Lettre à M. Chalon (Reune belge de nu-

mismatique, 5" série, t. VI (1874), pp. 28S-29-).

('-) Cimetière germanique de Neerpelt (Bull, des Comm. roy. d'art

et d'archéoL, t. XXXII (i8<j,'5), pp. 24-3i2).

(3) Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique Lettre

à M. Chalon (Bulletin des Comm. roy\ d'art et d'archéol., t. X(i87i),

p]). 273-2()5). — Lettre à M. Cloquet à propos du cimetière celtique de

Courl-Saint-Etienne (Annales de la Soc. archéol. de l'arrond de Ni-

velles, t. III 11892), pp. G0-70).

(*) Médailles et monnaies découaertes dans les Pays-Bas pendant le

XVIIIo siècle et antérieurement. /'*' lettre à M. Chalon (Revue belge de

numismatique, année i8G(), pp. 200229). — 2e lettre à M. Chalon (Ibid.,

année iHl)<), p]t. 3oi-3i3). — 5» lettre à M. Chalon (Ibid., année 1870,

l)p. 4io 4i<>). Sur les monnaies de Florent de Kuilenburg. Lettre à

M. Chalon (Ibid., année 1870, pj). 141-147J — Sur une pièce de Pierre

Panhuys. échevin d'Anvers. Lettre à M. Chalon (Ibid., année 1871,

PP- 91 !>^- — '^"'' ^«'•s découvertes de monnaies romaines faites en

Danemark, Suède, Norioège. Lettre à M. Chalon (Ibid., année 1871,

pp. 195 200). — Sceau du roi Childéric (Ibid., année 1872, pp. ^35-

a4i)- — Monnaies égyptiennes recueillies ou trouvées en Belgique (Ibid.,

année i8;4, pp. 18IJ-195). — Sur une médaille hollandaise. Lettre à

M. Chalon (Ibid.. année 1879, pp. 3io-3i7). —Médaillons céramiques de

la famille d'Orange-Xassau. Lettre à M. Chalon (Ibid., année 1881,

pp. 239-2 )9). — Médaillon en verre dAltare. Lettre à M. Chalon (Ibid.,

année i885, pp. i44-i55).— Un revers des médailles de Dioclélien(Ibid.,

année iSSS,pi). r)(i(;-o7i). -Médailles de Dioctétien. Lettre à .M. deSchodt
(Ibid., année 18S9, pp. ^y^-^~). — Monnaies de Celles. Lettre à M. de

Jonghe (Ibid., année J902, pp. 371-382).
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unecourtenote (anonyme) fut seule publiée dansle Bulletin

de l'Institut archéolog-ique liégeois (').

La découverte de remarquables antiquités de caractère

étrusque, à Eygenbilsen, fournit aussi à Henri Scliuer-

mans l'occasion d'étudier en détail cette intéressante

trouvaille ; il lui consacra de 1872 à 1884, cinq articles de

fonds qui révèlent de la part de leur auteur une connais-

sance approfondie de la question en môme temps qu'une

érudition sans conteste ; on peut dire qu'il condensa dans

ces notices successives tout ce que la science moderne

avait produit sur ce genre de découvertes (-).

Il soutint victorieusement la thèse de l'origine étrusque

des objets d'Eygenbilsen, mais chercha à l'étendre ulté-

rieurement à certain objet, qui depuis lors a été rapporté

à une époque plus récente (^).

En 1878, il fit paraître sa première étude sur les anciens

grès et verres liégeois : ses recherches en cette matière

sont j)articulièrement intéressantes et c'est en plusieurs

articles qu'il en consigna les résultats.

Sur les grès, dont il possédait une collection réellement

remarquable, il ne publia pas moins de six articles

(i) Monnaie gauloise troiwée à Avennes (Bull, de l'Inst. archéol.

liég., t. XII, pp. i>2(j-2.3o).

(2) Objets étrusques découverts en Belgique (i" article) (Bull, des

Comm. roy. d'art et d'archéoL, t. XI (18712), pj). i>3()-328). — Encore les

objets étrusques d' Eygenbilsen (2e article) (Ibid., t. XI (1872), pp. 435-

453). — La trouvaille d'Eygenbilsen (3e article) (Ibid , t. XII (1873),

pp. 212-237). — La découverte d'Eygenbilsen (4" article) (Ibid., t. XIII

(1874), pj). 383-432). — Les objets étrusques d'Eygenbilsen (;V article,

l'« partie] (Ibid , t. XVII (1878), pp. 5-107). — ^c i)avtie (Ibid., t. XXIII

(l884\pp. 88-io8). — Les fouilles d'Eygenbilsen (Bulletlino dell' Insti-

tutodi Correspondenza archeologica di Bonia, i. LXXII, pj). iSS-igo).

— Découverte d'(d>jets étrusques à Eygenbilsen (Bull, de la Soc. scient,

et littér. du Limbourg, t. XIII (1874), pj). i55-i()2).

(3) I^e cheval étrusque de Clavier (Bull, de l'Inst. archéol. liég.,

t. XXI (i88y), pp. 237-25i)).
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(1878-1886^ \îi plupart relatifs aux poteries de Raeren ('),

plus un recueil estimé, trop modestement intitulé Mille

inscriptions des vases de g-rcs dit flamand (-). — Ce recueil

constitue, en effet, un véritable Corpus, digne pendant

des Sig-les fig-nlins.

A la verrerie, il consacra (iSSS-iSgS) douze « lettres »

dans lesquelles il retraça en quelque sorte l'histoire de

cette ancienne brandie de l'industrie liégeoise (^). Ses

(}) Anciens grès et verres liégeois (Bull, de l'Inst. archéol. liég.,

t. XIV (1878), pp. 189-197).— Grès flamands, limbourgeois et liégeois

(Bulletin des Comm. roy. d'art et d'archéoL, t. XYIII (1879), i)p. :>43-

284). — Gz'ès dits flamands fabriqués, pour Liège (Bull, de l'Inst.

archéol. liég., t. XV (1880), pp 481-496). — Les grès cérames aux expo-

sitions de iS<So (Bruxelles et Diisseldorf). Lettre à M. le Président du

Comité du Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie

(Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéoL, t. XIX (1880), pp. 4i5-

440). — Les jjoteries de Raeren aux armes des gouverneurs et des

nobles du Limbourg. Lettre à M Ilabets (Publications de la Soc.

d'histoire et d'archéologie dans le Duché de Limbourg, t. XVIII (1881),

pp. 383-394).

—

Grès des paysans limbourgeois de Raeren {Ibid.,t. XIX
(1882). PI). 214-229). — Grès cérames à armoiries liégeoises {i<^^ article)

(Bull, de rinst. archéol. liég., t. XVII (i883),pp. 47-184). — 2e article

(Ibid., t. XIX (1886), pp. 1-G7).

(2) Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, t. XL (1886),

pp. 41-168.

t ('') Verrerie vénitienne à Huy (Annales du Cercle hutois des sciences

et des beaux-arts. t. III (1881), pj). 49-5i). — Verres à la vénitienne fa-

briqués au.x Pays-Bas, /"^ lettre (Bull, des Comm. roy. d'art et d'ar-

chéoL, t. XXI (1882), pp. 133-1G9). — 2»'e Lettre (Ibid., t XXII (i883),

pp. 355-374). — 3"'^ Lettre (Ibid., t. XXIII (1884), pp. 9-5o). — 4">e Lettre

(Ibid., t. XXIII (i884), pp. 271-332). — 5'"« Lettre (Ibid., t. XXIV (i885),

p]). 25-971. — 6">e Lettre (Ibid., t. XXVI (1887), pp. 193-262).— j"'» Lettre

(Ibid.. t. XXVI 1:1887), i)p. 3i3-384) -S>"e Lettre (Ibid., t XXVII (1888),

])p. 197-301 ;. — 9»"-' Lettre (Ibid., t. XXVIII (1889), pp. 299-260). - 20'»«

Lettre (Ibid.. t. XXIX (1890), pp. 95-194).— i/"'c Lettre (Ibid., t. XXXI
(1892), pp. 34-14G). — 11"": Lettre (fin) ( Ibid., t. XXXII (18931,1)1).

61-192). — J2'»e et dernière Lettre (Ibid., t. XXXII ii8<,3), pp. 393-422).

— Verres liégeois « façon de Venise » (Bull, de Vlnst. archéol. liég.,
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Lettres sur les verres fabriqués aux Pays-Bas à la façon

de Venise et (VAltare ne cessent d'être intéressantes et

aujourd'lini encore elles sont consultées avec fruit, nialgré

les monographies spéciales et récentes qu'elles ont pro-

voquées.

De 1884 à 1886 datent encore deux travaux de Henri

Scliuermans, ass;^:"; "ui-ioux, consacrés l'un à la généalogie

de la famille de Tliier 0), l'autre à celle des Somzé ("')
; vers

la môme époque, il publia également le camplément, en

deux articles, d'une étude intitulée Anciens chemins et

monuments dans les Hautes Fag-nes, dont une première

partie avait paru j)lns de vingt ans aupai-avant i-^) eu même
temps qu'une note sur La Table carrée et la Commune
Orange ('').

De 1864 à 1886, il écrivit encore un grand nombre d'ar-

ticles variés, les uns historiques ou ai-chéologiques (^),

t. XVIII (iS85), pp. 353-413). — Verre à la fuçon de Venise et dAltare,

fabrii/né ù Chàtelet au XVII" siècle (Dociimenls et rapports de la Soc.

paléont. et archéol. de l'arrond. jud. de Charleroi, t. XIV {r880j,

pp. 809-811).

('j Une généalogie liégeoise pard'IIozier. Les de Thier, de Trembleur

(Bull, de rinst. archéol. liég., t. XVII (1884), pp. 3();)-43G).

(2) Une curiosité bibliographique, (ténéalogie des Sonizé (Bull, delà

Soc. des BibliopJiiles liégeois, t. III (1S86-1887), pp. 2SG7). (Signé X)

P) i» article (Bulletin des Comm. roy. d'art et d'archénl., t. X (1871),

l)p. 3Go-4i(J). —-me ai-ticle (Ibiil., t. XXIV (i885), pj). i>3!)-3o2, 3i5-383,

3<)!)-477). — 2™*= article (suite et fin) (Ibid., i. XXV (i88[;i, pp. iui-224).

— Ces troi.s articles furent réunis ultérieurement en un volume inti-

tulé : Spa et les Hautes Fagnes (dessins de II. Marcette). Liège, 1S8G.

(4) Bulletin de l'Inst. archéol. liég., t. XI (1872), pp. 122-134.

{^) Lettre sur l'archéologie (Bulletin de la Soc. des Mélophiles de

Hasselt, t. I (i8(î4), pp. i4 ^^8). — De la jxjferie dite saniicnue ou sigil-

lée (Publications de la Soc. d'hist. et d'archéol. dans le Duché de

I^inibourg, t. I (i8(54), pj). I0f)-ii7). — Histoire et archéologie (Annales

de l'.Xcadéniie d'archéologie de B('lgi(/ue. (. XX H ( i8()(ii, j)]). 4--54). —
Atuatucus, Atualuca, Atuatucnm (Bull, de l'Inst. archéol. liég., i. VIII

(1866), pp. 345-358). — Notice sur une urne en forme de poisson trouvée

à Coninxheini. Lettre à M. Ilabets (Publications'de la Soc. d'hist. et
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les autres philologiques (') ou bibliographiques.

Ses Bibliographies {-) méritent une mention spéciale :

Henri Schnermans s'y révéla en critique parfois sévère,

mais toujours juste, sachant pénétier à fond les travaux

qu'il analysait et en retirer matière à des comptes rendus

particulièrement intéressants qu'il accompagnait d'utiles

observations.

A partir de 1887, se produit un ralentissement dans ses

publications ; il poursuit en 1888, 1889, 1890 et 1893 ses

dissertations sur Les remj)arts romains (TArlon et de Ton-

gres, auxquels il avait déjà consacré deux notices en 1876

darchéol. dans le Duché de Limhourg, t. IV (1867), pp. 3-ii).— La fon-

taine de Quentin Massys (Annales del'Acad. d'archéol. de Belgique,

t. XXIV {18G8), pp.4Gi-472).—iVon«cZ/e letti'e sur l'archéologie (Bulletin

de la Société des Mélophiles de Hasselt, t. V (18G8), i)p. G9-80). — La
colonne de Culembourg à Bruxelles (Bull, des Comm. roy. d'art et

d'archéol., t. IX (1870
, pp. 17-108). -Découverte d'antiquités égyp-

tiennes à Anvers (Ibid., t. XI (18:21, i)p. !^^\-!^Ç,ô). ~ Forteresses des

Aduatiques (Ann. de la Soc. archéol. de Xaniur, t. XII (1872-1873),

173-180).—//uj sous les Romains (Annales du Cercle hutois des sciences

et beaux-arts, t. I (18-G], pp.i57-]Go). — Borcidum sur le Solcio (Ibid.,

t. II (18:9), PI). i2-i3).—La déesse d'Hermalle (Ibid., t. II (1879), i)p. i4-

iG). — Antiquités romaines des environs du Pont de Bonne (Ibid., t. II

(1879), p]). 238-241). — Opus Salomonis (Bull, de l'Inst. archéol. liég.,

t. XIV (1878), ])p. 2G5-27GJ. — L'areine de la Cité. Les fontaines du
Marché et du Palais à Liège (Ibid., t. XV (1880), pp. ii3-22i). —
Simon Cognoulle, sculpteur liégeois (Bull, des Comm. roy. d'art et

d'archéol., t. XXIV (i885j, i)p. 100-118).

(') Réplique à M. Roulez (Bull des Comm. i-oy. d'art et d'archéol.,

t. XIII(i874i, PP- 467-481).

{^) Mu.sée de Ravestein. Note sur le catalogue descriptif par M. de
Meesterde Ravestein (liull. des Comm. roy. d'art et darchéol., t.X(i87l),

pp. 434-47 G ).—A'o^ce.s- bibliographiques (Ibid.. t. XII (1S73), pp. 170-186;

t. XIII (i8;4), i)p 2\{'y2\o).— Bibliographie {Ibid., t.XVI (,1877), pp 5o3-

5i2). — Revue bibliographique (Ibid., t. X^^II (1878). pp. 404-410). —
Bibliographie (Ibid., t. XVIII (1S79), PP- ^0-5-

; t. XXI (1882), pp. 323-

33i; t XXIII (i884), pp. 438-444; t. XXIV (i885), pp. i83-2i3).
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et 1877 (^), et continua régulièrement les comptes rendus

{Découvertes d'antiquités en Belgique) qu'il avait fait

paraître dès 1884 dans la Westdciitsche Zeilsclirift fiir

Geschichte iind Knnsi sur la statistique archéologique de

nos différentes provinces (-). Il publia également à partir

de 1896 quelques petites chroniques du môme genre dans

le Jahrbiich des kaisevlich deutschen archaeologischen

Instituts de. Berlin (^).

Il reprit aussi en 1890 une étude qu'il avait commencée

en 1872 ('') sur les Antiquités trouvées en Belgique (^) et à

laquelle avait déjà fait suite une note intéressante sur l'an-

cienne collection de Renesse, partiellement publiée pour

ce qui concernait l'arehéologie belge, dans le Bulletin des

Commissions royales d'art et d'à chéologie (*^) et dans les

(^) Remparts d'Arlon (Annales de l'Inst. archéol. du Luxembourg",

t. IX (1876-1877), pp. 223-240). — liemparts d'Arlon et de Tongres,

ler article (Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéoL, t. XVI (1877),

pp. 45i-5o2) ;
oe article (Ibid., t. XXVII (1888), pp. 87-100) ;

3« article

(Ibid., t. XXVIII (1889), pp. 77-124) ;
4" article (Ibid., i. XXIX (1890),

pp. 25-94) — Remparts romains d'Arlon (Annales de l'Inst. arcliéol. du

Luxembourg, t. XXVII (189,3), pp. 1448-1458).

(2) Westdeutsche Zeitschrift fiir Geschichte iind Kunst, t. III (i884),

pp. 196-199 ; t. IV (i885), pp. 227-229 ; t.V (1886), pp. 210 282 ; t.VI (1887),

pp. 316-817; t. VII (1888), i)p. 8o8-3ii ; t. VIII (1889), pp. 284-285; t. IX

(i89o),pp.3r2-8i4; t. X (1891), pp. 409-412: t.XI (1892), pp 259-266; t XII

(1898), pp. 404-409; t. XIII (1894), pp. 819-337; t. XIV (1895), pp. 412-418;

t.XV(i896), pp. 887-899; t. XVI (1897), pp. 873-881; t. XVII (18981, pp. 397-

407; t.XVIII (1899^ pp. 4^2-480. Deux de ces comptes rendus, ceux des

tomes XIV et XV, ont été re])roduits respectivement dans le Bulletin

de la Soc. scient, et litt. du Limbourg, t. XVIII (1899), i)p. i22-i85 et

dans les Ann. de l'Inst. archéol. du Luxembourg, t XXXIV (1899),

l)p. 1-28.

(3) Années 189G, 1902, 1908.

(^) Antiquités trouvées en Belgique (Bull, des Comm. roy. d'art et

d'archéoL, t. XII (1872), pp. 28-49).

(5) Ibid., t. XXIX (1890), pp. 861-424.

(^). Ibid., i. XII ( 1878), pp. 4^8-478 : Collections belges d'antiquités.

Collection de Renesse.
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Bonner Jahvhûcher pour ce qui regardait l'archéologie

rliénane (').

La même année, il consacra encore une note à VInvasion
des Chauqnes en lyG ('-).

En 1893 il écrivit un article sur La Belgique antérieure

au moyen âge [^), publia en 189^, 1893 et 1897 trois autres

études : Le perron républicain — Ambroise-Joseph Jan-
son{-^), Les Aduatiques sur la Meuse (=j, La Meuse {<^) et

commença en 1898 une série de travaux historiques.

On peut dire qu'à partir de ce moment ses études de
prédilection changèrent d'orientation : il ne s'occupa plus

qu'exceptionnellement d'épigraphie ou d'archéologie belgo-

romaine (~); il se consacra pour ainsi dire exclusivement à
des études sur nos anciennes abbayes (Villers,Orval, etc.) (^)

(1) Jahrbucher des Vereins von AUerthumsfrennden im Rheinlande,
t. LVIII (187G), PI). 90-119 : Die ehemalige Renesse'sche Sammlung.

{^) Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéoL, t. XXIX (1890), pp. 189-

20(î.

{^) Annales de l'Académie d archéologie de Belgique, t. XLVII (iSgS),

pp. 41-6G.

(4) Bull, de l'Inst. arcbéol. liég., t. XXIV (1894), pp. G7-106.

(3) Annaleâ de la Soc. archéol. de Namur, t. XXI (i89,"5), pp. 2:^3.286.

(Pj Bull, de rinst. archéol. liég., t. XXVII (1897), pp. i-52,

P) Bollendorf (Publications delà Sect. hist. de l'Inst. grand-ducal
de Luxembourg, t. XLIX (1901), pp. i-Sg).— Cf. aussi les articles des
années 1898 et suiv., cités supra fp. 332 (noce) et p. 338, note 2j.

(8) Bibliothèque de l'Abbaye de Villers (Ann. de la Soc. archéol. de
Varrond. de Nivelles, t. VI (1898), pp. içyi-2.Z^).— L'Abbaye de Villers
en i-4o(Ibid., t. VII (1899), pp. II7-I34). - Les Abbayes d'Orval et de
Saint-Hubert en ij^g (Annales de l'Institut archéol. du Luxembourg,
t.XXXIV (1899), pp. 83-I04).—.4/irers, Bruxelles, Matines, en ly^g (Bull,
de l'Académie d'archéologie de Belgique, t. V (1899), pp. 229-250).— Les
Abbayes d'Aine, de Lobbes et de Soleilmont au X Ville siècle, par dam
Guyton (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XXIX (1900),

pp. 173-18G). — L'Eglise de l Abbaye de Villers ( Bulletin des Comm.
roy. d'art et d'archéol.. t. XLII (igoS), pp. 38i-436).
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et à des recherches sur sainte Julienne de Cornillon (').

Il consacra à ces travaux ses dernières années : c'est par

une lettre : .4 propos de l'égiise de Villers C'j que se clôt sa

bibliographie proprement dite, si l'on excepte son tout

dernier travail, une introduction de deux pages sur Les

Grès qu'il écrivit pour le Catalogne de l'Exposition de

VAri Ancien an pays de Liège en Jgoo (^), mais ne vit

plus imprimée.

Il avait aussi fait paraître en 1902 une petite étude dans

la Revue Wallonia {*).

Comme l'a fort bien dit l'an de ses biographes (^1, la mort

l'a pour ainsi dire surpris « la plume à la main ».

*
* *

De nombreuses sociétés savantes s'honoraient décompter

Henri Schuermans parmi leurs membres : ainsi faisait-il

partie de l'Académie d'archéologie de Belgique , de la

Société royale belge de numismatique, de la Société scien-

tifique et littéraire du Limbourg, etc. En cette qualité, il

fut à différentes reprises nommé rapporteur de travaux

archéologiques, tache qu'il remplit toujours avec ce tact

et cette perfection qui caractérisèrent les actes de toute

(') Abbaye de Villers. Les reliques de la B. Julienne de Cornillon

(Annales de la Soc. archéol. de l'arrond. de Nivelles, t. VII (1899),

pp. 1-G8).— Cliûsse des XXXVI Saints à Anvers. Julienne de Cornillon

(Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, t. LU (1900),

pp. 381-448).

(^) Annales de la Société archéol. de l'arrondissement de Nivelles,

t. VIII (1904), pp. :3-:9.

(;j) Catalogue général de l'Exposition de l'art ancien au jiays de

Liège. Clat^se VI. Notice : Les Grès. j)]). i-ii.

('') Neptune et Nutons (Wallonia, t. X (1902), i)p. 89-92, 1219-221,

246-251).

(5) Archives belges, 7e année, p. iG3. Cette même Revue a publié

récemment (i)]). 190-198) une bibIiograi)liie de Henri Sclmernians

pour ainsi dire complète, mais à laquelle on doit reprocher d'avoir

signalé certains articles qui nout jamais existé.



- 34r -

sa vie ; plusieurs de ses rai)p()rts Turent iiii])riniés (-). En

d'autres circouotauces eueore, il l'ut chargé du soin d'écrire

la biographie de collègues décédés (*i. Henri Schuermans

collabora en outre jadis à phisieurs revues scientifiques,

notamment au liutletin moniimenUil , au Dictionnaire

archéologique de la Ciaule, à la Reone nouvelle, à la Revue

de rin.struction publique, etc.

Il étiiit également depuis de nonil)reuses années membre

(lu Comité de surveillance, d'alxn-d du Musée de la Porte

de Hal, puis des Musées royaux du Cinquantenaire et s'oc-

cupa à difféi-entes rei)risesdu catalogue de ces Musées'-', no-

tamment pour les grès, comme de ceux des différentes expo-

sitions d'art ancien qui furent organisées en notre pays (^).

(1) Ri^ppovt sur le (riinuil de M. vun (1er Klsl, intilnlé : Inlroiliirfioii

(le hi voieiie rotiiuiiie sur le sol de la Belgique (Bulletin de l'Académie

d'arc.hécjloi'ie de Belgi(]ue. t. II fi8;()). pp. i4<S i")^). — Bapjxirt sur le

Irnnail de M. }'aii Hasietuer. intilnlé : Des couvertes, etc.. des Jiomains,

dans leurs jioleries [Ibid.. t. II > 187G). i)p. i8<)-i<)7). — Rapport sur le

mémoire de M. V. Cîauchez. intitulé : Topographie des voies romaines

de la (iaulc-lîi'lgi(jue X'ii colhilioratiou avet- M. L. (Jaleslood (Ibid..

t. II 18801. j)]). 154-158).

(-') Xotice nécrologi(]ue sui- le général Meyers 1 Bull. des (^omm, roy,

d'ail cl d'archéol.. { X\'I ' 18-7 .]))). .58o-.'^8() : Revue belge de numis-

iuati(iuc , 'M\'' aimi'i' 118-71, ])p. 55:2-554). — Xotice nécrulogi(jue sur

M. (hiniille ]'an Dessel ( Bulletin de l'Académie d'archéologie de Bel-

gi(]ue. t. II f 18-8). \)\). .5i>5-;^i>7 : Bull, des Comm. roy. d'arlet d'archéol.,

t. X\'II 1 18781. ])p. 24<J-ii4'^'- — Renier C'halon ( Bull, des Connu roy.

d'art et d'archéol . i. XXIX 1 18901, pp. i<)-24.

(3) Musée royal d'anliiiuités et d'armures. Caltdogue des colleclions

de grès cérames. Bruxelles 11880,), 54 pages.

(••) Ex])()sition nationale de 1S80, IV« section. Industries d'art en

Belgi(juc antérieures au A7.V<' siècle. Catalogue ofjiciel . Hruxelles

(18S0), pp. i>2-i>4 iXotifc sur les (Jrès, sectiuii de la céniini([ue Ei.

— Exposition d'Art Ancien au pays de Liège. Catalogne officiel.

Liège, 1881. Haute anti(juHé notice, pj). '5-8: ]'errerie 1 notice),

pj). .'5-5; Gx-ès iiiotice), \)\). i'>-i5.— Chambre syndicale jirovinciale des

arts industriels, à Gaiul. Kxposition du i>8 août au i() octobre 1882.

Calalogue II. Section reti'osi)ec-tive, pp. -17 4**- ii<>tic(> anonyme^ sur

les CJrès dits flamands.
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il siégea aussi jusiin'à su mort ])arnii la Conimissioii royale

des nionnrneiits, d'abord [)our la [)r()viiu'e de Liinboui'g',

ensuite pour celle de Liège.

11 s'intéressait vivement à la conservai iou de nos anciens

édifices nationaux et il l'ut Tiin des plus ardents promo-

teurs de la loi (pii devait [)lus tard l'égir nos monuments

historiques ; il jirit toujours une large part aux débats et

aux travaux '^) de cette Commission.

Henri Scliuermans mourut chargé d'honneurs, il était

grand officier de l'Ordre de Léopold, décoré de la Croix

civique de i'"*-' classe, officier de la Couronne d'Italie

*

Son (l'uvre considérable compoiMe environ 25o notices

ou monographies éparses dans de nombreuses revues ou

publications scientifiques : quehpies-uiu^s seulement ont

par la suite été réunies sous forme de volume et publiées

comme telles '->.

Il laisse en outre, à l'état de nuiuuscrits, une étude inti-

tulée Épigniphie s>-ix'C(jiie de lu Beli>-i(jiic relative à des

inscriptions grecques trouvées ou recueillies dans notre

pays, une notice inachevée sur lcs//î.vc7'//>//o/hs chrétiennes

(1) Renflement pour lu cunsernution des objets d'urtien collaboration

avec M. de Jîonnaii) (Bull, de la Soc. scient, et littér. dn Limbonrif.

t. \'I (i8()*5 . ])]). \o--\\')\. ^ InsuIJisiinre de la léi>islnli()n en vii-Heur

sur la conseri'ation des monuments et objets d'art confiés à la garde

des fabriquer d'église. — Prenne à l'apinii (Renne trimestrielle, t. XLV
dSI).")!. i)j).

5-;)Si. — Ra]>i)orl adressé à M. le Ministre de l' Intérieur sur

une inscription trouvée à Iloeylaert {liv:\\>i\m). i Kn collaboration avec

^^. .Taniiné) (Bull, des Comm. roy d'art et d'arcliéol., t. IX '1870),

])]). .'>74 ')77 .
— Reni/iarts de Toniires : Jia/i/ioi-l du t.'nnii/é des corres-

pondants du lAinboui-ij,- 1 Ibid.. t XI \y.--2. ])]>. .)7i -Wo).

(-) Son II'' lettre siu- la l'erierie. uotaniineut \i)iv sii/n-a. p. 'VAT),

note 'V). i'iit rciuiic en un voliuiif lui il nié : Fabrication en France de

verres f( façon de Venise >i ])eudanl trois siècles. lAéiH'. 1^1)4. de Tliier.

24(J i)ages.
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cl fruiujucs (le In lici^ique ; enfin un article en prépa-

ration concernant Un Drii.sus senior contremarque,

trouvé dans les murs de I enceinte romaine de Tongres,

ceci indépendamment de plu.sieurs milliers de fiches

manuscrites ou d'extraits de publications archéologiques (').

Eu présence de la diversité et de l'étendue de ses connais-

sances, on est surpris de constafer qu'il n'a jamais entre-

})ris la publication de grands travaux d'ensemble ; il s'est

contenté de traitei-, sous forme d'articles de revues, de

nombreux sujets, de souvent les reprendre et les compléter,

sans toutefois pres({ue jamais les épuiser.

Son œuvre n'en témoigne pas moins surabondamment

de la laboiieuse activité de celui que Salomon Reinach a

proclamé un (( archéologue érudit » et auquel notre

arcliéologie naiionale doit les progrès constants qu'elle a

réalisés depuis \\\\ demi -siècle. Ses écrits se distin-

guent par l'abondance de la documentation et la fermeté

de l'argumentation.

Henri Schuermans partageait son existence entre sa

vie très simple de famille et ses travaux scientifiques

auxquels sa vigueur intellectuelle lui [)ermit de s'adonner

l)our ainsi dire jub(|u'à ses derniers moments.

*
*

Les travaux archéologiques de Henri Scluuu-hians furent

de bonne heure appréciés au delà de nos frontières et

(') M. Tiihlie .T. liiu'iu'u a recueilli, i)()iu" les dcposeï" dans les

Arvhioes de lu Iiiblioth(''<jiie royale de Belf>i(jiie, à Bruxelles, plus de

(|MaraiUe faliiers ^rand l'onnati de notes manuscrites que Henri

Scluiernians avait classées en i'ascicules de son vivant. M"'>^^ veuve

Scliuei'inans, a (|ui je tiens à renouveler ici toute ma reconnais-

sance, m'a offert, en mémoire de sou nmri, toutes ses notes sur fiches

ainsi nue tous ses autres j)apiers sc-ienlifii-iues. correspontlances, «te.
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nombreux sont les savants étrang'(M-s avec (j[iii il entretint

des rapports de cordiale conTraternité. Il corres])ondit

pendant plusieurs années avec l'illustre Tli. Momnisen ;

le savant Connestabile, Koacli Smith, le regretté profes-

seur C. Zangemeister, l'honorèrent de leur amitié et parmi

nos savants contemporains, il en est peu cpii n'aient été en

relations suivies avec lui, tels le colonel von Cohausen,

C. .lullian, R. Mowat, Em. Espérandieu, D'" O. Bohn, etc.,

dont les lettres, toutes empreintes de franche sympathie,

se retrouvent dans sa volumineuse correspondance.

Sous un extérieur (pii , de ])rime abord, paraissait

quek|ue peu rude, Henri Schuermans cachait, du reste,

une affabilité peu commune : il aimait à communiquer sa

science à ceux qu'intéressait 1 étude de l'archéologie
;

il était eu même temps un correspondant d'une rare

serviabilité, aucpiel on ne s'adressait jamais en vain.

C'est à son école, si l'on peut ainsi parler, que se formè-

rent notamment feu les abbés Kempeneers et llabets, Ca-

mille Van Dessel, enlevé trop jeune à la science, le regretté

comte G. de Loo/., le prince Camille de Looz et d'autres

encore, dont les travaux et les fouilles furent dus en

grande partie à l'impulsion que sut leui* donner Henri

Schuermans.

(yCtte génération (rarchéalogues dispai'ut nudheureu-

sement trop tôt et, dès ce moment, Henri Schuermans se

désintéressa de plus en plus des fouilles (pi'il se contenta

de suivre de loin.

lime fut donné de partici])er depuis 1899 à ses ti'avaux

et de me laisser initier par lui à l'étude d($ rarchéologie

belgo-romaine, dont il axait fait sa science de i)rédilection.

Lorsqu'il sentit, il y a .'! ans, les premièi-es atteintes du

mal qui devait finir i)ar l'em})orter, il voulut (jiie quelques

personnes pussent i)r()t'iter des fruits de ses innombrables

}"echerehes : il comnKîuça la disti'ihution à bon escient des

milliers de fiches (lu'il avait recueillies pendant une pé-

riode de près de quarante ans. Il remit à M. le D' C.
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Haiiips (le Ilasselt tout ce qui concei'iiait le Limbourg

belge ; ù son vieil ami M. Alf. Eequet, il confia ce qui

intéressait Xamur ; à moi, il offrit un volumineux dossier

bourré de notes sur les antiquités de la province actuelle

de Liège ; à sa mort, je recueillis enfin ses fiches sur le

Grand-Duché de Luxembourg et le Duché de Limbourg.

Il se vit aussi contraint d'abandonner un travail impor-

tant dont l'avait chargé l'Académie d'archéologie d'Anvers :

la publication et la mise sur pied d'un travail incomplet

(à compléter) de l'épigraphiste français Allmei- sur les

Dieux de la Gaule Belgique ; ne se sentant pas la force de

mener pareille œuvre à bien, il me demanda de parachever

à sa uKU't ses premières recherches, et acta mon accepta-

tion dans une de ses dernières chroniques insérées dans la

Westdeutsche Zcifschrifl fur Geschichte und Kuiist.

J'espère pouvoir, dans un avenir assez rapproché,

remplir l'engagement que j'ai pris vis-à-vis de celui qui

me témoigna toujours la phis grande bienveillance et à la

mémoire du(iuel il m'est agréable de pouvoir ici payer un

tribut de vive reconnaissance.

L. Kenakd.





RAPPORT
SUR

LES RECHERCHES ET LES FOUILLES

EXÉCUTÉES EN igo5

PAR L'INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS

Comuie les années préerklentes, Vliistilnt Hi-chc'ol(><^-i(jUC

liégeois a pratiqué dans le courant de i()(>5 une série de

fouilles régulières et méthodicxues ; il s'est en même temps

livré à diverses enquêtes et recberclies.

ForiLLKS A PONTIIOZ''.

Sur les indications de M. le comte Franrois van dcr

Straten-Pontlioz et avec la bienveillante autorisation de

M. le comte Cari van der Straten-PontUo/, l'Institut a

opéré i)endant le mois de janvier dernier des fouilles sur

l'emplacement d'un ancien cimetière franc. La pr(?sence

de ce cimetière fut révélée en i83() et l'on a conservé le

') i'outlio/. (lépeiuhuici! de Clavier. aiTDiKlissi'iiieiit adminisli'atil'

et jiuliciaii'e île Iluy, caiiU)!! ik- Nandriii.
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souvenir do plusieurs sépultures cpii lurent mises au jour

à cette époque, à l'oecasion de travaux de défrichement.

Extrait de la carte topogra])liique au '/•,'oooo''t i'euille XN'lll,

planchette S.

Les recherches de cette année ont amené la découverte

de sept tombes ne contenant que des squelettes sans jno-

bilier funéraire ; l'une d'elles renfermait un morceau de

tuileau romain.

Ces tombes, construites en moellons taillés et posés à

sec, étaient numies d'un couvercle formé d'une grande

dalle en grès.

L'une des plus caractéristiques de ces tombes a figuré

reconstituée dans la section des sciences anthropologiques

et archéologiques à l'Exposition universelle et interna-

tionale de Liège.

L'absence do tout mobilier funéraire (') a engagé l'Tnsti-

tut à ne pas pousser plus loin les recherches, dont M. le

comte Cari van der Straten-Ponthoz a généreusement pris

à sa charge tous les frais.

(1) Ces sé])ul(iu"es (I()i\ c'iil dalci- des dci'iiiers tciiii)s i\v I'i'ikxjuc

franque: il en existe des quantités, non dallées, dans les suhstruc-

tions (le certaines villas bel^^o-roniaines <lu C'ondro/, ici'. JUilIctiii

de rinstiliil nrcJu'()l()gi(/iie liégeoin, t. XXXI 11, p. <)() .
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II.

Fouilles a Wateusciielid ").

Grâceàrobligeiiiieedapropi-iètaire du terrain, M. Aiidries

Bergmaii8-Iven de Genck (lleide , des fouilles ont pu être

entreprises du 22 au 3i mai dernier sur l'emplacement d'un

cimetière à incinéi-ation remontant à l'époque liallstattienne.

Ce cimetière, dont la découverte remonte à une cincjuan-

taine d'années environ, a été saccagé, an fur et à mesure

des découvertes, jusqu'en ces derniers temps. On peut

évaluer à une quarantaine au moins les sépultures qui

furent ainsi détruites.

Extrait dv la t^'aiMc l()i)oi;i'ai)lii(iue au 1/.

l)lancliette 5.

iViiillL- XXVL

Dans le coui'ant de l'annc-c 1900, de nouvelles trouvailles

eurent lieu ; elles furent suivies de recherches sommaires

faites par M. Schreurs, instituteur à (Jenck et amenèrent

la découverte de quelques urnes, dont deux furent recueil-

l'j Cominmic de Genck i])i'()viiuH' de Liiiil)ourj; 1. arrondisseiuenl

adminislratir de IlasseU, arrondissemeiil judieiaire de Tongres,

caïUoii de lîilseii.



lies par M. l'abbé Rainaekevs, alors curé de Genck (') et

deux autres passèrent dans.le Mnsée de l'éeole de la eom-

luuiie (-'),

La conl'igui'atiou du terrain (lieu dit : « In de Kicwiel «)

est celle d'une plaine présentant quelques légères ondula-

tions et recouverte de bruyères ; le propriétaire en déi'rielie

le sol au fur et à mesure des besoins de ses cultures

Les fouilles de VInslitut ont mis à découvei't onze séj)ul-

tures.

Chaque sépulture se composait d'une fosse ci'eusée à la

})rofondeur d'environ o"'3o et contenant une urne en terre

brunâtre très grossière, faite à la main et remplie d'osse-

ments calcinés. Les sépultures n'étaient pas disposées

symétriquement, mais dispersées dans les parcelles sec-

tion B, nos 129-3'^^, 1298'' et 1294'^'.

Une belle sépulture, différente des auti'es, fut rencontrée

à la i)rofondeur de o'"8o, dans une cou(die de sable. La
terre de la fosse était noircie par le feu et entourait une

grande urne, à panse anguleuse et collet droit, do o"'22 de

hauteur. Cette uriu^ contenait des ossements calcinés et un

objet en fei', en forme de fuseau [h, de o"\)8 de longueur,

complètement décomposé par la rouille.

Ce fut la seule sépulture retrouvée intacte ; toutes les

auti-es, placées ti-op [)i-ès de la sui'face du sol, avaient été

<léfoncéos et his urnes, d'une terre déjà très fi'iable, étaient

coiii2)lètement écrasées i;').

'j Ces (Iciix unies, dont l'une reiil'erniiiil. ;vu uiouieiU delà décou-

veiie. un anneau en fer coini)lètenien( oxydé, doivent a\(>ir i)asse, à

la luorl de M l'al)l)(' Itauiacdiers, dans les mains de sa l'aniille.

-1 Ces deux urnes sont eouiplèlenient brisées; lune (Telles, en

terre brunes à i)aiise (*oni(iue et à eollet droit, devait mesurer prinii-

tivenienl o"'i4 de hauteur.

(*) Les l'raj;inents recueillis n'ont pas i)erniis de reconstituer les

vases dont, ils provenaient. La l'oi-nie de eeux-ei n'est cependant
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A signaler cette particularité, (|irentre deux séptillm-(;s

fut retrouvé un foyer de o"'5o de largeur sur i"'()<) environ

de longueni"; la terre était recouverte d'une épaisse couelie

de eliarbon de bois et d'esquilles.

Le cimetière de Watersclieijd se rattache aux nom-

breuses nécropoles qui existent dans les plaines de la

Campine limbourgeoi^e et anversoise, notamment à

Oostliam, Ilaelen, Neerpelt, Caulille, Sclial'fen, Ilout-

liaelen Beeringen, Eocliolt, Kessenicli, Meldert, I^^llieum,

Petit Brogel, AA'ijsliagen, Zonlioven, Lu\k-(iestel, Turn-

liout, Giobbendonck, etc. ^''.

De ces divei'ses nécropoles, c'est celle de Ijuvlc-Gestel qui

se rapproche le plus de celle de Watersclieijd ; toutes deux

remontent à l'époque du fer dite hallstattienne.

m.

EXPi.ORATlO.N d'UX TU.MULUS JîEi.(H)-U( »MA IN

A Fraiture.

L'Institut a o])éré pendant la seconde quinzaine du nu)is

d'août, des fouilles dans un tumulus situéà Fraiture-'ulans

lioiiit dont ('lise ; l;i |)lii])ai-l des poteries des eiiaetiei'es de la ('iinii)iiie

l)i"éseiileut le lueme l\ i)e à (juel([iies légères \ ai'iautes près.

(1) Au sujet de ces déeouvertes, ef. iiotainnieiit D' ('. r..\.\n's. Le

Limbourg- prinnlif OH uperru sur les découvertes (l':nilitjitHés nidé-

rieures ù lu (lotuiiuilioii romuine fuites dniis le Liniboiirg' belge.

i'*" ])arlie. pp. 71 SS : Cumjite-veuiln du Congrès uvchéolog-uiue et histo-

rique de Bruxelles (iSi)!). — Mémoires : lÎAUox A. DK I.oi-:, Décnunerfes

relatives ii l'i'ige du bronze, etc.. en Ilelgique. pj). i.").'}- 1,")()
: ("li.-.I.

('oMnAUJK, Les premiers ùges du métal dans les bassins de lit Meuse

et de l'Escaut, dans le liulletin de ht Société d'anthropologie île

Jh-uxelleii, t XIII. ])p. i.')o-ir)7.

i-'i l-'raiture lez-Naiidi'lu, arr. adiii. et jud. de IIiiv ; eaiifoii de

Nandriii.
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(c VencUh^ l'\iny » appartoinmt à jNI"^" la baronne de

Stockheni et à ^I. le baron van Kvll.

lOxd'iiit (le la carte toi)()gTa])lnque au

planchette 4-

. feuille XLNIII.

Ce tuniiilus, haut encore d'à peu près 3 mètres, mesure

environ 28 mètres de circonférence à la base et se trouve

éloigné d'une cpiarantaine de mètres d'une voie romaine

allant de Rivière (Meuse) i)ar Maillen, Evelette, Clavier,

Terwagne et Fraiture vers JNxilseur (Chenet).

Au moyen de deux galeries longues de ()'";k), notre

confrèi'C, M. Firmin Hénaux, a atteint le centre du tertre

qu'il a ensuite exploré à la sonde.

Ces travaux n'ont révélé ni caveau, ni trace de bûcher;

partout a été rencontrée de l'argile compacte, et non

mélangée.

Faut-il en conclure que le tumuliis de Fraiture est sim-

plement une butte élevée par les Romains pour servir de

poste d'observation ?

On connaît en Ilesbave dilTérents exem])les de ces

tumulus-signaux C'. Dans leC'on<lroz, de même, plusieurs

tertres s'alignent d'une fa<;on régulière, de telle sorte (|ue

du haut de n'im])orte leciucl d'entre eux on apereoit tous

les autres sitiu's à environ 4 l-ciloniètres à la l'onde.

;') Notaimneul les luiiiuhis des Avernas (linll. dvs Coduu. roy.

d'art et d'urcJtéol., t. 1\', p. lijijj.
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Du luuil (lu tiiinulusde Fraitiire, par exemple, on aperçoit

eelni de Solieit, ('(dai de Tinl()t,';'un de ceux de Rainelot,

celui de Sény (à jx-u [)rcs nivelé), etc.

IV.

DÉCOUVERTE d'une SÉPULTURE A GRIVEGXÉE.

Le 26 août 1905, les ouvriers de M. Joseï?!! Fauconnier,

propriétaire et entrepreneur à Bressoux, découvrirent à

Grivegnée, au lieu dit«/a/'/c/)e/'o//f))(rue de la Chartreuse],

à environ i^oo de profondeur, nue sépulture anticjue.

L'Institut, bien que prévenu assez tardivement, chargea

deux de ses membi-es de se rendre sur les lieux et d'étudier

la trouvaille.

La sépulture, dont notre dévoué collègue M. Fr. J.

Charles, commissaire-voyer, a bien voulu nous renietti-e le

croquis (ju'il a [)ris sur les lieux (planche X), se composait

d'un tombeau maçonné, de li^iGo de longueur et i"'25 de lar-

geur, dont l'intérieur (o™65 x 2"'oo) contenait un squelette

en pariait état de conservation, sans mobilier funéraire.

Le tombeau était construit en carreaux de terre cuite

de o"'3o de côté et o'^i)^ dN'paisseur. Le fond du caveau

ainsi (jue la couverture c()mi)renaient l'un et l'autre un

carreau de même épaisseur, mais de o"i58 de côté. Le luoi'-

tier paraissait composé de quantités à peu près égales de

chaux et de carreaux broyés. La partie supérieure et

intéi'ieure de la maronnei'ie était disposée en gradins.

Le squelette, qui était celui d'une femme, était posé à

])lat, les bras étendus le long du corps ; le crâne reposait

sui- une pierre rectangulaire de o™47Xo'"5G, dans huxuelle

avait été pi'atiquée une excavation ronde i)our recevoir la

1è((; du cadavre (^).

'1 Cette pnrlicnlîiriti' s'obsci-vc notainiiu'iit diuis ccrtniiis s;irco-

l)li:ij;es lr;uu-s en pierre; diuis ee eus, iexeavalLou esl méuayée à
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Aux pi(Mls (lu sij^uelette, était (lt'])()s(' uu moyen bronze

})i'es(]ue fruste d'Hadrien (117-138).

AVG Sa tète laurée à droite.

R.) l"'ennne debout ù gauche ... ; dans le ehamp S. C (*).

('ette monnaie a été offerte par M Fauconnier à notre

^fusée, tandis (jue de son côté, M. Julien Fraipont,

professeur a l'Université et président de Ttnstitut, pré-

venu par M. Ch. .1. Comhaii'e, a pu recueillii' le s(j[uelette

pour les collections de l'Université, grâce aux bons offices

de yi. le bourgmestre; L. Stapelle.

L'Institut a d'autre part ac(piis un moulage de la ])ierre

sur laquelle reposait le crâne.

L'absence de tout mobilier funéraire et certains carac-

tères de la sépulture de Grivegnée ont l'ait attribuer

celle-ci au haut moyen âge, c'est-à-dire à répo(][ue carolin-

gienne, supposition ((ue ne contredit point la découverte

près du scpielette d'une monnaie d'Hadrien '
.

Toutefois, j'ien ne s'oppose non [)lus à faire remonter

cette sépulture au Bas-Em[)ire, c'est à-dire au iv'^ouauv®

siècle, ép()(|ue a la(|uelk' la pratique du l'inhumation avait

dans les (Jaidcs lempUicé celle de l'incinération.

On connaît de cette époque, notammenten France, d'assez

nombreuses sépultures, les unes en maçonnerie, comme à

l'exti'éiuitc' slipériciirc «le la picrri' ('t. iiotiiniiiieiit J>Ai{Kii:i{K Fi.AVV,

Les nrt.s iiidiisli-iels des /icii/ilcs hnrluircs de lu (iiiiilc, t. I (Les

tombes des Bnvbnies), p. 11.

(') Cette nioiuiaic. l'mi mal conservée. i)ai'ait devoir correspondre

an n'^ -/2\) de Coniix. ainsi décrit par cet antenr :

IIADUIANVS A^GVST^S. Sa tète iauree on radiée à droite.

K). COS III se. La Santé, debont à <lroite, doiniant à mandera

un seriteni (|nelle tient dans ses hras.

('-) Les monnaies romaines restèrent ioni;tem))S en usaj^e, notani-

laent pendant le liant moven àije : eest ainsi, jionr ne citer qu'un

exemple, ([u'un moven bi-onze de Faustine jeune a été i-ecueilli

dans le cimetière earolin.L^ien il'Andernacli ix*" siéclei (liinmer .lnlii-

biicher, t. CV, j). 1 i5i.
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(irivc^nôo, les autres en pierre'''; mais souvent ees sépul-

tuies leiileriueiit des luoljiliers assez eoniplets.

11 importe qu'une étude approfondie de la tombe de

( Jri\ egnée vienne définitivement trancher eette question.

Fouilles a Vervoz (Clavier).

Reprenant ses reclierelies de l'an dernier, l'Tnsiitut a

(•(mtinné à fcniiller à Vervoz (Clavier) le lieu dit « Fèche-

roii.x'-^ ». Ces ti'iivanx, d'uue durée de près de trois mois et

habilement dirigés par M. Firmin lléuaux, ont produit

des résultais inespéi'és.

Ils out notamment amené la découverte d'un certain

nombie de sculptuies des plus intéressantes et de plusieurs

sépultures belgo- romaines. Trois de ces dernières ont

fourni de> mobiliers remaripiables dont l'Institut a pu enri-

chir ses collections, grâce à la générosité de M'"^ la com-

tesse de Borcligrave d'Altena, douairière de M. le baron

Camille deTornaco, et de M. le baron François de Tornaco.

Ces antiquités consistent en bronzes, poteries et verre-

ries, la plupart dans un excellent état de conservation.

Vu travail spécial dû à M. llénaux étant consacré à

l'i Sur CCS ssc'iJiilturcs de la 2'i' c"i)0(jiK', voyez dk Cai'Mont. Abécé-

daire ou rndimcnl d'urrhéologie. h're guUu-roiiuuiie i-2'"'^^ l'dh'um. 1S70),

(-! Sur CCS l'ouillcs, voyez le liidl. de l'Iiist. nvcliéol. liéif.. t.XXXIII.

]'!•• i)7'i)S)- L'hypothèse de l'existence en cet endroit diin atelier de

tailleurs de ])iei're a été confirmée une l'ois de plus i»ar la décou-

verte, i)arnii de nouihreiix dcchcls de taille, d'un important frag-

ment dune large .scie en fer, au moyen de laquelle furent sans doute

débités les blocs de i)ierre de Longwy qu'on fa(;onnait et sculptait

sur place.



ces iinportuiiles Irouviiilles, nous bornerons ùces (|ucltj^iies

indications le présent exposé.

Aux découvertes ci-dessus, il convient de rapporter

aussi trois petites billes en terre cuite recueillies parmi

les terres déblayées lors des touilles de l'année dernière.

C'es billes, qui viennent heureusement compléter la

collection de i8 pièces qae possède déjà notre Musée,

portent les marqnes XXXI, LXVII, LXXXIII.

VI.

DÉCOUVERTE d'UX CLMETIÈRE FRANC

A Java (BAs-OnA).

Les travaux d'exploitation d'une carrière de grès à

lava, au lieu-dit a MnsHen^e ^> ont amené, en juillet 1903,

a découverte de deux tombes franques.

Kxtrnit de l;i c-;nic lop()i;r:iiilu<iii(' .-ni '/.jo ooo^- liMiilIc XIAIII.

|il;nicli('IU' i>.

L'Institut, aussitôt prévenu, s'empressa de laii-e i)i'endi'e

IciS mesures nécessaires pour sauvei' de la destruction les

objets exhumés.

C'est dans ces conditions (pie t'ui'cnt recueillis : une

hache en l'er, un scran)asax, une fibule en bron/.e, une
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longue épée avec fourreau en bois (détruit) revêtu d'ap-

pliques en bronze, queUx^^ies grains de collier en terre cuite

et en pâte de verre, deux poteries et un élégant petit

gobelet apode en verre verdàtre tiès mince.

Vu l'impossibilité d'entreprendre des fouilles régulières,

on dut se contenter de faiie surveiller les déblais.

Trois tombes nouvelles ont été mises à nu depuis ; elles

ont fourni deux boucles de ceinture en bronze argenté,

deux haches, des débris d'une poterie en terre cuite noire,

ornée de dessins à la roulette, un fer de lance, des tessons

d'un vase en terre blanchâtre grossière, quelques frag-

ments d'un gobelet en verre verdàtre, orné de côtes sail-

lantes, et d'assez nombreuses ferrailles oxydées (clous, etc.).

Ces différentes antiquités ont été déposées au Musée

de Liège par MM. le chevalier Léon Moreau de Bellaing

à Dilsen (Lanklaar) et M. L. Discry, conseiller provincial

à Liège (*).

Le cimetière de Java est situé non loin de la gare de Java,

dans un terrain pierreux et boisé dévalant en pente

douce vers la Meuse. Les tombes se trouvaient en général

à la faible profondeur de o™6o et étaient partiellement

dallées; les squelettes étaient tous fort mal conservés.

A Bas-Oha, dont Java n'est qu'une dépendance, existe

également un cimetière franc dont quelques tombes ont

été découvertes en 1871 {-) ; dans la même localité, M. le

prince Camille de Looz a fouillé jadis les substructions

d'une villa belgo-romaine (^j.

(') Que ces M^^ nous permettent de leur exprimer ici la vive recon-

naissance (le riustitut i)our les bienveillantes autorisations qu'ils

ont consenti à lui accorder en vue de la surveillance des travaux et

pour le généreux déjjôt qu'ils ont consenti à lui confier.

(2) Bull, de l'Inst. arcliéol. liég-., t. XI, pp. 4<)7-4!)^-

(3) Bull, des Comm. roy. d'url et d'archéol., t. XIV, i)p. iSH-i>or).
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VII.

Kecherciies diverses.

DÉCOUVERTE DE MONNAIES ROMAINES A HeRSTAL.

LTnstitnt a eu ass^ez tardivenieut connaissance d'une

découverte de monnaies romaines qui aurait été faite par

des ouvriers briqnetiers, dans le courant de l'été, sur le

territoire de la commune de îlerstal, aux environs de

« l'ile Monsin ».

Aucun renseignement précis n'a pu être obtenu sur

cette trouvaille; l'Institut a néaumoins pu acquérir une

quinzaine de mounaies provenant de cette prétendue dé-

couverte, notamment un grand bronze de Faustine jeune

et des i)elits bronzes du Bas-I]mpire. Toutes ces pièces

sont frustes et recouvertes d'une éi:>aisse couche de patine

verte rugueuse, prouvant leur long séjour dans un terrain

liumide.

Aucun objet antique n'aurait été exhumé avec ces mon-

naies.

*

Débris romains a Jupille.

Les travaux de construction du mur d'enceinte du nou-

veau cimetièie de Jnpille, ont amené la découverte eu cette

localité, prés du lieu-dit a Les lît-uyàrcs^-», de divers débris

belgo-romains : tuiles, tessons de poteries en terre dite

samienne et de poteries ordinaires, etc.

Ces travaux n'ont mis au jour aucun objet d'un intérêt

particulier.
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Vestiges belgo-romains a S^-Gilles (Liège).

Des ouvriers briqnetiers, en extrayant de l'argile au

haut de la rue S'-Gilles (Liége\ ont retiré d'une ancienne

excavation un fragment de tuile romaine enfouie à la

profondeur de 3 mètres.

Il résulte d'une enquête faite sur les lieux, qu'aucune

autre trouvaille arcdiéologiquo n'a été faite en cet endroit.

DÉBLAIS A ANGLEUR.

L'Iuhtilut a continué à suivre les déblais exécutés sur

le territoire de la commune d'Angleur, à l'occasion des

travaux de lectification de l'Ourthe.

Ces travaux ont nécessité l'extraction de plusieurs mil-

liers de mètres cubes de terre ; aucune découverte arcliéo-

logique n'a néanmoins été signalée.

VIII.

Enquêtes diverses.

Des recherches et enquêtes préparatoires aux fouilles

de 1906 ont été faites à Tinlot, à Clavier et à Terwagne.

L'Institut se fait un devoir d'adresser de chaleureux

remercîments aux personnes qui ont bien voulu, soit par

leurs renseignements, soit iDar leurs bienveillantes autori-

sations de foiuller, soit de toute autre façon, lui faciliter

l'accomplissement de sa mission scientifique.

Ces personnes sont :

Madame la comtesse de Borchgrave d'Altena, douairière

de M. le baion Camille de Toi-naco, et ^l. le baron Fran-

çois de Tornaco.
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MM. les comtes François et Cari van der Strateii-

PontLoz,

Madame la baronne de Stockliem ot M. le baron van

Eyll.

M. Joseph Fauconnier.

MM. le chevalier Léon Moreau de Bellainget L. Discry.

M. Andries Bergmans-Iven.

M. Florent Lurkin, régisseur à Vervoz.

M. J. Schreurs.

De bien vifs remercîments sont dus enfin à M. Firmiu

Hénaux, membre correspondant de l'Institut, à la i)ersé-

vérance duquel sont dus les magnifiques résultats des

fouilles de Vervoz.

Liège, 3o décembre rgoS.

Le Secrétaire de l'Institut,

L. RENARD.
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Alexandre IV, pajie, 27, 2;).

Alexandre, maître des bour-

geois de Liège, 3iG. — Le D'',
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bert à Liège. ^l'yCt, 2G0.

Ameil, doyen de Saiul-Denis à

Liège, 47.
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81.
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mur, 31J, 102. — Les eurés,

voir Jean. — Jean d", doyen
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AnGLEUR, 35().

Anris, J.-Fr., u)3.

Anselme, chroniqueur. 2r)7, 272.

Anthoni, Paul, équipeur de fu-

sils, ii3.

Anvers. Les abbayes, voir Saint-

Michel. — Le drapeau d', 217.

A<^vii.ANi. Fr.. 104.

Ak. ., do\en de Tirlemont, G8.

Arbuissdn, Henri, i)latineur de

fusils, ii3.

Ardenne, L', h.— belgo-romaine,

V. — La foret d", v.
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2G2.

Arnold, èvùque suffragant de

Liège, 44.
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Chiny, 3o, 82. ^o, 43, 44- Voir

aussi Looz ulej.

Arr.48. io4- — Guillaume il", cha-

noine de Liège, ^'S.

Atkin, d', 2or, 202, 2i3.

Auguste, L'empereur, 23^.

Aulne. L'abliaye d', 3i. — Les

abbés, voir J...

Aumale, Le duc cL, 219.

Auvergne, eu France, 175. —
Guillaume d", chanoine de

Liège. 3.",

Avennes. Jean d", doyen de Noti-e-

Dame de Iluy, 4-

AVERNAS, 352.

AVESNE, XVII.

AvESNES, province de Ilainaut,

]o3.

A\ R«)V.ilei)endancc de Liège, 172.

Badou, Lambert, faiseur de bois

de fusils, 109.
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de Liège, 172, ooo. — Jean de,
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,
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XXVI.
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Beck, Jacob Le, lu.— Jcan-Tos-

saint Le, m
Beeck.man , bourgmestre de

Liège, 222. — Le greilier F.,

299-

Beerixgen, 3.")I.

BÉGUINAGES, Les, dans le diocési!

de Liège, 43-5i. \'oir aussi Bil-

sen, Diest, Eyck, (îratliem,

Ilasselt, Hoclit, Ilove, Léau,

Liège, Looz, Maesiriclit, Ma-

lève, Nivelles, Noirluit, Saint-

Christ ojilie à Liège, Saint-

Trond , Thorembais, Tirle-

niont, Tongres.

Beke, voir Terbceck.
Belgique. La gravure, la i)ein-

ture et la sculjjtnre dans les

cavernes quaternaires, 11, vi.

—La statuaire en bronze dans
le cours du xvie siècle, m. —
Influences françaises sur la

sculpture des bords de la

Meuse aux xni'^ et xvic siè-

cles, IV.

Beleaire, Pierre, io3.

Beli.evue, en Tliierrache, 104.

Ben-Aiiin, canton de Iluy. xxv.

Bequet, Alf., 340.

Berg, Boni face de, 2(5.

BERG II ES , Georges - Louis de
,

prince-èvèque de Liège, 82, 84,

85, 88, 98.— Robert de, priiice-

évèque de Ijiége, 22G.

Bergmans, Iveii-Andries.349, 3Go.

BERG.MiiLLER, Le graveur, 22->.

Beri.aymont, de, xvi.—Henri de,

191-

Berlin, 99, 107, 108, ni.

Bermngi:n, canton de Looz, ar-

rondissement de Tongres. La
(lime de, 22.

Bernaviele, eu Picardie, loli.

Béthune, J.-J., 104.

Betue, 70.

Beuvens, curé deLatinne, i5G.

Beyere, Henri de, 10, 2G.

BÉziERS. France. loG

BlEl,EAU, J.-J., io5.

Bil-SEX. Le béguinage de, 9, 12,

28, 4G, ;3.

BiNDERVEl/r, cMulon de Saint-

Trond. L'église de, 11, 35, G9.

BiNGEN, liesse rhénane, 017.

BioN, habitant de llcrslal, enlevé

I)ar les Prussiens. 87, ,S'8

BI,K(;^^, dé])tiidance de Trcni

bcur, canlon de I)allicm, 102,

1 12.

lÎLKRE'r, Henry, io5.
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Bi,ois DE Canenbl'RG, Le comte

de, 179.

BOCHOLT, 35l.

Bonsox, Valcnliii. 107.

BOHYERS, (le, bourgmestre de

Lié<ïe, 102. — .Tos. Cl. de, ioi>.

BoiXAXGER, Gilles, c([uii>eur de

fusils. 114.

BoNEFEE, L'abbaye de, 10, 3i.

Bonhomme , Denis , faiseur de

bois de fusils, 110

Boxs-Enfaxts à Liéye, Le cou-

vent des, 4*', 7'^-

Borcette, L'abbesse de, 3r.

BoRCiiGRAVE d'Aetexa. Madame
la comtesse de, 355, 35<j.

Borgnet, 1G8.

BOREOO, canton de Saint-Trond,

La (lime de, 3i.

BoRMAX, (3 (le, 235, 238, 244, 24G,

4i). 277.

BoRMAXS, ]NL, i(J7, i<j7, 232, 238,

255, 292.

BoRSU, dépendance de Bois et-

Borsu, canton de Huy, xvii.

BosCAVEX, pseudonyme de 'SI.

Schuermans, 327.

BouHOX. Laurent, loi.

Bouii.EE, L'historien, 1G7, 1G8. 177,

232.

BoL'iEl,ox, Pierre, é(iuii)eur de
fusils, 114.

Bour-ANT, Cil. -M.. i()3.

BouRBOX.Louis (le. prince-évèque

de Liéye, 118, 190, 2(;i.

BouRGEOi.s, Malhias, i()3.

Boi'SSUT, Hainaut, 104.

BoLsvAE, Biabant, 74.

BovEXS, Mart., io3.

B()\ Y, Jean, loi.

Brabaxt, Le duc de. 241, 247, 3ii.

— Henri de, 29G.

Braibaxt, Conrard. m.
Braives. canton d Avcnncs, ar

rondisscnient de Huy, wii.

i;i;.\M)EBOURG, Les électeurs do.

voir Frédéric, Frédéric-C Guil-

laume.

BRÉi)A,Brabant septentrional, 33.

Breusthem, 195.

Briexe, Jean, seigneur de Xeer-

linter, 3-.

BRUXSM'ICK, lOG.

Brusthem, canton de Saint-

Trond, 40, 4i, i'jo.— La charte

de, 238, 239, 240, 241, 242, 27G.

Bruxelles, 4G, 74, 173. — Le dra-

l)eau de, 217.

BURXKT, Fran(;ois, 102.

BuRTox, Stienne, m.
BlZAM, J.-Bapt. de, 1(j5.

Cadier, Limbourg néerlandais.

La cliai)elle de, 12, 4^.

Caietaxi, F., io3.

Cairro, Claude, loG.

Calais, France, io3.

Califice, Denis, jii.

CAiMiîLox, Henri, m.
Cambrai, France, 3i(). — Les évè-

(lues, voir Jean III.

Camerarius, Godefroid dit, i5.

CAPEi,i,EX,Brabant .Ladime de, 14.

Capitaixe, 207, 209.

Capocci, Pierre, légat du Pa])e à

Liège, 21, 3().

Carlier. Nicolas -Antoine, no-

taire du roi de Prusse à Ilers-

tal, 83, 84, 92, 93, 95, 97, loi, loG.

Caroi.i, La famille, xvi.

Cassei,, France, 102.

Caulille, 352.

Cauvillot, Henry, 104.

CEI,LA, II de, chanoine de Saint-

Paul à Liège, 14.

CELI.ESLEZ-Toi'liXAI. lo3.

Celi.es-lez-Waremme, XI.

Celssart, Christ, io5.

Chabot, Lambert. é(juipeur de
fusils, li |.

Chaisne, de, voir Chesne (du).

Cmaloxs, Hugues de, i)rince-

évé(nu' (le Liège. 193.

ClL\.Ml'IAr.M()Nl', iG, 101.

CiiAXTH.i.v. Friince, 219, 220.

ClIAXTRAIXE, VII.
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Chapelle- Saint-Maur, lieii-di(

à Latinne, iSo, i5G.

Charlemagne, 177, 181, ]83, iS"),

187, 23G, 287, 2^2, 257, 258.

CHARLEROI, 102.

Charles VI, empereur, 82.

Charles le Bon, 284.

— LE (iROS, i;5'j.

— QriNT, in.

— i,E Téméraire, 118, i<)')-

Charlier, .Toannes, loi. — Ni-

colas, 110. — Noël, cMiuipeur

de fusils, ij4-

Chartreux à Liège, le eouvenl

des, 121.

Chaudfontaine, canton de Flé-

ron, Liège, xv.

Chavaine en Grison, Suisse. io3.

Chênée, canton dcFléron, Liège,

121.

CiiESNE, la maison du, à llerve,

117, 120. — Bertrand du, 122,

i3o. — Jean du, 117, 120. —
Jean du, fils du jjrécédent,

chanoine de Saint-Lambert à

Liège. Sa nuiison et son mobi-

lier, 117-140. — Jean du, de

Wynand, 120. — Jeanne du,

I20, 121, 122, 123, 128, l32. —
Linet du, 120. — Mahea du,

122, i3i. — Maroii du, 122, i3o.

— Niset du, 120. — W.vnand

du, 120, 121, 122, i32

Chestret de Haneffe, Le baron

J. de, 2o5, 209, 211.

Chinstrée, La famille de, i4!)-

Chiny, Les comtes de. voir Lcjoz

(de).

CiiiRoi'X, Les, 2i5.

CliOKiER, canton de Jlollogue

aux-Pierres, Liège, to3.

Chrétien, avoué de Saint-Trond,

23.

CiNEY, arrondissement de Diiiaul
,

Namur, 8"), t>()4.

ClaES, Jac(iues, commissaire

d'arrondissement, à llasselt,

48.

Clavier, canton de Nandrin

,

Liège, XVI, 3" 2, 359.

Cloes, Antoine. 107.

Coiu,ENCE, Prusse rhénane, io().

CoLARDUS, échevin de Liège, 2(Ji.

COLBERT, 78.

Collette, Jean, é(]uipeiir de fu-

sils, 1 14

CoLLiN, Jean, loi. — Joseidi,

èquipeur de (usils, 115.

Coi.LOGNE, François de, faiseur

de bois de fusils, 110. - Jean
de, faiseur de bois de fusils,

110.

CoLMONT, dépendance d'Overre-

])en. Le château, 10, 28, 47-

CoLO(JNE, Prusse rhénane, 3i, 1 18,

281, 29!). — Les archevéïiues

de, voir Frédéric. — I^e C.»n-

cile de, 2(JG. — I^es églises de,

voir Saints-Apôtres, les.

(.'OMES, Libert de, curé de Mclve-

ren. 22.

COMIIAIKE, Cil. J., 354.

CoNDÉ, Le musée de, à Chantilly,

219, 220.

CoMNXilEni. arrondissement de

Tongres, Limbourg, 72.

CoNRARD, Gérard, faiseur de pla-

tines de fusils, 112. — Ma-
thias, équii)eur de fusils, 114.

— Paul, ])]atineur de fusils,! 12.

CONSTANTIN, IjC l^abaruiu de, 174.

Corbi:ek-Loo, arrondissement de

Louvain, Brabant. La diine

de, 34.

CORNILI.ON, L'hospice de. 245, 24(5,

249, 25 1, 252.

CoKONAlEl'SE , (léi)cndance de

Ilerslal. 102, i52.

CoKUov, Jean, faiseur de plati-

nes de fusils, ii3.

CouswARKM, \\alter de, doyen de

Saint-Lambert a Liège, 122,

i3(;.

('()UTESSEM,can|nii de l.oo/, Lim-

bourg. Le chaj)ilre, 5, 11, i(),

19, 23, 27, 3G — La seigneurie,

12.— Godefroid de, 18. — Rase
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(le, cliàtelaiii de Colmoiit, lo,

28, 4-.

CouxEX, Thomas, loG.

CouNT.ENS, Jean de, faiseur de

platines de fusils, 112.

Court-Saixt-Étienne, canton de

AVavre, Brabant, 3(5, 74-

COUTISSE, canton d'Andenne, Xa-

mur, XVII.

Couture, Nie, 104.

Crekilhoxs, Henricus, maitrede

Liège, 240.

Creytzex, de, capitaine prus-

sien, drossard de Ilerstal, 82,

83, 34, 93, 100, io3, io5.

Crispix, L., io4-

Croissaxt, Jean, faiseur de pla-

tines de fusils, 112.

Crotoy, Picardie, 104.

CuRNK DE Saixte Palaye, La,

1-5, 176.

CuRTius, La maison, à Liège, viii,

xiii, XIV, x\ji. — Jean, <j4-

CuYCK, Albert de, prince-évèque

de Liège, 232, 234, 244, 274, 283,

285, 288, 2()o, 291, 292, 293, 294,

295, 29G, 3oo, 3o4, 3ii, 3i3, 3i(i,

324.

Daieneux, François, garuisseur

de fusils, ii5.

Damaz, Jacques , équii)eur de

fusils, II 3.

Dames Blaxciies. Les, à Louvain,

4G, 74 ; à :Maestricht, 4(j, 74 ; à

Tirlemout, 4*J, 74-

Damiette, La tour, à Iluy, 118.

Dammartix, Raes de, 175.

Daxiel, dojen du chapitre de

Notre-Dame à Toiigres, iG, 19.

Dardenxe, Jacques, 104.

Darimoxt, Henry, loi.

Daris, 232. 233, 234, 244, 254, 2G3.

Darjistadt, 253.

Daum ^L, propriétaire de la ma-
nufacture d'armes à Potsdam.

93, 94, 108, 109, ii3.

Davei.s, Guillaume de, curé de
Membruffgen, i3.

Davix-Rigot, iG, i5G.

Debèche. Lambert, 104.

Debois. Englebert, graveur, iiG.

— (Jérard, équipcur de fusils,

ii3, JiG.

Dechaisne, Nicolas, graveur.iiG.

Defraisxe, Gilles, équipeur de
fusils, 114— Guillaume, équi-

peur defusils, 114. — Jacques,
faiseur de bois de fusils, iio.

Deiierve, Michel, 102.

Dejardix, Pierre, loi,

Delacroix, J -F , loi.

Delarue, Wauthy, 104.

Dklcambre, N.-M , io3.

Delcour, Le sculpteur, 225, 227.

Delcourt, Jacques, faiseur de

platines de fusils, 112.

Dei.emme, 21G.

Deixewaide, Nicolas, i to.

Dei.supexhe, Pierre, faiseur de
platines de fusils, 112.

Deia'aux, Barth., 102.

Dkmartkau-delooz, J.-E., sSi.

Demasseau, Pierre, seigneur de
'\\'alon en Languedoc, io5.

Dexis, Henri, loi.

Dexiseele, Henri, garnisseur de
fusils, ii5. —Paul, garnisseur

de fusils, ii5.

Dexoel, Jean, 102.—Michel, 102.

Depireux, Jean, faiseur de pla-

tines de fusils, 1x3, 114.

Deprez, Andrien. io5.

Derbeck, Médard, io3.

Derxier, Adam, faiseur de bois

de fusils, 109.

Dery, Thomas, io5.

Deseelier, Philippe, fabricant

d'armes, 93.

Desoldre, J.-J., io3.

Dessel, Camille van, 344-

Destordeur, Daniel, faiseur de
bois de fusils, 109, iio.

Destry, Herm., 104.

Deweer, llemy, 106.

Dkwez, 1G8. — Istas, iio.

Diepenpeek, canton de Hasselt,

Limboui'g, to, 20, 3i. — Les
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curés de, voir Jean. — La da-

me de, 19. — Gisbert de, 10,

20.—Jacques, seigneur de, 4;-

DiEST, arrondissement de Lou-

vain, 10, II, 12, 2i>, 35, 40, 4i-~'

Le béguinage de, 9, 10, 11, 40,

41, 4(>, :3.

Dieu, Léonard, faiseur de bois de

fusils, ii3.

DiGNiFFE,Jean-Baptiste-Winand,

conseiller de Liège, 227.

DiiiSEN, canton de Maesevck,i2,43.

Dînant, Namur, 85, 235, 280, 294,

3ii, 3i4, 3i5, 317. — Henri de,

193, 288, 317, 321, 324.

DiscRY, L., conseiller i)roviiicial

de Liège, 357, 3Go.

DoFFÉ, Pierre-Simon, équipeur

de fusils, ii5.

DOMBRET, Henry, maitre forgeur

d'armes à Vaux-sous-Olne, 92,

iio.

DOMBREZ , Pierre, fabricant de

canons de fusils, iio.— Servez,

fabricant de canons de fusils,

iio.

DoMMARTiN,dépendance de Saint-

Georges sur- Meuse. Le châ-

teau de, 246. — La famille de,

247.

DoNNAY, André, faiseur de bois

de fusils, 108. — Jean, 109.

DoNNEA, Andi'é, 109.— Peter, loG.

DosoN, Martin, équipeur de fusils,

114.

Douai, France, loi, io5.

Drienemberg, io5.

Droixiie, Henri, équipeur do fu-

sils, ii3.

Dubois, Claude, 104. — Jacques,

102, — Joseph, io5.

DucoBU, J.-A., 104.

DuLLiEU, J.-J., 102.

Dui'ONT, Pierre, 112.

Duras, canton de Saint-Trond,

40, 4i- — Nicolas de, 191.

DuRBUY, arrondissement de Mar-

che, Luxembourg, 173.

DiiRKN, Prusse rliénane, 3oo.

DussEEDoRF, Prusse rhénane, 106.

EcKART, d', lieutenant prussien,

87.

Ecoliers, Le i)rieuré des , à

Liège, 29.

KuMONi), évèque suffragant de

Liège, 45.

EiJAS, Martin, équipeur de fusils,

114.

Em.icum, 35i.

Emmkric'ii, 2G2.

Engelmansiioven , Nicolas de

,

frère de l'hôpital de Tongres,

18, 71.

Enghien, Jean d', i)rince-évêque

de Liège, 4, 43-

Eppes, Jean d', princeévèque de

Liège, 16, 19, 3i2, 3i3, 3x4, Sig.

Eprave; canton de Roehefort,

Namur, 157.

Esei^ée, Luxembourg, 104.

EsNEUX, canton de Louveigné,

Liège, XV.

ESTIENNE, Hubert, faiseur de bois

de fu.sils, Tio.— Jean-Ch., 102.

— Nicolas, loi.

EVEEETTE, 352.

EVENEPOEE, M., 207.

EvERBERGiiE, Guillaume de, 35,

69. — Siger de, 35, G9.

Eyck, Maeseyck, Le béguinage

d', 9, 4G, 73.

Eygenbiesen, canton de Pilsen,

Limbourg, 334-

Eyel, m. le baron van, 352, 3Go.

EynAtten d'Abée, Le baron d',

102.

Kysden,canton de Mechelen, Lim-

bourg, XV,

Faignari), J.-N.-Th., io3.

Faeize, Jean, équi])eur de fusils,

114.

F AI.LAIS,can tond'Avenues, Liège,

23.

Famenne, 23, 24, 25, 27, 32 — Lesar-

chidiacres de, voir Godefroid.

Fassin, Gilles, iio.
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Fauconnier, Jean-B.ipl., io3. —
Josei)li, 37)'i, 354, 3Go.

Ferret, Jean, cluiuoine de Saint-

Lambert à Liège. i2u, i3G.

FiEDi.ER, Ignace, lofi.

FiLOT, J., io3.

FiNET, J., 104.

FiSEN, L'historien, io3, 1G7, 1G8,

177, 179, iSo, i83, 184, i85, 193,

194, 19G, 2o3, 232, 2G3.

Feandre, Gérard de, 102 — Ro-

bert, comte de, 267.

Flémaij.e, canton de Hollogne-

aux-Pierres, Liège, 149-

FLÉRON,arrondissementdeLiége,

102, 112.

Feidermaee, voir ViermaeL
Feône, L'abbaye de, 12, 42.

Feoreffe, L'abbaye de, 37.

Fondeur, Nie. -G. le, .seigneur de

Bellevue en Tierraclie, 104.

FORÈT, canton de Fléron, Liège,

92-

FossE-LA-ViLLE, Xaniur, 3ir, 3 14,

3i5, 317.

FouEEON, bourgmestre de Liège,

224. — Historien, 1G7, i()8, 1G9,

177, 178, 179, 180, i83, i85, 232,

263, 294.

Fraikin, Jean, èqui])eur de fu-

sils, 114. — Jean, l'ils du pré-

cèdent, 114.

Fraipont, m. Julien, 354.

Fraiture, 351-353.

Francfort-sur-i-e-Mein, V, 317.

Franchimont, dépendance de

Tlieux, XXVI, 204

François, Nicolas, loG.

Frasnes, 241.

Frédéric; !>;'', empereur, 254. —
II, enii)ereiir, 3i2. — Arche-
vêque de Cologne, 2G5, 2'iG. —
Prévôt de Saint-Lambert à

Liège, 2G5, 270.

Frédéric-Guii.eaume L'r, grand
électeur de Brandenbourg, roi

de Prusse, seigneur de Iler-

slal, 70-99. Sa garde géante,

7G-89 passini.

Fkeeoux, canton de Ilollogne-

aux-Pierres, 107.

Frères-Mineurs, Le couvent des,

à Liège, 4G, 73.

Frères- Prêcheurs, Le couvent
des, à Liège, 4G, 73 ; à Maes-
tricht, 4G, 73.

Fresin, canton de Saiut-Trond,

Limbourg, 322.

Fréture, Antoine, io3.

Friedberc, Prusse, 317.

G., chanoine chantre de Saint-

Martin à Liège, 2G.

Gaij.o, J.-G., loG.

Gaeoppe, Limbourg néerlandais,

38.

Gand, 104, 201. — Le drapeau de,

217. — Arnoul de, ol'ticial de

Liège, 34.

Geertruidexberg, Brabant sep-

tentrional, II, 33.

Gelniiousen, 317.

Gexappe, arrondissement do Ni-

velles, Brabant, io3.

Gengou, Jacques, sergent prus-

sien, 8G, 102.

Genin, Ch., 104.

(Jeoris, Pierre, faiseur de bois

de fusils, iio.

GÉRARD, Fr., io3. — Jean, m. —
dit Poitevin, bourgeois de

Tongres, 38.

Geri^aciie, de, iG8.

Gerskkneers, Jac, loG.

Geuris , Guillaume , faiseur de

platines de fusils, 112.

(jtEURY , Guillaume
,
platineur

,

112, 1 13.

Grave, bourgmestre de Liège,

20G. 21 5.

GiÉ, Franche-Comté, io5.

GiEEES, maître des bourgeois de

Liège, 3iG.— d'Orval, 209, 3oi.

(JiESEN, Brabant sejjtentrional,

II, 33.

(ÎISSARD, J., io3.

(ii.ABiîEKK, arrondissement de

Louvain, i4.

GLAiN-LEZ-Liège, 102, loG.
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Gi-oxs, canton de Fexhe-Slins,

Liège, io3.

GoBERT, Th., 25r.

GoDAR, Antoine, vicaii-e îles Lié-

geois de la manufacture
d'armes à Si)andau, iiG.

GoDEFROiD.archiacrederamenne,

27, 3u — Doyen de Saint-Ser-

vais à Maestricht, 2.3, 24, 25. —
dit Camerarius. chanoine de

Tongres, i5.

GODSHEiD, dépendance de Ilas-

selt, La dîme de, 3i.

GOFFIN, Jacques, faiseur de pla-

tines de fusils, IT2.

GORSSUM, canton de Saint-Trond,

Limbourg, 23.

GosLARiA, ville, 248.

GossEiJN, Jean, 104.

GoxY, François, 101.

GOYER, canton de Saint-Trond,

Limbourg. 38.

Gozée-i-ez-Thuin, Ilainaut, io3.

Grand.ieax, François, équipeur

de fusils, 114.

Grathem- LEZ-Looz. Le bégui-

nage de, 9, 12, 3o.

Grégoire IX, pape, 4-

Grensox, Le Dr Jos., à Liège, n'G.

Grisart, Marie, ix. — Margue-
rite, IX. — Nicolas, iio.

Grissard, Gilles, io3.

Grivegxée, 353-355.

Grobbexdoxck, 35i.

Gueldre, Henri de.prince-évèque

de Liég, J'-j^ pu.ssiiii^ ti^ô.

GuiciiAKDix, 1-7.

Guiij.aume, avoué de Liège, 2C0.

Peter, 114. — de Flémalle, 149

Gurxée, dépendance de Battice,

lOI.

GusTiN, Jacques, maître forgeur

d'ai-mes à Forêt, 92.

TIarets, l'abbé. 344-

IIabsbourc;, Albert de, empereur,

299, 3or.

Hadriex, on)i)ereur rcjuiain, 354.

IIaelex.canton de Tlerck-la-Allle,

Limbourg, 4G, 73, 35i.

IIahe, Hendrick, loG.

IIaixaut, Les archidiacres du,

voir Marck, Jean de la.

IIaldenbergii, Gérard de, frère-

prècheur, 34-

IlAi.LET,.Iean. équijieur de fusils,

114. — Phili])pe, faiseur de

bois de fusils, 109, iio.

IIai.i>eu.x, Warnotte, m.
II.VMAr>, Eustache, chevalier de,

17.

II.\M0IR, canton de Nandrin,

Liège, ICI, T02.

IlAXOSSET, J.-IL, ]o3.

ILvxRY, Jean, io5.

IIaquet, .Tean-François,équipeur

de fusils, 114, ii(3.

IIari<:x, Guillaume de, prêtre,

i5, 17.

IlASSEi/r, ir, 3i, 3o2 — Le bégui-

nage de, 9, 46, 73. — L'église

de, 35. — L'hôpital de, 11, 32.

Hautbois, Mathieu, faiseur de

bois de fusils, 112.

II.VVELANGE, cautou de Ciney,

Namur, vu, io5.

IIeers, canton de Looz, Lim-

bourg, La dîme de, i5.

Heixsberg, de, prince-évèque de

Liège, 214.

IIÉMAVA, La tombe, 328.

IIemricourt, Jacques de, 176,

184, 232, 246, 25o, 273, 3oi.

IIexaux, Ferdinand, 181, 189, 190,

191, 204. 232, 233, 253, 254, 2j5,

2G3, 293. — Firmin, 352, 355,

3G().

IIexdrkîe, fondeur en cuivre, ii5.

IIexdriekex , canton de Looz,

Limbourg, 10, 3o.

IIkxis, arrondissement de Ton-

gres, i5. — Libert de, 26.

llKXKix, écoutète de Diepen-

beek, 20.

IIexoul, François-Pliolien, mar-

chand d'armes liégeois, 92, 94,

<:8, 101.
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IIknri III. tii)j)erciir. 1248. — 1\',

empereur, 12G4, ^05, uGG. —
V, empereur, SA-, i>4-i, ii53. ^62,

2(r5, 2GG, 267, 270, 278. — YI,

empereur, 2;j5. — VII, empe-
reur, 280, 284, 2()(j, 3oi, 3i2, 3i3,

3i4, 3i5, 3i8, 32a. — Prévôt des

SuiiUs-Ai)otres à Cologne, 3i.

— Maïeur de Liège, tiUi. —
Vietiire peri)é(uel de Mem-
bruggen, :3. — Eeolàlre de

Toiigres, 47-— l'révôt de Was-
seiiberg, 38.

Henrici, p., secrétaire du cha-

jiitre de Xolre Dame de Iluy.

G4.

Henry, Gérar<l-I"''rau(;ois, iaiseur

de bois de fusils, iio.

Herbert, reeteur du lieuefiee de

Saiut-Xieolas, 20.

Hercke.nuode, déiiendance de

Curaiige, L'abbaye de, 10, 3i,

35, 3S, ()<j. — Le eliàteau de,

VII, VIII.

HERMAi.LE-sors-AHtiEX'rE.vr, can-

ton de Fexhe-Slins, 101, io3.

Heumax, abbé intrus de Saint-

Trond, 21)7.
'— (J.-Jos., loG. —

Michel, 102.

Herx, canton de Looz, Linibourg,

10, 27, Go, Gi, G2, ()3.

Hérox, arrondissement de Iluy,

La tombe de, 028.

Herstal Liège, viii, 7(1, 87, 102,

io5, iio, 114. 3r)S. — Envahi
l)ar les Prussiens, 82, 83. 84,

88. ()3. — Le drossard de, vidr

Creuizen, de.

Hervari), arcliiiliacre de Liège,

248,284.312.

Hervé, arrondissement de Ver-

viers, loi, 117, 120, 121.

Hervia, de, iKj.

IIesbaye, Les areliidiacres de,

voir MarcualiL — Les avoués
de, 2(10. — Les hauts-avoués
de, 17s, 1.S2, 1S4. i<)o. — Les
villas belgo-i'omaines de la,

3a8.

IIel'GEM, Limbourg néerlandais,

Les curés de, voir Simon.

Hei'RE, canton de Marche, Xa-

iimr, 102.

Hex. arrondissement deTongres,
Limbuurg. Les curés de, voir

Simon.
Hezelo, maïeiir de Liège, 270.

IIii-degoxde, abbesse de Thorn,
33

Hiiaarexbeek, Brabant néerlan-

dais, II. — Le concile de, 34.

— Les doyens du concile de,

voir Th ..

HixcJEOX, canton dEgliezèe, Xa-
mur, L'église de, 12, 37. —
Beaudouin, seigneur de, 87.

IIixxiSDAEL, J.-V., notaire et curé

de Hoesselt, G4.

IIooiiSTADEX, Lotliaire de, évéque
intrus de Liège, 283, 284, 285,

2^0, 291.

FIOCHT, dépendance de Lanaeken,
Linibourg, L'abbaye de, 17. —
Le béguinage de, 9, 4G, 73.

HocsEM, Le chanoine, 182, 184, 214.

— Pierre, porte-verge de Saint-

Lambert à Liège, i23, 12G, i36,

i38.

IIOEXSBROECK, de. priuce-èvèque

de Liège, 172.

IIOESSEi/r, canton de Bilsen, Lim-
l)Ourg, Le château des Vieux-
Joncs à, vil. — Les cures de,

voir Ilinnisdael, .I.-V. — L'é-

glise de, 27, ()o.

IIOI.EOGNE AUX PlERRES, Liège, X,

XV, XVII.

IIoxHOX, Xic , 7o3.

IIoxxAY - Revogxe , canton de

Beauraing. X'amur, 157.

Horion, Godefroid de, 2G.

HoRNES, Jean de, i)rinceévêque

de Liège, 118, 190. — Tliieri-y

de, compétiteur à l'évèché de
Liège, 4.

ÏIoui'PEUTiNGEN, canton de Looz,

I,imbourg, 11, 12, 33.— Herbert
de, 33, 4i- — Iwan, 33, 41.
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IIOUTIIAELEN, 301.

HouzEï, P.-Fr., io5.

HovE-i-EZ-LouvAiN. Lc béguiiuige

(le Ten-, 9, 74-

HozÉMONT, dépendance de Ho-

rion - llozémont , canton de

HoUogne-avix-Pierres, Liège,

107.

Hubert, saint, 170, 1P.7, 257, 258,

i>72, 323.

Hugues de Saint-Cher, cardinal

de Sainte-Sabine et légat apos-

tolique à Liège, i, 3, 5, uS, 24,

25, 27, 3o, 32, 43.

HuRGES, Pliilipi)e de, 18G.

Hurle, L'église de, Go.

HuY, V, 4, loG, 118, 280, 285, 294,

295, 3oi, 3ii, 3i4, 317. — La
charte de, 239, 240, 2^1. — Les

églises de, voir Notre-Dame.

Hyettinne, J.-X., io5.

IDE, recluse d'Otliée, 23.

Innocent IV, pape, iG.

J., abbé d'Aulne, 3i.

Jacquard de Mac, Go.

Jacquement, Gilles, 102.

Jacques,seigneur de Diepenbeek,

47-

Jacquet, Jean, 110.

Jajiin , Antoine ,
platineur de

fusils, Il 3. — Henry, garnis-

seur de fusils, 106, ii5.— Mar-

tin, garnisseur de fusils, ii5.

Java , dépendance de Bas-Oha,

35G-357.

Jean III, évèquede Cambrai, 3io

Jean, chanoine de Xotre-Dame à

Tongres, 4(J. 7», 71, 72, 73, 74.

— Curé d'Andenne, 39.— Curé

de Diepenbeek, 20. — dOutre-

meuse, m, 1G7, 1G8, 19'j, i<^5,

19G, 24^', 288, 292, 3()i, 3o2.

Jeanne D'ARCjL'oriflamme de, 174.

Jeneffe, lia i)aix de. 202, 212.

Jesseken, canton de Looz, Lim-

boux'g, 20.

JOASSIN, Pierre, iio.

JONGEEiNCK, Jacques, sculpteur

d'Anvers, m.
JORDANUS, échevin de Liège, 2G1.

Joseph, Henri, m.
JosEZ, Hubert, garnisseur de

fusils, no.

Julienne, sainte, de Cornilloii,

340.

JuNCis, Jean, bailli du Pont d'A-

mercœur, 8r.

JuPiLLE, Liège, 102, 109, 358.

Keitii, g. -Th., io3.

Ke.mpkneers, L'abbé, 34|.

Kessenich, 35 r.

Ketin, Jean-Simon, équijjcur de

fusils, 114.

Keune, André, 104.

KEUSTER-CLAES,M.et M"^t" dc, VII.

KlKE, JOS., 104.

Ki,EiT, le généi'al de, 107.

Klitzing, capitaine i)russien,85,

86.

Ladriele, Pierre, faiseur de bois

de fusils, 109.

Lambert, proviseur de lliùpital

de Tongres, 18. — Dit Lamp
de Werm, 17.— Saint. iG9,25G,

257. — Le Bègue, 283. — Le
Petit, 24G, 253, 254.

Lambinon, Louis, èquii)eur de

fusils, ii4-— Michel, équipeur

de fusils, ii4-

Laminne, le chanoine Jacques,

i5G.

Landry, Lambert, io3.

Lannoy, m. de, 209.

Larbuisson,Henry, faiseur de pla-

tines de fusils, 112.

Lardier, La famille, 149

Lathour, Théodore, équipeur de

fusils, ii4-

liATiNNE, Fouilles faites à. x\ 11,

1 55- 1 ( )2

.

Laikentv. .lasp.-Tli., loi. Jean-

Pierre, équipeur de fusils, 114.

Lavkrrik, J.-B., loG.
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LÉAU, arrondissement de Lou-

vain, Brabant, Le béguinage

de, f), ^(>, 74. — Les écoles de,

20.

LÉGiA,La, ruisseau de Liège. i4"),

148, i5i, i53, 154.

Legrain, Pierre, io5.

Legros, Bastin, m.
Leloxg, Nicolas, 102.

Lem, Jacques, faiseur de bois de

fusils, 109.

Lejiaire, Michel, écjnijjeur de fu-

sils, ii3, ii4-

Lendex, Simon de, 14.

Lexs-St-Remy, canton d'Avennos,

Liège. Trouvailles d'antiqui-

tés à, XV.

Léox,iii, i)ape,i77. - iv,i)ai)e,242.

Leoxi, sculpteur italien, m.
Leroy, Jacques, équipeur de fu-

sils. 114.

Lestrade, Pierre, io3.

Leyde, Le musée de. v.

Leyex, Henri de, prince-èvèque

de Liège, i>3G.

Lhomme, Georges, éf^uipeur de

fusils, ii3.

Lhoxxel'X, Simon, 102.

Liba, Tossaiut, m.
LiBAZ, Gilles, III.

Libert, Gilles, 107.

LiBOX, Albert, ii3. — Toussaint,

équipeur de fusils, ii3.

LiBUixus, échevin de Liège, 2G1.

Liège, Les origines de la Com-
mune de, 22()-324. — Les ori-

gines du droit urbain et de

l'autonomie communale de,

23(j 255. — Sous l'administra-

tion dos éclievins, 255-27<). —
Le conseil communal de, 280-

296. — La charte de 1208, 297-

809. — La destinée de la

Commune de, de 1208 1254,

310-324. — J-'Cs armes de, 109-

173. — Les bannières des mé-
tiers à, 192-199. — Les cocardes

révolutionnaires à, 205-207. —
Les couleurs de la Cité de, 204-

2o5.— Le drai)eau de, i65-320.

— L'étendard de, 201-202. —
Les archidiacres de, voir Her-

var<l ; Montaigu, Henri de
;

Pierpont, Hugues de ; Val-

kenburg, E. de.— L'avoué de,

259, 261.— Les avoués de, voir

Meinerus ; Guillaume ; Pré,

Thierry de. — Les bourgmes-

tres de, voir Beeckman; Bo-

hyers, de; Foullon ; Ghaye ;

Paire, Henri de; Villenfagne,

de. — Les échevins de, voir

Colardus; Jordanus; Renerus.
— I-es églises, chapitres, mo-

nastères, etc., de, voir Beau-

repaii'e ; Bons-Enfants, Les
;

Chartreux, Les ; Ecoliers, Les ;

Frères-Mineurs, Les; Frères-

Prècheurs, Les; Notre-Dame
auxFonts ; Saint-Barthélémy ;

Saint -Christoi)he ; Saint -De-

nis ; Saint - Jacques ; Saint

-

Jean; Saint-Lambert; Saint-

Laurent; Saint Martin; Saint-

Paul ; Saint-Thomas. — Les

évoques et i)rinces-évêques de,

voirBar, Thibaut de; Bavière,

Ernest de ; Bavière, Ferdinand

de ; Bavière , Jean de ; Ba-

vière, Joseph - Clément de
;

Bavière ,
Maximilien - Henri

de; Berghes, Georges -Louis

de; Berghes, Robert de ; Bour-

bon, Louis de ; Cuyck, Albert

de ; Engliien, Jean d' ; Epi)es,

Jean d' ; Gueldre, Henri de
;

Heinsberg de ; Hornes, Jean

de ; Hoensbroeck, de; Hubert,

saint ; Leyen, Henri de ; Lou-

vain, Albert de ; Marck, En-

glebert de la ; Marck, Erard

de la ; Marck, Jean de la
;

Méan, de ; Notger ; Otbert
;

Pier])ont, Hugues de ; Théo-

duin ; Thorote , Robert de
;

Verdun, Henri do ; Walcaud ;

AValenrode, Jean de ; "Wazon ;

Zaehringen, Raoul de. — Le
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maïem- de, aGi. — Les maïeurs

de, voir Henri ; Hezelo ; lloux-

har, Pierre. — Les ol'liciaiix

de, voir Guiid, Aruoiil de. —
Les sufl'ragauts de, voir Ar-

nold ; Edmond. — Licu.x dits,

dénominations, déi)endanees,

monuments, etc., de, La Bas-

trée , VI ; Corojimeuse, 10-2
;

riiotel de Ville, 1222 ; un anti-

que nom toi)o<;raplii(iue, voir

Merelioul ; le Palais, 222 ; le

Vieux Pont des Arches et sa

Dardanelle, 221-227 ; la Vio-

lette, 148. — Les anciennes

faïences de, iv. — Les archi-

ves communales disparues en

1794, IV, VI. — Les verreries

de, 335, 33G. — Trouvailles

d'antiquitésà, IX, XVI, XVII, 359.

— Le Pavs de. La loterie dans

les siècles passés, 11, v. — Ses

relations avec la Prusse au
xviiie siècle , ^o-iiG. — Liste

des soldats engagés, 101-107.

LiGNEY, XVII.

LllJ.E, France, io3, 194, 2112.

LiMBOURG, Les états du duché de,

VI. — Fouilles faites dans le,

328, 329, 33i, 332. — Simon de,

candidat à l'évèché de Liège,

283, 286, 290, 291, 294-

LiXGER, Le colonel von, 93.

LiPOT, Lambert, 102.

LOBBET, i85.

LONGCiiAMi'S, déi)endance deM'a-

remme, xvii.

Looz, Le béguinage de, 4'', "4- —
Le curé de, 3o. — L'église et

le chapitre de, 4. ô, 11, 32, ^5.

— liC comte de. 11, 3ii. — Ar-

nould IV, comte de, 3o, 32, 40.

— Géraril, comte de, 237, 238,

241. — .Jean, comte <i(^ 4<>- —
liC comte (J. de. 344- — i^e

l)riuce Camille de, 344- 307.

LOTHAIRE n, 2")9.

Louis, saint, roi de Franco. 32(i.

Loris XIV, 7(5, 81, 8j.

LouvA, Antoine, faiseur de bois

de fusils, ii5.

LouvAix, 145, 241.— Lescouvents
de, voir Dames Blanches. —
Albert do. ])rincc-évéque de

Liège, 283, 284,285, 287, 291,

294, 2<;5. 323.

LouvAZ, Louis, ii5.

LOUVREX, 232, 289.

LovEXS, 1(37, i()8, 177, 178, i;9. 180,

187,188,200.

LuDE, Gautier de, chevalier, 4o,

41. — Ide de, 18. —Ode de, 18.

LuuGARDis de Couinxheim, bé-

guine de Tongres, 72.

LuRKix, Florent, régisseur à Ver-

voz, 3uo.

Luik-Gestei., dépendance de Ges-

tel, canton de Lierre, 35i.

Lyon, io5.

Mac, Jaccpiard de, fio.

M.SKGDKXDAi,. Le couvciit de, 10,

37.

Maestricht , LinibDurg néerlan-

dais, 52, 92, io3, 2G2, 3i4, 3i5,

317. — Le béguinage de, 9, 4G, 73.

— Les couvents, églises, etc.

de, voir Dames-Blanches; No-
tre Dame ; Frères-Prècheurs ;

Saint-Servais. — Les évèques
de, voir Remacle, saint.

Magdebourg, 241, 248.

Magxék, Henri, 110. — Lambert,
m.

M.UIRKX, loG.

Maim,kx, Namur, 352.

M.vi.cii.viR, Antoine, é(iui])eur de

fusils, 1 13.

Mai,e(;v, io3.

Mam;ve, canton do Pcrwez, Hi-a-

baiit. Le boguinage de, 9, 4'*,

74-

Mamikkiu:, .Antoine, l'aisour de

platines, 112. — Noël, l'aiî-cur

de platines, 112.

Mamxes, Anvers, 4G, 74, loG.

Mai.médy, Prusse rhénane, xxvi.
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^ÎANJEAX, Dieudonué, loG.

Marchand, Ch., io5.

Marche-Chovei.ette, 104.

Marcuai-d de iSIODÈXE, archidia-

cre de Hesbaye,prévôt de Toii-

gres, 5, 7, 20, 21, 2-, 3o, 42, 46,

4", 5o, 60, Gi, 62, 03, 04, 67, 68,

70, 71. 72

Mariciiai-, Noël, faiseur de pla-

tines de fusils, 112.— dit Rosa,

.Jean le Beau, faiseur de pla-

tines de fusils, 112.

Marck, Les de la, 191. — Eii-

glebert de la, prince-évèque

de Liège, 4- — Erard de la,

prince-évèque de Liège, 171.

— Guillaume de la, 118, 119,

121, 2i5.—Jean de la, seigneur

d'Aigremont, 122, i36. — Jean

de la, légataire de Jean du
Cliesne, i23, 124.— Jean de la,

])rince-évèque de Liège, 118,

i:>i. — Jean delà, archidiacre

de Hainaut, 119.

Marie-Elisabeth
,

gouvernante

des Pays Bas, 88.

Marie-Thérèse, impératrice, 83.

^LVRLB(»R()UGH, 76.

Martin, Elias, équi[)eur de fusils,

114.

Masinet, Pasq., io5.

Massart, Gilles, 102.

Masson, Noël, loi.

Masuy, Jacques, faiseur de pla-

tines de fusils, 112.

Masy, Naniur, 104.

Mateisens, Jac., io3.

Matihas, empereur. Son élec-

tion et son couronnement, v.

— Chanoine de Notre-Dame de

Tongres, 4G, 'O, 74.

MaUHEUGE, 95, lO;").

Maximu.ien, L'archiduc. 118. 3oi.

Mavence, liesse rhénane, 3 17,.) 18.

MÉAN, de, prince évèquede Liège,

172.

Meaufokt, Nicolas, équii)eur de

fusils, 114.

MÉDARD, Jean, plalineur, ii3.

Meer, 26.

Meineris, avoué de Liège, 2G0.

Mei,1)Ert, 35i.

Melen, Jean-François de, équi-

peur de fusils. ii3.

Melveren, dépendance de Saint-

ïrond. 22. — Les curés de,

voir Cornes, Lihert de.

Membruggen, canton de Looz, 10,

i3, 17.

Merdecoul, i52.

Merchoul, lieu-dit à Liège, 141-

.154.

Merremans, J., 106.

Mettui-a, de Niel, béguine à Ton-
gres, 39.

Metz, 25o. 209.

Meulnier, Jean-Louis, loi.

Meunier, Pierre, loi.

MiCHA, Antoine, faiseur de bois

de fusils, iio.

MiDDELWINDE, 328.

MiLMORT, canton de Fexhe-lez-

Slins, IX, XVII.

Mii;NE, Thomas de, 71.

MiRiCA, Lambert de, 71. — Nico-

las de, 71. — Ulric de, 71.

Mis, J , 104.

Miviox, Picardie, io5.

MoHLEN, Hendr., loG.

MoMMSEX, Th., 344.

Moxs, Ilainaut, Congrès de la

fédération historique et ar-

chéologique de Belgique à, xi

iloxT, Luxembourg, loi.

Moxtaigu, Le comte Conon de,

2GG. — Henri de, archidiacre

de Liège, 2()G.

MoxTiGXV. Eranche-Conilè, io5.

MoxTZEX, canton d'Aubel, Liège,
loi. — Claude, io5.

MoREAV, Gillet, faiseur de pla-

tines, ii3. — (Juillaume. fai-

seur de i)latines, ii3. — Henri,
faiseur de ])latines, ii3. — de
Bellaing, Le chevalier Léon,
357, oGo.
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MoRTROUX, canton de Dalhom,

Liège, 104.

MOYSAX, Chi-istoi)he, 106.

MUNSTERBiLSEN, L'abbuvc de, i4-

XABIIOI.Z, •2-2'2.

Nalinxes, canton de Thuiii. Hai-

naut, 101.

Namèche, Namur, 102.

Namur, 39, 102, io3, 104, io5. Les

églises de, voir Notre-Dame.
— Jean de, faiseur de bois de

fusils, 109.

Nancy, 104.

Napoléon Iw, 95, 171, 172, 178, 200.

Nassau, Les princes de, 82. —
Gérard de, pi-évôt de Notre-

Dame de Maestriclit, 25, 4'--

— Guillaume de, i6(i. — Mau-

rice de, iGG.

Nassogne , arrondissement de

Marche, Luxembourg. Le cha-

pitre de, 5, II, 24, 25.

Naumann, capitaine prussien, 8G.

Neeri.inter, canton Léaa, Bra-

bant, 10, 87.

Nerehayn, 4G, 74-

Neufchateau , canton Aubcl
,

Liège, loi.

Neufcourt, Jean, fabricant d'ar-

mes à Liège, 92.

NiEi-, 828.—Mettula de, béguine à

Ton grès, 89.

NiSET, Jeanne, 121.

NiVELi-ES, Le béguinage de, 9,

4(3, 74. — FI., 104.

Noël, Jean, iio. — Pierre, ii4-

NoiRCMAix.- 74.

NoiRHAT, Le béguinage de, 9, 11,

36, 4(5,
74'

NoMBRAN(;i:, Joseph, équipeur de

fusils, 114.

NoMONT, lieu-dit à Esneux, XV.

NOTOER, 147, 14^1 i'"4> -43> ^">(>, i;">fJ5

259, 271, 277, .828.

Notre-Dame aux Fonts à Liège,

L'église de, 120, 286.

Notre Dame de Tluy, L'église de,

10, 27. Go, 61, G2, 68. 04. — Les
doyens,voir Avennes,Jean d'.

Notre-Dame de Maestricht, L'é-

glise de, 5, 10, II, 25, 3o, 4^^- —
Les prévôts de, voir Nassau,

Gérard de.

Notre-Dame de Tongres, Le cha-

pitre de, 1, 74 — Les chanoines

de, voir Godefroid dit Came-
rarius ; Jean ; Malhias ; Pierre ;

Renier. — Les doyens de, voir

Andennes, Jean d' ; Daniel
;

Pierre ; Robert. — Les écolâ-

tres, voir Henri, Renier. —
Les plébans, voir Théobald.
— Les prévôts, voir Marcuald.

Noue, Arsène de, membre décédé

de rinstitut. xxvr.

NOVILLE-SUR-MÉMAIGNE, cauton

de Perwez, Brabant, 104.

OCHE, io5.

OcQUiER, canton de Iluy, Liège, x.

Ogier le Danois, i85.

OiiA, Bas-, canton de Héron,

Liège, 356, 807.

O'KoNNOR, Ch., loG.

Olxe, canton de Verviers, Liège,

112.

Onufrius, légat du Saint-Siège à

Liège, 118.

OosTHAM, canton de Beeringen,

Limbourg. 78.

Orienten, L'abbaye d', 4G, 78.

OsTENDE, Le siège d', 80.

Otbert, évèque de Liège, 2G4

2G5, 2GG, 2G7. 2G8, 278, 279.

Othée, canton de Fexhe-lez-Slins,

28, 190, j()4.

Ottox IV, L'empereur, 294, 295.

29G, 3io. — T'rèvôt d'Aix-la-

Chapelle, 3i5 — de Saint-

Nicolas, cardinal-légat, 3i3.

OuLTREMOXT, Lc couite d', 299.

Outre-meu.se,Les pays d', VL 828,

829

OYEMiUîUG(iE, Jérôme, comte d",

et seigneur de Duras, 191.
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Paire, Heiuù de, bourgincslre de

Liège, KjS.

PAI.UDE, Henri de, cliauoine-

chantre de Saint-Lambert à

Liège, 122, i36.

Parent, François-Joseph, 100,101.

— Jean, loi.

Passexdorf, Haguenau, io3.

Pâturages, arrondissement de

Mons, liainaut, 74.

Paul, Gérard, équipeur de fusils,

114.

Pepixgex, canton de liai, Bra-

bant, 4^, 74-

PÉROUSE, Italie, 104.

Petit-Bkocel, canton de Peer,

Linibourg, 35i.

PÉTRY, Servais, équipeur de fu-

sils, ii4-

Peurette, Guillaume, faiseur de

bois de fusils, 110. — Jean,

équipeur, ii3.

Philippe, empereur, voirSouabe,

Philippe de.

— II, roi d'Espagne, m.
— V, roi d'Espagne, 70.

Puilippart, Alfred, 222.

Philippet, Lamb., 104.

PiiOLiEX, n , iGG. — François,

marchand d'armes à Liège, 92..

PiCQUART, Philippe, platiueur,

112.

Piémont, io.3.

PiERPONi', Hugues de, archi-

diacre,prince-évèque de Liège,

3, 285, 28G, 2!)5, 29G, 3oo, 3io,

3i2, 3i5, 321, 324.

Pierre, chanoine de Tongres.

2(J, 47- — Pierre, doyen du
chapitre de Notre-Dame de

Tongres, chapelain de Col-

mont, 28, 38, 5o, G7.

Piot, Ch., 238.

Pire, Guillaume, faiseur de bois

de fusils, iio.

PiRENNE, H., 23."), 277.

PiRNAY, Pierre, ii5. — Stas, ii,").

PiRON, Lambert, équipeur de

fusils, 114.

Pirotte, André-Barth , 107.

Plinevaux, 102.

Plittgerber, 168.

Poète, Lambert le, 104.

Poitevin, 38.

PoLAix, M., 1G8, 232, 237, 2G3, 293,

299-

POLLiARi), Louis-Joseph, chirur-

gien, io5.

Poncelet, Ed., 195, 197, 19S, 2o5.

— Henri, membre décédé de

l'Institut, XXVI.

Poxtd'Amercœur, Les baillis du,

voir Jiincis, Jean.

POXTARI.IER, loG.

PoxTiioz, dépendance de Clavier,

canton de Xandrin, Liège, 347-

34s.

POSWICK, il., 1G7, 179, 184.

POTSDAM, L'industrie des armes

à feu à, 77, 79, 93, 94, 9G. 98, 108,

iio, ii3, 114, ii5.

POULLAIN, Noël, I05.

POULLET, 232, 254, 2G3.

PoULSEUR, canton de Nandrin,

Liège, 352.

Pré, Thierry de, avoué de Liège,

260, 2G1.

Presseux, Nicolas, iio.

Prez, Les de, m.
Prion, Jean, 109.

Prusse, Les relations de la, avec

le Pays de Liège au xviiF siècle,

75-1 uj.

PUBI>ÉMOXT, 145.

PuTZEYS, ruelle à Latinne, i5G.

Puv, Haute-Loire, xi.

QUEDLIXIîOURG, 2:}8.

QUEREN, Joannes de, voir Cliesne,

Jean du.

R.ACKET, J., 102,

Raikem, m., 232, 2G3, 299

Ramaekers, L'abbé, curé de

Genck. 35o.

Ramelot. canton «le Nandrin,

Liège. XI.

Rausix, Etienne, 3oo, 3oi.
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Re.maci.e, saint, i44-

Rexeiîus, échevin de Liéf^e, 2C1.

Rexiek, L'amialisle, 247.

Renier, chanoine de Ton^res, 4G.

— Ecolàtre de Tonj^res Ses

regestes, i-~\. — Nicolas, cciiii-

l)eur de fusils, 114.

Richard, Gilles, 102.

RlESENFELDT, Stépll., loG.

Riga, Henry, 102 — Pierre, cqui-

])eur de fusils, ii3. — Piron,

équipeur de fusils, ii3.

RiQTiR, Guillaume, ])lalineur,ii3.

Rivière, 352.

Robert, doyen de Notre Dame de

Tongres, 55.

RoCiiE, Alard de la, notaire à

Liège, 299, 3o2.

RoCHETTE (La), dé])endance de

Chaudfontaine, \v.

ROCLENGE, XXVI.

RocROi, La bataille de, 21;)

RoDRiCK, .T.-G , loG.

RoEFS, Crisi)in, chai)elain imi)é-

rial de Saint-Lambert à Liège,

123, i36. i38.

RoELAXTS-DU Vivier, Mme la douai-

rière, VII.

RoMAXS, Daupliiné, 12G.

RoMMERSiiovEX, cautou de Looz,

Limbourg, 10, 27, Go, Gi, G2, G3.

Rond, Le, x.

Ropsox, Gilles Fr., lor.

RosA, Nicolas, ècjuipeurdc fusils,

1 13.

Rossius, Laurent, faiseur de bois

de fusils, 109.

Rosv, Lambert, faiseur de ])la-

tines. II").

ROTEMBACII, io().

RoTiiEM, L'abbaye de, 4G, 73.

RouxiiAR.Pierre.maïcurdeLiège,

121.

R(iv, Tlieodore Le. i()(). — Fr.

van, 10.).

Rovoxi'RÉ, (iérard. 101.

Rui.i.iXGEX, Renier de, 22.

RuJilGNV,Jean de.doyen de Sain (-

Lambert à Liège, 4H.

Rr.MMEX, canton de Lcau, lîra-

bant, 74.

RUREMOXDE, Liml)Ourg néerlan-

dais, 222.

Russox, arrondissement de Ton-
gres, Limbourg, 29, 3o, 3i.

Kl TTEX, Henri. clia])elain impé-

rial de Saint Lambert à Liège,

121, 122.

Rvc'KEL, Guillaume de, abbè de
Saint-Trond, 22, -3, 2G, 38, 47.

— Renier de, 47-

RVE, Ernest de, 188.

Sade, Henry, m.
Sagaz, Gilles de. fabricant tic ca-

nons de fusils, 110,111, 112, iiG.

Saixts-Apôtres, à Cologne. L'é-

glise des. Les prévôts, voir

Henri.

Saixt-Barthélkmy, à Liège, L'é-

glise de, 121.

Saixt-Eerxakd. L'abl^ave de. 4G,

73.

Saixt-Rrieux. Bretagne, lotj.

Saixt-Ciiristophe. à Liège, 8, 9,

4G, 73.

Saixt-Denis, à Liège, Les cha-

noines de, voir Thèobald. —
Les doyens de, voir Ameil.

Saixt- l) EX vs. L'oriflamme de, T74.

Saixt-Etiexxe, 95

Saixt-Jacques à Liège, L'abbaye

de, 222.— Les annales de, 202,

253.—La paix de, 119, 202, 2i3.

— Renier de, 253, 288.

Saixt-Jeax, à Liège. Le chapitre

de, 10, i5, 29.

Saixt-Lamuert a I.ii'xiK, L'église,

le chapitre de, 4. 38, 119, 147,

154, 181, 18G, 190, 222, 242, 254,

25(), 2G8, 270. — Les chanoines

de, voir Auvergne. <j!uillaume

d' ; Chesnes, Jean de ; Ferret .

Jean ; Palude, Henri de. Les

chapelains impériaux devoir
Roefs, Crispin; Rutten, Henri.

—Les doyens de, voir Corswa-

rem, Walter de; Rumiguy,
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Jean de; Simon. — Les dra-

])eanx de, 2()2-:»()4- — Le Gon-
fanou de, 177. — Les prévôts

de, voir Ciiyck, Albert de
;

rrédéric. — Les verj^ifères de,

voir Hocseni, Pierre de.

Saixt-Laurext à Liège, Lahbaye
de, 10, i5.

Saixt-Martin, à Liège, Le clia-

l)itre de, uG, i>85. — Les cha-

noines-chantres, voir (j. .

Saint-Miciiel à Anvers, L'abbaye

de, 34, G8.

Saint-Nicolas à Tongres, L'église

de, 4'J) 71-

Saint-Paul à Liège, Le chai)itre

de, 285. — Les chanoines de,

voir Cella, H. de.

Saint-Servais à Maestricht, Le
chapitre de, 1:3, ^4, ^5, 43. —
Les doyens de,voir Godefroid.

Saint-Thomas à Liège, L'église

de, 120.

Saint-Trond, L'abbaye de, 3, 10,

II, 19, 20, 22, 26, 3i, 34, 38, 40,

47. — La ville de, 52, io(j, 173,

23G, 259, 2G2, 280, 3i4, 3i5, 317.

— Les abbés de, voir Adé-
lard II ; Ryckel , Guillaume
de , Thomas. — Les avoués de,

voir Chrétien. — Le bégui-

nage de, 9, 12, 29, 4G, 74.— Les
échevins de, ^i. — Le petit

séminaire de , i5G . — Les
Frères Mineurs de, 4G, 74.

Saive, canton de Fléron, Liège,

102.

SART-TiLiiAX, lieu-dit à Angleur,
XV.

Sassexhroeck, Ilernian de, 47.

Sauhé, Jean, m
Sauiiez, François, 110.

Sauvage, Jean -François, plati-

neur, 11 3.

Sauvenière, La, dépendance de
Liège, 271.

SciiAFFEN, canton de Diesi. Bra-
bant, 35 r.

SCHALKHOVEN, canton de Looz,

Limbourg, 10, 27, Go, Gi, G2, G3.

ScHEPPER, Baudouin-G., loi.

ScHOOLJiEESTERS, M.?r, vicaire gé-

néral, 255.

SciiREURS. J. .instituteur à (ienck,

349, 3Go.

SCHUERMAXS, Henri - Charles

-

Anne-Paul-Guillaiime. Sa bio-

grai)]ne, iG3, 325-345.

ScnwARTZEXBERCii, Adolphe de,

192.

ScRY, dépendance d'Abée, 102.

SÉLYS-LoxGCHAMPS, Le baron de,

327. — Le baron Raphaël de,

21G.

Seraing, Liège, xvii.

Servais, Pierre, 104.

SiGisJioxi), L'empereur, 194, 299.

3oi.

Simon, curé de lleughen, 42. ^
Curé de Hex, 19. — Doyen de
Saint-Lambert à Liège, 285. —

•

Grégoire, fondeur en cuivre,

ii5. — Lambert, 109.

Six-BoNNiERS , Les. lieu-dit à

Seraing. xvii.

Slins, Lambert de, ix.

Smith, Roach, 344.

Snyers, architecte. iGG.

SoER DE SoLiÈRES, Oscar de, mem-
bre décédé de l'Institut, xxv.

SoHiER, Xic, 104.

SoissoNS, 257.

SOMZÉ de, 336.

Sonder, Ant , io5.

SouABE, Philippe de, emi)ereur,

204, 232, 234, 238, 291, 294, 295,

296, 298, 3oo, 3o4, 3io, 324.

SOUXIION, io5.

SoVLEUR, J.-Bapt., loG.

Spa, ai'rondissement de Verviers,

Liège, XXVI.

Spandau, La manufacture d'ar-

mes à, 79, 93, 94, 95, Ti5, iiG.

Spire, 317.

Splittgeuber , marchand d'ar-

mes i)russien, 94, 109, tt3.

SpoNTiN. canton de Cincy. Na-
niur, io3,
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Sprimoxt, canton de Louveigné.

Liège, 10 1.

Stapfxle, L., bourgmestre de

Griveguée, 354-

Stavelot, XXVI, 104.

Staveren, 2.37.

Steex, Van den, 189.

Stéphany, Pierre, 116,

Steppes, 190, 247, 3ii, 3i2, 3i2o.

Stienke, Joanues, équipeur de

fusils, ii4-

Stier, Lambier de, 129. — Lynaer

de, 129.

Stockhiîm, M"ie la baronne de,

352, 36o.

Strasbourg, 262.

Stratex-Poxthoz, Le comte Cai-l

van der, 347, 348, 3Go. — Le

comte Fi"anc'ois van der, 347,

3Go.

Superiore poxte, Winandus de,

maître de Liège, 245.

SuREAL, Reinerus , maître de

Liège, 2^3.

TAB0I-I,ET, XVI.

Terade, Jean-Bapt. de la, io5.

Terijeeck, L'abbaye de, 4^, 73.

Terwagne, canton de Nandrin,

Liège, 352, 359. — Th., doyen

du concile d'IIilvarenbeek,G8.

Théobald, pleban de Notre-Dame
de Tongres et chanoine de

Saint-Denis à Liège, 4^1 49i

5o, G4, G7, G8.

Théoduin, èvèque de Liège, 239.

TiiKUX, de, 189, 190, 299.

Tiiiexpont, Ant., 104.

T111ER, La famille de, 33G.

TnisxES, arrondissement de Tluy,

Liège, 328.

Thomas, abbè de Saint-Trond, 19.

TiioMASSix, Simon, io5.

TnoxxE, Arnold, iio.

Tiioxxus, Jaspar, ii5.

TiiONUs, François, èquipenr de

fusils, ii3. — Pierre, faiseur

de bois de fusils, 108, 110.

TuoRE.MBAis, canton de Perwoz,

Brabant, Le béguinage de, 9,

4(^, :4-

TiioRX, Linil)0urg néerlandais.

L'abbaye de, 11, 33. — Les
abbesses de, voir Hildegonde.

TiiOROTTE, Robert de, prince

-

èvèque de Liège, i, 7, 8, 18, 19,

44, 48, 49, 5o, 04.

TuYS, canton de Ilollogne-aux-

Pierres, Liège, io3.

Tii;FF, canton de Seraing, Liège,

101, 104.

TlIXY, 80.

TiXLOT, dépendance de Soheit,

359.

TiRLEJioxT, arrondissement de

Louvain, Brabant, io3. — Le
béguinage de, 9, 46, 74- — Les

doyens du chapitre de, voir

Ar. . — Les couvents de, voir

Dames Blanches, les.

ToiiOGXF, canton de Durbuy,

Luxembourg, xv.

TOLEET, François, iio.

Tombal, La tombe du, 328.

ToxGERLOO, L'abbaye de, 3, 10, 22.

Toxgres, V, 1-74 passim, 294, 3i4,

3i5, 31:7. — Le béguinage de,

9, 12, 28, 38, 45, 4^' 5o, 64,65, 66,

G7, G8, 72. — Les béguinages

dans le concile de, 12, 16, 23,

89.— Les églises de, voir Notre-

Dame, Saint-Nicolas. — Les

évèques de, 25G. — L'hôpital

de Saint-Jacques à, 9, 18, 21,

4s, 53. — La paix de, 119. —
La i)aroisse de ; les curés i)lè-

bans, voir Thèobald.

T0RNAC0, Le baron Camille de,

355, 359. — Le baron François

de, 355, 359.

TOL'RCOIXG, io5.

TOL'RIXXE, XVII.

TOURXAI, io3.

Tkasy, Frc, io5.

Troyes, Jacques de, 7, 8.

TuRix, io5.

TURXER, Rob., 191, 200, 2o5.

TL'RXiiorr, 35 1.
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Ugartk, Ilurtino de, pagador

géïK-ral des Pays-Bas espa-

gnols. <4.

Urbain III, pape, 245.

— IV, i)ai)e, 7, 8. 3(), 44-

UTKf:(HT, La i)aix d', çii.

Yaci-ers, Le couvent de, 71.

Vai,-Benoît, L'abbaye du, i>3.

Val-Saint-Bernaki),L'abbaye du,

4G, 73.

Val-Saint-Lamisert , L"ab1)aye

du, 244j 285.

Yai.encienxes, 118.

VALKEXBURCir, E. de, archidiacre

de Liège, G8.

Vali.ois, Jacques, loG.

Vai.vasox, Le comte de, 82.

Yanesse, Walter, 102.

Yanxe, Jean, io5.

Yarlet, Frédéric. 112.

Vaux sous-Olxe, 92, 112.

Yei.twezelt, canton de Bilsen,

Linibourg, 10, 3o.

Verdux, Henri de,prince-évèque

de Liège, 271J.

Yeris, Le notaire, 9.5.

Yersaii,i,es, 85.

Vervoz Clavier, X, xvi, 355-356.

YiATHOUR, Luxembourg, loi.

YiEUX-Joxcs, Le château des, à

Hoesselt, xii. xvii.

Vii.i.e-ex-Heshaye , canton d'A-

venues, Liège, x, XVI, xvii.

Yii.LEXFAGXE, L'historien de, 23i,

234, 245, 3oo, 3oi. — de, bourg-

mestre de Liège, 20G.

YiLLERS, L'abbaye de, 10, iç), 3o,

3i, 45» 4"' 7'^- — Les religieux,

voir Albert.

YiLLERS- le-Tejiple, cautou de

Nandrin. Liège, xv.

YiNCHAXT, François, 194.

Yior-ETTE, Bartholomé de la, m.
YiRKi x-Saixt-Martin, I iG.

YisÉ, canton de Dalhem, Liège,

XVII, 120, 198, 2GG. — Jeanne
de, 121, i3i.

YiviER DE Streel, du, curè de

Saint-Jean à Liège, iG5, 173,

21G.

\'ivr()ux, Le sculpteur, 227.

Vijerbeek, L'abbaye de, 3, 10,34.

Yliermakl, canton de Looz, Lim-

bourg, 10, 27, Go, 61, G2, G3.

Walcaud, èvèque de Liège, 258.

Walefee,canton de Jehay. Liège,

182.

Wai.enrode, Jean de. prince-

èvèque de Liège, 194.

Wai.ox, Languedoc, io5.

AVaesbetz, canton de Landen,
Liège, 328.

"Waesegg, Le comte de, 82.

"Waxcexxes.canton de Beauraing,

Xamur, 157.

Waremme, Liège, xvii, i55.

"Warfusée, Le château de, 1G7,

1G8, 2G3.

Warxkoxig, 2G3.

Warxaxt-Dreye, canton de Je-

hay-Bodegnèe, Liège, iGi.

Warxotte, Nicolas, faiseur de

platines de fusils, 112.

Wassemberg, Prusse rhénane,

Le chapitre de, 12, 38, 39. —
Le ])rèvôt de, voir Henri.

Wassent, Joseph, équipeur, ii3.

Watersciieyd , dépendance de

Genck, 349- 35i.

Wathar, Thomas, faiseur de

])latines, 112.

Waubacii, J.. io5.

Wazox, 27G.

M ebbecom, canton de Diest, Bra-

bant, 10, 12, 20, 40, 4^ 71-

"\Vei,delmurdis, 71.

Werm, Lambert dit Lamp de, 17.

Wesee, 8G, 87, 97.

Wesprix, Peri)ète, 225.

"Westereoo, Le régiment de. 92.

Wetzlaer, 210.

Wiiîogxe, canton de Pexlie-lez-

Slins, Liège, xv. — La paix

de, 212.

WiEMET, Jean, 104.

W'iEMiN, 102.



— 38o —

WiLRÉ, 12, 38.

WiNESHAUWEX, Elie de, 20.

WiRU', chanoine de Saint-L-ani

bert à Liège, i4-

Wour.wiLi.E, 254.

WORMS. 248.

Wyshacicn, canton de Brée, Lini-

boury, 35i.

XiiENEUMOXT, Maliea, femme de

Jean du Chesne, 117, 120.

XllIMONT, A ni., T02.

XiioKis, canton de Ferrièros

,

I^iié^c, 101.

XiiKoiET, .Jos., 222.

Zaehkincex, Raoul de, prince-

évèque de Liège, 187, 245, 24(1,

Zangemeister, C, 3i4-

Z0NIIOVEN, Limbourg, 35i.

ZUTPIIEX, 2G2.
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INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS

STATUTS
Article I. — Une Société est fondée à Liège pour

reclierclier, rassembler et conserver les œuvres d'art et

les monuments archéologiques, particulièrement ceux de

la province et des anciennes dépendances du pays de Liège.

Elle prend le titre d'Instiliit archéologique liégeois et

correspond avec les Sociétés savantes, belges ou étran-

gères, instituées dans des vues analogues.

Art. II. — Ij'Iiistitiit se compose :

1° De seize membres effectifs au moins et de trente au

plus ; ils doivent être domiciliés dans la XDrovince ;

2° D'un président et d'un vice-président honoraires, à

savoir : le gouverneur de la province et le bourgmestre de

la ville de Liège ;

3° De vingt membres honoraires ;

4° De cinquante membres correspondants
;

5° De membres associés.

Art. III. — Les places vacantes pour le titre de

membre effectif, honoraire ou correspondant, seront

mentionnées sur les convocations , afin que l'on puisse

procéder aux présentations de candidats. Ces présenta-

tions devront être faites par écrit et signées par trois

membres effectifs. L'admission , décidée par bulletins
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secrets et à la majorité absolue des suffrages, aura lieu

dans la séance qui suivra celle où auront été faites les

présentations, et dont elle devra être distante d'au moins

huit jours.

La moitié, au moins , des membres effectifs existants

devra être présente pour pouvoir procéder à l'élection d'un

membre effectif, et le tiers, après une seconde convocation.

L'élection des membres effectifs et des membres liono-

rai??€^ a lieu dans la séxinçe du mois d'avril et dans celle

de décembre, apiès la formation du bureau.

Lorsqu'il y aura lieu d'augmenter le nombre des

membres effectifs , conformément au § i*^ de l'art. II , il

faudra une délibération expresse de XJiistitiit avant de

pouvoir procéder à la présentation de candidats.

Art. IV. — Les réunions ordinaires ont lieu mensuel-

lement, sauf pendant le mois d'août, septembre et octobre.

Le bureau fixe le jour et l'heure des séances (').

Les membres effectifs qui, dans le courant de l'année,

n'auront pas pa-yé leur cotisation, seront, après avertisse-

ment, considérés comme démissionnaires.

Aucune résolution ne peut être prise si sept membres

effectifs au moins ne sont présents à la séance.

Les membres honoi'aires , correspondants ou associés,

peuvent assister aux séances. Ils ont voix consultative.

Toute discussion étrangère au but de VlnslUiit est

interdite.

Les décisions sont prises à la majorité des voix. En cas

de parité, la proposition est rejetée.

(') Actuellenieiil, VJiustiUil (icul séance le deriùor vendredi du

mois, pendant la i)ériode d'été (avril à juillet inclus), et le dernier

dimanche i]n mois. ])endan( la ])éri()(le d'hiver ( nuvenihre à mars

inclus).

En outre, suivant décision du 3i janvier 1902, Vlnsfitut se réunit

le dernier dimanche du mois d'octobre, à lo i/ii heures, en une séance

exti'aordinaire,
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Sur la demande de trois membres, on j^rocède au scx^utin

secret.

Art. V. — Le bureau se compose du président, du vice-

président, du secrétaire, du conservateur, du bibliothé-

caire et du trésorier.

Les fonctions des membres du bureau sont annuelles.

Chaque année, à la séance du mois de décembre,

Vlnstitnt, en procédant à l'élection de ses fonction-

naires, nomme un vice-président, qui entre en fonctions

le i®"" janvier.

L'année suivante , il devient de droit inxsident de

VInstitut iwnv le terme d'une année, après laquelle il n'est

pas immédiatement rééligible, ni comme président, ni

comme vice-président.

Les autres membres sortants du bureau sont rééligibles.

Art. VI. — Le président veille à l'exécution du règle-

ment, il dirige les travaux et les discussions des réunions.

En cas d'absence du président et du vice-président, le

membre le plus âgé en remplit les fonctions.

Art. VII. — Le secrétaire tient les procès-verbaux des

séances, la correspondance, etc.

Tout procès-verbal ou décision de la Société est signé

parle président et par le secrétaire. Ce dernier signe seul

les pièces qui n'impliquent aucune décision de la Société.

En cas d'empêchement du secrétaire, ses fonctions sont

remplies par un membre que désigne le président.

Le secrétaire a la garde du sceau et des archives de la

Société.

Il présente chaque année^ au mois de janvier, un

rapport détaillé sur les travaux de Vlnstitnt, sur les

acquisitions faites et sur les objets et livres offerts.

Art. VIII. — Le conservateur a la direction du Musée

provincial.

Il dresse tous les ans un inventaire, qui est vérifié et
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approuvé par le président. Cet inventaire indique la pro-

venance de chaque objet et l'époque de son acquisition.

Pendant les trois mois de vacances, le conservateur

peut, avec l'assentiment du bureau, faire les acquisitions

qu'il croira utiles.

Art. IX. — Le bibliothécaire tient un catalogue des

livres offerts à Vlnstitiit ou acquis par lui.

Il rend compte chaque année des accroissements de la

bibliothèque.

Art. X. — Le trésorier est chargé des recettes et des

dépenses.

II n'effectue de paiement que sur ordonnance siguée par

le président et par le secrétaire.

Il rend compte de sa gestion dans la séance du mois de

janvier de chaque année.

Art. XI. — Les recettes de la société se composent de

la cotisation annuelle des membres effectifs, associés ou

correspondants, et des subventions à obtenir de l'Etat, de

la Province et de la Commune.

La cotisation annuelle des membres effectifs est fixée à

la somme de i5 francs ; celle des membres associés est

de 10 francs. Elle est également de lo francs i)Our ceux

des membres correspondants qui désirent recevoir les

publications de Vlnstitiit.

Ces cotisations sont payables dans le courant du mois

de janvier qui commence l'année pour laquelle elles sont

dues.

Art. XII. — Les objets réunis par la Société forment

un Musée, qui est la propriété de la Province.

Les moindres dons sont reçus avec reconnaissanee. Le

nom du donateur est inscrit sur l'objet offert et dans un

registre ouvert à cet effet.

Les objets qui se trouvent en double au Musée ne pour-

ront être échangés qu'après une délibération expresse de

Vlnstitiit et du consentement des donateurs. Cette règle

ne s'applique pas aux monnaies et aux livres.
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Tout objet même eu double, auquel se rattache uu sou-

veuir personnel, ne pourra être échangé.

La proposition d'échange devra être portée à l'ordre du

jour un mois avant la délibération, afin que les membres

puissent prendre connaissance des objets.

Tous les membres sont invités à faire hommage de leurs

publications à la Société.

Art. XIII. — Jj'Institiit publie un recueil intitulé :

Bulletin de VInstitut archéologique liégeois.

Une Commission spéciale, composée de trois membres

élus à l'époque du renouvellement du Bureau, est chargée

de tout ce qui a rapport à la publication du Bulletin.

Le Bulletin est distribué aux institutions publiques qui

encouragent VInsiitut, aux compagnies savantes avec les-

quelles il entretient des relations et aux membres qui ont

paj'^é leur cotisation.

Les auteurs des articles publiés ont droit à vingt-cinq

tirés à part, qui devront porter, sur le titre, cette mention :

Extrait du Bulletin de l'Institut archéologique liégeois.

Ils sont du reste autorisés à faire tirer, à leurs frais, un

nombre indéterminé d'exemplaires.

Les tirés à part ne peuvent être diï^tribués qu'à dater

du jour de la mise en vente de la livraison du Bulletin dont

ils sont extrait';.

Art. XIV. — Le présent règlement ne pourra être

changé que sur la proposition écrite de cinq membres

effectifs; toute modification devra obtenir l'assentiment

des deux tiers au moins des membres effectifs existants.

Après révision des dispositions organiques des 12 avril

iSoo, iS janvier i852, ly janvier i85^ et i3 avril iS^y, les

présents statuts ont été adoptés par /'Institut archéologique

réuni en assemblée générale, à Liège, le i3 avril iS~y.

Pour copik conforme :

Le Secrétaire, Le Président,

Lucien RENxVRD. Julien FRAIPONT.





TABLEAU DES MEMBRES
DE

L'INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS

PRESIDENT HONORAIRE
LE GOUVERNEUR DE LA PROVINCE DE LIÈGE

PETY DE TIIOZÉE (Lkok).

VICE=PRÉS1DENT HONORAIRE
LE BOURGMESTRE DE LA VILLE DE LIÈGE

KLEYER (Gustave,).

BUREAU DE LA SOCIÉTÉ POUR 1906

Président : MM. M. LOHEST.
Vice-Préaidcnl : D^ JUL. SIMONIS.
Secrétaire: LUCIEN RENA KD.

Conservateur : J. ALEXANDRE.
Trésorier: E. PAQUES.
Bibliothéca're: D. RROUWERS.
Conservateur-adjoint: Jeax SERVAIS.
Trésorier-adjoint : FLORENT PIIOLIEX.
Secrétaire-adjoint: FÉL. VERCHEVAL.

COMPOSITION DES COMMISSIONS POUR 1906

Commission des publications : M^L J. ALEXANDRE.
J. E. DEMARTEAU.
Th. GOBERT.
J. BRASSINXE.

Commission d'achat : M^L J. ALEXANDRE.
Bon J. DE CHESTRET.
J. HELBIG.
B"" R. DE SÉLYS-FAXSON.
E. BRAIIY-PROST.

Commission des fouilles : MM. M. DE PUYDT.
J. FRAIPONT.
J.-E. DEMARTEAU.
L. RENARD.

Le président de Vlnstitut fait de droit partie des Commissions.
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MEMBRES EFFECTIFS

Date de l'entrée Date de Kadmission

. ,,, ... . comme membre
a llnstitut

effectif

8 nov. i85(). I. BORMAXS (Stanislas), adniinis-

trateiir-insi)tH'teui' lionoi'aire de

ri'niversité, lueiubre de VAcadémie

royale de Belg'lque, président de

la Commission royale d'histoire de

Belg-iqiie, i3, rue Forgeur, Liège.

iBGo. G mars 18G2. 2. D' ALEXANDRE (Joseph), i5, nie

Volière, Liège,

i3 déc. 18G7. 3. HELBIG (Jules), artiste peintre,

vice-président de la Commission

royale des monuments, iG, rue de

Joie, Liège.

4 lév. 18-G. 4. JAMAR (Edmond), architecte, 21,

rue Saint-Pierre, TJège.

27 juin. 1877. 5. SCIIOOLMEESTERS (Emii.e). vi-

caii'e général, 14, rue de l'Evèclié,

Liège.

3i janv. 1879. G. BODY (Ai-bin), littérateur, Spa.

24 fév 18G2. 2G mai 1882. 7. DE CHESTRET DE liANEFFE
(baron Jules), membre de YAca-

démie royale de Belgique, 3r, rue

des Augustins, Liège.

1876. 26 mai 1882. 8. FRÉSOX (Jules), conseiller hono-

l'aire ti la Cour d'appel, 24, rue

Sainte-Marie, Liège.

Juillet 1874. 26 mai 18S2. 9. DEMARTEAU (Joseimi), rédacteur

en chef de la Gazette de Liège,

12, place Verte, Liège.

28 déc. 1879. 29 déc. 1882. 10. DE PUYDT (Marcel), 112, boule-

vard de la Sauvenière, Liège.

24 fév. 1882. 27 janv. 1887. II. DEMARTEAU (J.-E.), professeur

à l'Université, 5i, rue de Iluy,

Liège.

3i mai 1889. 12. NAVEAU (Licon), docteur en droit^

Theux.
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Date de l'entrée

à l'Institut

27 fév. i885.

3o nov. i883.

1887.

3i janv. 1889.

25 janv. 188G.

29 mars 1888.

3i janv. 1889.

29 nov. 1S95.

Date de l'admission

comme membre
effectif

3i mai 1889.

29 mai 189t.

29 mai 189T.

18 déc. 189T.

23 mai 1893.

24 (lée. i8(jG.

27 mai i8y8.

30 (léc. 1898.

3o (léc. 1898.

i3 mars t8G8. 27 avril 1900. 22

28 mai 1897.

20 avril 1898.

25 nov. 1S98.

24 fév. 1899.

27 avril 1900.

27 avril 1900.

27 avril 1900.

28 déc. 1900.

28 mai 1880. 3o mai 190;:

i3. LE PAIGE (Constantin), profes-

seur à l'Université, membre «le

VAcadémie royale de Belgique, pai'C

de Cointe, Ougrée.

14. DE HARENNE (Chevauer J.-B.),

Chaudfontaine.

i5. FRAIPONT (Julien), professeur

à l'Université, membre de VAca-

démie royale de Belgique, 35, rue

Mont-Salnt-Martiu, Liège.

iG. BRAHY-PROST (Edouard), 126,

rue Féronstrée, Liège.

17. PAQUES (Erasme), 22, quai

d'Amercœur, Liège.

18. GOBERT (Théodore), archiviste

l^rovincial, 10, quai de Maestricht,

Liège.

19. RUHL (Gustave), avocat, 73, boule-

vard d'Avroy, Liège.

20. DE CRASSIER (baron William),

avocat, 3o,rue desAugustins,Z/e^e.

21. BRASSINNE (Joseph), docteur en

philosophie, sous-bibliothécaire à

l'Université, 78, rue Wazon, Liège.

LEQUARRÉ (Nicolas), professeur

à l'Université, 37, rue André

Dumont, Liège.

23. SIMOXIS (Julien), docteur en mé-

decine, Jemeppe-sur-Meuse.

24. SERVAIS (JeaN), instituteur, 8, rue

Joseph Demoulin, Liège.

25. RENARD (Lucien), 14, rue Fabry,

Liège.

2G. LOHEST (Max), professeur à l'Uni-

versité, 55, rue Mont-Saint-Martin,

Liège.

27. DE SÉLYS-FANSOX (baron Ro-

bert), docteur en droit, G8, avenue

Blonden, Liège.
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Date de l'entrée Date de l'admission

à rinstitut

23 nov. 1S98.

coiiiino jneinbre
effectif

26 mars 1897. 29 mai 190"].

25janv. 1903. 28. PIIOLIEX (Fi,orext), 20, rue Vi-

iiàve-d'Ile, Liège.

9. DE BUGGEXOMS (Louis), avocat,

T9, place de Brouckart, Liège.

3t juin. 1903. 18 (léc. 1904. 3o. BROUWERS (D.). conservateur-

adjoint des archives de l'Etat,

Liése.

MEMBRES HONORAIRES

Date de l'entrée Date de l'admission

à l'Institut
comme membre

honoraire

2^ fév. 1882. 3ojanv. 1891.

3o janv. 1891.

1889. 3i mai 1895.

27 déc. 1895.

16 nov. 18G3. 24 déc. 1896.

1874. 3o déc. 1898.

18 nov. 1859. 27 avril 1900.

29 déc. 1882. 3o mai 1902.

1. BEQUET (Alfred), président de la

Société archéologique, Namur.

2. DE BAYE (BARON Joseph), avenue

de la Grande Armée, 58, Paris.

3. PONCELET (Edouard), conserva-

teur des archives de l'Etat, Mons.

4. DE PIMODAN (co>iTE), duc ro-

main, capitaine d'état - major,

Paris.

5. DE BORMAN (chevalier Camiixe),

membre du Conseil héraldique et

de la Députation pei'manente du

Limbourg, Schalkhoven.

6. KURTH (Godefroid), professeur à

l'Université, membre de YAcadé-

mie royale de Belgique, secrétaire

de la Commission royale d'histoire

de Belgique, G, rue llouveroy,

Liège.

7. DE TIIIER (CHEVALIER CHARLES),

])résident honoraire à la Cour

d'ai)i)el, 3, rue llaikem, lAége.

8. PIRENXE (TIexri), professeur à

l'Université, i32, rue Neuve-Saint-

Pierre, Gaiul.
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MEMBRES CORRESPONDANTS

Les noms incoedés d'un * sont ceux des membres qui reçoivent le Ballctiii.

à l'Institut

Date de l'entrée Date de l'admission

comme membre
correspondant

3r mai i85o. i.

iGjuil. iS53. 2.

9 mai 18G2. *3.

7 avril 18G4. 4-

10 juin i8G5. 5.

2 fév. 1872. G.

29 juin 1S77. 7.

24 fév. 1882. *8.

24 fév. 1882. 9.

24 fév. 1882. *io.

24 fév. 1882. Il,

29 mai i883. 12.

28nov. 1884. i3.

26 déc. 1884. i4-

Si déc. i885. i5.

PETY DE THOZÉE (J.), agent

diplomatique et consul général

de Belgique, à Sofia.

VAX DER STRATEX-POXTFIOZ
(COMTE François), 23, rue de la

Loi, Bruxelles.

REXIER (.Jean), artiste peintre,

Verviers.

GROTEFEXD (C.-L.), archiviste

de l'Etat, Hanovre.

DEYILLERS (LÉOPOLD), conserva-

teur honoraire des Archives de

l'Etat, à Mans.

LEFÈVRE (J. ), propriétaire,'

Landen.

VORSTERMAX VAX OYEX (A.-

A.), généalogiste, La Haye.

DRIOX (Prosper), directeur de

l'Académie des beaux-arts. 23, rue

Duvivier, Liège.

DE L'ESCAILLE (Henri), la Tou-

rette par Hoiigaerde.

D'OTREPPE DE BOUVETTE
( BARON Frédéric

) , docteur en

sciences, 12, rue des Carmes, Liège.

BAAR (Emilei, docteur en droit,

3, rue Lebeau, Liège.

CRAIIAY (Louis), conseiller à la

Cour de cassation, Bruxelles.

IIOFFMAX (le docteur), secrétaire

de la Société anthropologique
,

Washington.

BREUL (Adolphe), industriel,

Goé.

TIIIOX (Ferdinand), docteur en

médecine, Theux.
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Date de l'entrée Date de Tadmission

, ,,. . comme membre
il 1 institut correspondant *

I

3i mars 1887. 16. DE BEHAULT-DORNON (Arm.).

rue d'Espagne, 92, Bruxelles.

28 avril 1887. 17. JÎRACONIER (Ivan), cluiteau de

Modave.

28 avril 1887. 18. CHARLES (Fr.-Jos.),commissaire-

vojer, 27, quai de la Dérivation,

Liège.

28 jnil. 1887. *i9. FRANCOTTE (Gustave), ministre

du travail, Bruxelles.

27 nov. 1891. 20. DAVIN-RIGOT, Latinne.

27 nov. 1891. *2i. HORSTMANS (Ai.bert), 62, rue

de Fétinne, Liège.

27 mars 1891. *22. DE SÉLYS DE BRIGODE (baron

Raphaël), 38, boulevard de la Sau-

venière, Liège.

Sijanv. 1889. 3i d6(;. 1893. '23. BREULS (Paul), Henné, par Cliê-

née.

24 oct. 1862. 27 avril 1894. *24. DE IIEMRTCOURT DE GRUNNE
(comte Arthur), docteur en droit,

sénateur, 10, rue Montoyer, Bru-

xelles.

22 j ail. 1895. 22juil. 1895. *25. MONTEFIORE-LEVI (G.), châ-

teavi du Rond-Chêne, par Esneux.

27 déc. 1895. 2O. HALKIN (Léon), chargé de cours

à l'Université, 107, rue de Fétinne,

Liège.

29 mai 189G. 27. STAMATIADIS ( Epaminondas )

,

chancelier de la principauté de

Samos, Vathy.

24 févr. 1897. 28. IIOLZER (IL), professeur h l'Uni-

versité, 3o, boulevard Frère-Oi'ban,

Liège.

2r)marsi88G. 28 déc. 1898. 29. TERME (Georges), Liège.

24 févr. 1882. 28 déc. 1898. 3o. DE GROULART (écuyer ITva-

CINTHI:), miijor <rinfanterie, Bru-

xelles.
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Date de l'entrée

à l'Institut

Date de l'admissioa

comme membre
correspondant

2(j mai iSqj). 3i

3c janv.i8S9.
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Date de l'entrée Date de l'admission

conimo moinbrp
à l'Institut correspondant

i8 déc. 1904.

ii5 lev. 190Ô.

48 DUBOIS (11.), secrétaire commu-

nal, rue Enlre-deux-Portes, l'So, à

Ilny.

49. DE AVITTE DE LIMMINGIIE
(Adrien), professeur à l'Académie

des Beaux-Arts, rue Bassenge, i5,

Liège.

MEMBRES ASSOCIES

4févr. 1870.



Date de l'adoiission

i8(j4. iG. LEDRU (LÉON), ai'tisle-peiuli'e verrier, Val-Saint-

Lambert.

i8<j4. i". BAAR (Ai-FRED), 4, rueLebeau, Liège.

25 mai i8y4. 18. HOUTART (M.), docteur en droit, Tournai.

Juin i8f]4. jg. DE GÉRAUON (chevai-IKR Mauricp:), -21, boule-

vard Piercot, Liège.

3o nov. iS(,4. 20. DE SÉLYS-LOXGCHAMPS (BARON Waltkr),

sénateur, château de Halloy, par Ciney.

29 nov. i8(j5. 21. DE RUDDER (Henri), ingénieur, Boussii lez-

Mons.

26 mars 1897. 22. OPIIOYEX (Léon), SL^velot.

26 nov. 1897 23 RÉVÉREND ABBÉ DE L'ABBAYE DU YAL-

DIEU, Cluirneux.

3i déc. 1897 24. EGGERMOXT (I.) , conseiller de légation de

S. M. le Roi des Belges, château de Leignon, par

Ciney.

25marsi89S. 25. NEUYILLE (Léon), avocat, 40, rue du Jardin-

Botaniipie, Liège.

23 mars 1898. 2(). IIOUSSARD (Ernest), 24, place de la Cathédrale,

Liège.

20 nov. 1898. 27. CRÉMER (Auguste), château de Pétaheid. par

Yerviers.

24 nov. 1899. 28. KLIXCKSIEK. libraire-éditeur, 11, rue de Lille,

Paris.

28 déc. 1899. 29. DUBOIS (Adolphe), professeur à l'Académie, 24,

rue Mont-Saint-Martin, Liège.

2(; janv. 1900. 3o. YAX DER IIEYDEX A HAUZEUR (AuoLPHEj.Gg,

Yal -Benoit, Liège.

27 avril i;;()o. 3i FALK, fils, libraire, i5-i7, rue du Parchemin,

Bruxelles.

3o nov. 1900. 32. YAXDEYELD (A.), directeur de la Bibliographie

de Belgique, Bruxelles.

28 déc. 1900. 33. FRÉSART (FÉi-ix), banipiier, 9, rue Sœurs-de-

Hascpie, Liège.

27 déc. 1901. 34. GREXSOX (Joseph), docteur en médecine. 14,

rue Fabry, Liège.

27 déc. 1901. 35. BÉXARD (Auguste), imprimeur-éditeur, i3, rue

Lambert-le-Bègue, Liège.
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Date de l'admission

27 (léc i!)Oi. 3G. NEEF (O.), distillateur, 10. rue Grauilgagnage,

Liège.

27 (léc. 1901. 3-. DELIIEID (Charles), avocat, 121, rue Fond-

Pirette, Liège.

27 déc. igor. 38. RENKIN (Fr.), propriétaire, à Ramionl.

27 déc. Igor. 39. GOOSSENS (Ciiari.es), docteur en sciences, 3io,

boulevard d'Avrov, Liège.

27Janv.i902. 40. ROLAND-DUMONT (LÉox), rue Velbriick, 2,

Liège.

27 janv i<,o2. 4i- ADAM-PROST (Amédéej, expéditeur, i5, place

de la Cathédrale, Liège.

3o mai 1902. 4-- FORGEUR (PAUL), avocat, \, place Rouveroy,

Liège.

20 juil. 1902. 4^- REXIvIN (François), fabricant d'armes, 90, bou-

levard d'Avroy, Liège.

28 déc. 1902. 44. LOIIEST-DELCHAMBRE (Paul), ingénieur, 2,

rue Rouveroy-, Liège.

28 déc. 1902. 45 -TOXGEX (F.), négociaut, 108, rue Féronstrée,

Liège.

25 janv. 1903. 4^' PLOMDEUR (J.), industriel, 12, rue delà Made-

leine, Liège.

25 janv. 1908. 47- LEROUX fC), président honoraire du tribunal

de première instance, 78, rue du Vertbois, Liège.

25 janv. 1903. 4^ DELAME (Th.), avocat à la Cour d'appel, 5, rue

Saint-Mathieu, Liège.

25 janv. 1903. 49- BFISSOXNET (A.), architecte, 3, avenue Rogier,

Liège.

22 fév 1903. 5o. DELAITE (Julien), docteur eu sciences, secré-

taire de la Société liégeoise de liltèratiire wallonne.,

5o, rue Hors-Chàteau, Liège.

22 i'év. 1903. 5i. JACQUES (Léon), ingénieur électricien, 27, rue

Yinâve-d'Ile, Liège.

29 mars 1903. 52. DE SÉLYS-LOXGCII AMPS (bauon
'

Maurice),

docteur en scieuces, 4!)- boulevard d'Avroy, Liège.

29 mars 1903. 53. PIEDBŒUF-LOVEXS (Louis), ingénieur, 5, rue

Lebeau, Liège.

29 mars 1903. 54. POLAIX' (Eugène), conservateur en chef du Musée

du Meux-Liége, 34, rue du Pont-dllc, Liège.



— XVII —

Date de l'admission

24 avril i<jo3. 55. DE LAMINXE (chevalier Julesj, château du

Bois-d'Avroy, Liège.

24 avril 1903. 56. DE MA.CAR-DE LAMINXE (baron Raoul], 33,

boulevard Piercot, Liège.

24 avril i<jo3. 5-. MISCII et TIIRON, libraires, 68, rue Royale,

Bruxelles.

2() mai 1(303. 58. TIIISQUEX (JO.SEPH), avocat, 70, rue de Joie, 7we^e

29 mai i<jo3. 59. SCl'VIE-WILMOïTE (Joseph), industriel, n6,

boulevard de la Sauveiiière, Liège.

2G juin 1903. 60. BOGAERT (IIiLAiRE), ingénieur, directeur des

tx'avaux du charbonnage du Bois-dAvroy, 201,

quai de Fragnée, Liège.

3r juil. 1903. 61. BERNARD (Alfred), ingénieur, directeur-gérant

du charbonnage de la Petite-Bacnure, 32, rue

Chéri, Liège.

3i juil. 190'). 62. ORBAN (Adou'HE), docteur en droit, 97, rue du

Saint-Esprit, Liège.

3i juil. 1903. 63. HARDY (Louis), villa du Rocheux, Theiix.

25 oct. IC03. 64. BITIET (Oscar), étudiant, Chapelle Momelette,

Jupille.

29 nov. 1903. 65. FAYARD (C), marchand-tailleur, 24, place de

la Cathédrale, Liège.

29 nov. 19(13. 66. SACRÉ (Ferxaxd), architecte, l'^'s, me Jean

d'Outremeuse, Liège.

20 déc. 1903. 67. DE MEEUS (comte Louis), industriel, 38, bou-

levard Frère Orban, Liège.

3i jauv. 1904. 68. BOUSSARD (J.), industriel, boulevard de la Sau-

venière, 108, Liège.

28 fév. 1904. 69. DE^IANY (Paul), architecte, quai de Fragnée,

14, Liège.

28 fév. 1904. 70. HAMAL-NANDRIX (Joseph), industriel, quai de

l'Ourthe, 45, Liège.

28 lev. 1904. 71. MASSART (Alphonse), industriel, rue Bois-

ri">vé(iue, 23, Liège.

27 mars i9<)4- 7^- FAIROX (I'Lahi.e), attaché aux archives de l'Etat

(Liège), Pepiiister.

27 nuii 1904. 73. BAAR-LECHAT (Lucien), industriel, boulevard

de la Sauveuière, 96, Liège.



— XVIII —

Date de l'admission.

27 mai 1904. ;4- ^ EKCIIEYAL (Fki.ix), ctiuliaiit, rue Sinionon, 4.

Liège.

i>4 juin J<)o4. 75. CHIZKLLE ( Mauiucp: ) , industriel, cour des

Minimes, 5, Liège.

3o oct. 1904. 7G. UB.IGIIS (Jkan), artistes-peintre, i>roiesseur à

l'Académie des beaux-arts, rue Saiut-Iiaurent,

93, Liège.

3o oct. 1904. 77. MOTTARD-VAN M.VIICKE (M'"^), artiste-peintre,

rue Courtois, 122, Liège.

27 nov. i9o4- 78. SXYERS (Artiiuk), architecte, rue du Pont-d'Ile,

40, Liège.

27 nov. 1904. 79. MOYANO (AlI'^rkd), industriel, rue Féronstrée

64, Liège.

29 janv. 1905.. 80, YAN DER STRATEN-POXTHOZ (comte Oakl)

château de Ponthoz, Clavier.

29 janv. 1900. 81. BELTJENS (Rexé), avocat, place Rouveroy. 9,

Liège.

28 avril 1905. 82. ANCION-MAGIS (Jules), industriel, château

d'Amblève par Aywaille.

2G mai 1905. 83. JAYAUX (Auguste) , industriel, rue St-Paul, 25,

Liège.

30 juin 1905. 84. BOUHON (Antoine), peintre-décorateur, rue

Rouveroy, 3, Liège.

28 juil. 1905. 85. WAUTERS (Charles), avocat, cxuai Henvart,

Liège.

28 juil. 1905. 8!j. MASSON (Eugène), coutroleur des contributions,

3G, rue des Yennes, Liège.

3i déc. 1905. 87. SCHEEN (Joseph), curé, Wonck.

3i déc. 1905. 88. BOUYY (Joseph), industriel, quai de l'Industrie,

7, Liège.

3i déc. i9;>5. 89. WAUTERS (A.Mi':i)Éi;), avoué, rue Saint-Pierre

17, Liège.

3i déc. 1905. 90. SKLIN (DlEUl)ONNi':), intlustriel. rue Hors-Châ-

teau, 5, Liège.
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